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UN FRAGMENT 


DE SARCOPHAGE JUDEO-PAIEN 


Le Museo Nazionale des Thermes de Diocletien a Rome vient 
de s’enrichir de trois salles nouvelles, ou ont ete groupes, avec 
les monuments juifs et chretiens relegues jusqu’ici dans ses 
magasins, les objets du meme genre qui faisaient partie de 
l’ancienne collection lurcher*. Le joyau de la section chre- 
tienne ainsi constitute est la statuette d’un jeune hommeassis, 
tenant deux volumes, oeuvre precieuse dont M. Paribeni a eu le 
merite de reconnaitre la valeur et la bonne fortune de pouvoir 
faire l'acquisition. Cet ephebe aux longs cheveux boucles, au 
visage d'une douceur presque feminine, est une image nouvelle 
du Christ enseignant et la plus ancienne figure en ronde bosse 
qu'on possede du divin Maitre. Mais je n'ai pas le dessein de 
parler ici de ce remarquable morceau de sculpture, qui provo- 
quera certainement biendes controverses*. Je voudrais appeler 
l’attention sur un debris qui attire beaucoup moins les regards 
du visiteur, mais dont l’interet tres particulier exige quelques 
mots de commentaire (fig. 1) 3 . 

C’estun fragment de sarcophage de marbre blanc (haut. 0 m , 72, 
larg, l m ,26), autrefois au Museo h’ircheriano, mais dont la prove- 
nance premiere parait etre inconnue \ Les deux bouts de la 

1. Cf. Paribeni, La collezione cristiana del Museo Sazionale Romano dans 
Nuovo Bullet, diarcheol. cristiana, XXI, 1915, p. 95 ss. 

2. M. Salomon Reinaeh en signale l’imporiance, Gazette des Beaux-Arts, 
1914, II (1916), p. 291. 

3. Paribeni, l. c., pi. IV, 1 et p. 96. 

4. Du moins elie n’est pas indiquee par le seul archeologue qui, a ma con- 
naissance, se soit occupe de ce morceau, par Garrucci, Dissertazioni archeolo- 
gicht, II, Rome, 1866, p. 155, el Storm dell'arte cristiana, t. VI, pi. 419, n* 19; 
cf. t. I, p. 12. 
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plaque, sculptee en bas-relief, etaient occupes, representation 
frequente, par des figures de genies ailes, personnifiant les 
quatre Saisons. II reste a droite l'Automne tenant appuyee 
d’une main contre 1’epaule une corbeille de fruits et elevant de 
f autre deux oiseaux, probahlenient des oies; a ses pieds, un 
petit enfant nu est a cheval sur un lievre. De l’Hiver, qui se 
trouvait a l’extremite du sarcophage, il ne subsiste que la 
jambe gauche, avec un pan de draperie, et la main droite, qui 
tient suspendupar les pattes de derriere un jeunesanglier, vers 
lequel bondit un chien, monte par un second enfant. 

Au centre de la composition, comme sur beaucoup d’autres 
sarcophages, se voient deux Victoires ailees supportant un 
medaillon, mais celui-ci, au lieu d’etre occupe, ainsi qu’il l’est 
d’ordinaire, par le buste du defunt, contient l'image bien 
connue du Chandelier a sept branches, terminees par autant de 
lampes . Et cependant, immediatement au-dessous, 

apparait une representation dionysiaque : dans une cuve de 
pierre, ornee de masques de lion, trois jeunes gens, dont deux 
portent le baton recourbe des patres, — les de Bacchus 

— dansent en se soutenant fun 1’autre, afin d’y fouler les 
grappes de raisin qui en debordent. 

Deja Garrucci a invoque ce bas-relief a l’appui de sa theorie 
que si fart juif a exclu les figures qui pretaient a un culte ido- 
latre, il a admis les representations d’animaux et raeme de 
personnages, quand ceux-ci etaient purement allegoriquesetne 
pretendaient a aucune existence reelle’. Meme en supposant que 
notre sarcophage, sculpte d’abord pour un pai'en, eut ete seule- 
ment utilise par un israelite, qui se serait contente d’inscrire en 
son milieu un symboledesa foi, la question changerait d’aspect 
mais non de caractere. En ellet, Garrucci le fait observer’, il 
faudrait aloes expliquer comment f acheteur n’a pas supprime, 

1. Garrucci, IL cc. 

2. Garrucci, Storia, I, p. 12 : « Or, quella mano cbe levd il busto per sosti- 
tuire io suo Juogo un candeiabro, non cancellb, non distrusse, ne lascio 
impresso alcun segno di riprovazione su quelle imagini umane e sui simbolici 
animali cbe le acsompagnano ». 




Si Ton songe a la severite extreme avec laquelle la Synagogue 
proscrivait toute representation de la figure humaine on devra 
necessairement admettre que le mort qui fut depose dans notre 
sarcophage sculpte n'etait pas d'une orthodoxie rigoureuse. 
Comme on l a deja suggere i. 2 , il a du appartenir a l une de ces 
families qui combinaient avec les doctrines bibliques des 
elements paiens et en particular dionysiaques. J’ai parle 

i. Mecne le judaisme hellenisant n’a enfreint la regie, qui excluait tout e 
reproduction d’un etre vivanl qu’en faveur des animaux, jamais de riiomuie- 
cf. Schurer, Gesch. des Jiidischen Volkes imZeilalter J. C., t. II*, 1898, p. 49; 
Ronzeralie, Milanqes Tamil i Orient. Beyrouth, t. V, 1 9 1 2, p. 137 ss. ; 223 ss. 
I.es seules exceptions que nous oonnaissions sont citees infra , p. 16 s. — Sur 
I aigle consacre au Thiios Hvpsistos, cf. mon Cutal. monum. lapid. du Musee 
du Cmquantenaire, 2' p. 67. *. 54. 

Paribeni, l. c., p, 97. 
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naguere des relations qui s'etablirent a l’epoque hellenistique 
entre le judai'sme de la Diaspora et les mysteres de Dionysos 
ou Sabazios et dont une confusion voulue da lovem Sabazinm 
avec le lahve Sabadih temoigne a Rome ineme, des le ir e siecle 
avant notre ere Le fragment du musee des Thermes me parait 
pou voir eclairer quelque peu les croyances sur la vie future qui 
avaient cours dans ces milieux judaisants, oil s’etaient infiltrees 
des idees empruntees anx cultes d'Asie Mineure, et il ne sera 
pas sans utilite de nous y arreter un instant. 

Demandons-nous d’abord quel est le sens general de la 
composition qui a ete transformee ici par la substitution du 
candelabre juif au buste funeraire. Le medaillon central est 
soutenu par des Yictoires aiiees, un motif de decoration 
tres ordinaire sur les sarcophages romains et qui est probable- 
ment d origine orientaleL Les religions antiques se represen- 
taient sooyent la vie comme un combat, dont le juste sort vain- 
queur* ; l'immortalite est un triomphe obtenu sur les puissances 
du mal, qui sont les auteurs a la fois du peche et de la mort. 
C’est pourquoi les portraits des defunts apparaissent frequem- 
ment portes par des Victoires, et, pour le meme motif, on les 
voit souvent aussi places dans une couronne, generalement de 
laurier, la « couronne de vie » reservee aux elus a qui leurs 
fortes vertus ont acquis le privilege de s’elever jusqu'au sejour 
des Immortels’. Un sarcophage remarquable du palais Bar- 
berini (fig. 2)’ substitue a la couronne de feuillage le cercle 

1. Comptes rendusAca'I. des Inscr., 1906, p. 63 ss. ; cf. Musee beige, t. XIV, 

1910. p. 55 ss. Dans un de ses dermers travaux, Adolphe Keinach a touche a 
cette question non sans profit pour eile (Nog Sangariou, Paris, 1913. p. 70, 
n. 3). Une inscription mutilee publiee par Keil et von Premerstein, Bericht 
liber eine zwtite heise in LyJien, 1911, p. 113, n» 218, doit peut-etre se lire 
’EX'.avbj [’ApxPffO.ao'j.... xvo; SoSctKw [E-j-/r,vl. 

2. Comparer les fresques d’un tombeau de Palmvre reproduces Revue de 
l’ hist, des relig., XLII, 1910, p. 144, fig. 20; p. 134," fig. 16; p. 138, fig. 17. 

3. Cf. mes Religions orientates, pref., p. xv. 

4. Cf. Revue hist, relig., 1. c„ p. 143 ss; M” Arthur Strong, Apotheosis and 
after life, Londres, 1915, p. 184 s., 228. 

5. Montfaucon, Ant. expl.- Suppl., t. I. pi. Ill; Strong, l. c., p. 228. Cf. 
Saglio-Pottier. Diction., s. v. « Zodiacus ». 
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du zodiaque, pour marquer que le mari et la femme qu’en- 
tourent les douze constellations habitent avec les dieux la 
sphere des etoiles. Tres frequemment, les Victoires qui tiennent 
le medaillon ou la couronne, ou encore les Genies ailes, 
sortes d’anges paiens 1 , qu’on leur substitue, au lieu d’etre poses 
sur le sol, volent librement 2 3 comme s’ils emportaient a travers 
l’espace les personnages qui ont quitte ce monde. Pour rendre 



Fig. 2. — Sarcophage du Palais Barberiui a Home. 


plus clair encore ce symbolisme, souvent au-dessous de ces 
figures qui planent dans les airs, sont etendus l'Ocean et la 
Terre, que l ame du defunt a abandonnes pour monter vers les 
regions superieures 


1. Cr. Revue hist, des relig., LXXII, 1915, p. 178 ss. 

2. Victoires volant : Matz-Duhn, Antike Bildwerke in Rom, t. Ill, 
n°» 2527 ss., etc. — Un bel exemplaire de ce type est entre au Musee du 
Latran (sail e XIII : tombeau de Claudia Primitiva). 

3. Voir par exemple S. Reinaeh. Repertoire des reliefs , t. Ill, 210, 3 (Capi- 
tole) ; 254, 1 (briustiniani); 339, 1 Torlonia); cf. p. 1 13, 1 (Pise, ou le svmbolisme 
est complete par I’arijonction de I'enlevement de Ganymede; cf. Her. 'hist relio. 
XLIlIj 1910, p. 141, n. 2.) et 113. 3 (Pise). — Un exemplaire au palais Cae- 
tani, dans la cour sous les arcades, manque dans Matz-Duhn. — Un sarco- 
pbage inedit, depose a 1 entree du Aluseo Aazionale in' 1 971), represente au 
centre, dans une couronne de laurier, un buste de femme tenant a deux 
mains un voile flottant derriere la tote ; la couronne est poitee par deux 
genies volant. Au-dessous de la couronne, trois jeunes gens, tenant le baton 
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Sur le fragment des Thermes, comme sur le sarcophage Bar- 
berini, on trouve sous le medaillon une representation bachique : 
ici la vendange, la la fabrication du vin. C’est une allusion evi- 
dente aux mysteres de Dionysos ou, pour lui donner son nom 
latin, de Liber pater, qui ont contribue dans une large mesure 
a repandre dans le monde antique la doctrine d’une immortalite 
bienheureuse. II serait superflu d’insister sur ce symbolisme 
dionysiaque qui a laisse sa marque sur une multitude de monu- 
ments funeraires 

Enfin, des deux cotes du groupe central, etaient reparties les 
quatre Saisons, qui, elles aussi. se retrouvent sur beaucoup 
de sarcophages \ On a cherche dans la presence des Heures 
sur les tombeaux une allusion aux ages de la vie, ou pense 
que les deesses qui president a Talternance des temps, a la 
formation et a la destruction des etres, etaient mises en rapport 
avec la naissance et la mort de Thomme’. Peut-etre, en eflet, 
n’attachait-on pas primitivement un autre sens a ces figures 
allegoriques. Seulement, quand sous l’Empire le souci de l’au- 
dela preoccupa tous les esprits et que les cultes orientaux pre- 
tendirent assurer a leurs fideles la felicite d’outre-tombe, ces 
personnifications mythologiques prirent dans la sculpture fune- 


des pouxoloi, foulent le raisin dans une cuve; a droite, 1’Ocean etendu et un 
monstre marin ; a gauche, la Terre et un Eros apportant une corbeille de 
fleurs. A chacun des angles du sarcophage, Amour et Psvchfe. Sur le cSte 
gauche, l’Ete avec un sanglier; sur le chte droit, l’Hiver tenant une branche de 
pin avec un cbien(?i a ses pieds. 

1. J’ai dit quelques mots des croyances eschatologiques des mystes de Bac- 
chus, Comptes rendus Acad. Inscr., 1912, p. 156 ss. ; cf. Strong, op. cit., p 200. 

2. Des deux cotes du medaillon avec le portrait du defunt : Reinach, Reper- 
toire des Reliefs, III, p. 27, I . (Florence); 253, 1 (Giustiniani); 296, 1 (Mattei); etc. 
Cf. les articles cites Mon. mysteres de Mithra, t. I, p. 93, n. 3. — Particulie- 
rement importants sont les sarophages oil les Saisons entourent Bacchus, 
p. ex. au Louvre (Borghese) : Clarac pi. 146, n° 779 = Reinach, RSp. sta- 
tuaire , I, p. 41, 2; a Cassel : Reinach, Rep. reliefs , II, p. 57, 9= Baumeister, 
Denkmdler, I, Gg. 760; a Rome, au Museo Nazionale, n° 407 (medit?). Cf. 
Piper, Mylhol. Christl. Kunst , II, 1851, p. 321, n.4; Thraemer dans Roscher, 
Lexikon, t. I, p. 1149 M, et infra, p. 8, n. 1. 

3. Piper, l. c. ; Amelung, Skulpturen des Vatik. Hus., Chiaramonti, n° 406; 
Gal. Lapid., n° 177. 
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raire une signification nouvelle. Des passages tres explicites 
d'ecrivains ecclesiastiques ne laissent aucun doute sur l’idee 
qu’on voulait exprimer par les Saisons figurees sur les sarco- 
phages chretiens: elles y rappelaient des l’origine le dogme de 
la resurrection *. Mais ce symbolisme qui met la destinee 
humaine en relation avec le cycle de la nature, sent son origine 
paienne, et il faisait le fond de l’enseignement des mysteres 
d’Asie-Mineure. « Les Phrygiens, dit Plutarque 2 , croyant que 
leur dieu dort durant l’hiver et veille pendant l’ete, celebrenl 
tantotson assoupissement et tantot son reveil par des baccha- 
nales* ». On sait a quelles bruvantes orgies se livraient les 
fideles d’Attis, lorsqu’ils fetaient dans la Rome imperiale a 
l’equinoxe du printemps la resurrection de ce dieu de la vege- 
tation, dont le sort etait le prototype et la garantie de leur 
propre destin; car de meme que le patre de l’Ida avait peri 
et etait revenu a une existence nouvelle, eux aussi devaient 
etre sauves et jouir apres leur deces d’une vie bienheureuse 4 . 

Une preuve indubitable de l’influence de ces croyances phry- 
giennes sur la composition de nos sarcophages nous est four- 
nie par la presence sur certains d’entre eux, notamment sur 
celui du palais Barberini 5 , d’une figure d’Attis couronne de 
pin, comme representant del'Hiver. En meme temps les scenes 

1. Minutius Felix, 34 : Semina non nisi corrupta revirescunt : ita corpus in 
sepultura ut arbores in hiberno : occultant virorem ariditate mentita... expec- 
tandum nobis etiam corporis ver est. Les autres texles ont ete reunis par Piper, 
op. cit., p. 324; Kraus, Realenc. Christ. Alt., s. v. « Jahreszeilen ». 

2. De hide Ct Osir., 69 : 'I'p-J'.'S; ok toy Oiov olo[iEvo: -/eititovo; xabi jS:: /, Ospou; 

Sk syp^ybpsvat, -o-k akv xatz'iv afffiouc, tork 5' avsylpffii; zttobai. 

3. II est a noter que sur les sarcophages il arrive frequemment qu’on repro'iuise 
non pas les quatre Saisons, mais seulement deux, I'Hiver et 1’Ete; p. ex. cf. 
supra, p. 5, n. 3. 

4. Cf. mes Religions orientates, 2* ed., 1909, p. 89; Hepding, Alt is, 1903, 
p. 197 ; Graillot, Le culte de Cybele, mere des dieux, 1912, p. 130 ss. 

5. Fig. 2. — De meme, sur un sarcophage du Palais Mattei (Reinach, Rep. 
rel., Ill, p. 296, 1). — On en rapprochera les figures « d’Attis funeraires », si 
frequentes sur les steles tom bales ( Jf on. myst. de Mithra, t. II, p. 437 ; Graillot, 
op. cil., index, p. 589); cf. Strong, Journal of Roman studies , t. I, 1911, p. 17. 
— On notera le developpement du culte des Saisons dans les mysteres de 
Mithra, ou Ton enseignait aussi la resurrection des morts (Hon. myst. Mithra, 
t. I, p. 91). 
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de vendange, les emblemes bachiques ou la figure de Dionysos 
lui-meme, qui accompagnent les personnifications des Saisons, 
rappellent ces ceremonies tumultueuses de l’automne et du 
printemps dont parle Plutarque et, plus particulierement, la 
production du vin, breuvage d’immortalite, qui etait verse aux 
inities dans les ceremonies des mysteres*. 

Or, a l’epoque romaine, on ne l’ignore pas, la foi a la resur- 
rection etait passee a 1‘etat de dogme dans le judaisme*. Seule, 
l’incredulite des Saduceens se refusait a 1’accepter. Les mani- 
festations de cette croyance sontsi nombreuses qu’il semblerait 
oiseux d’en rappeler les preuves. Je voudrais cependant citer 
ici une inscription decouverle recemment pres de Rome et qui 
est remarquable a plus d’un titre. Cette epitaphe metrique, 
conservee aujourd’hui au musee du Latran, a ete trouvee dans 
la catacombe de Monteverde, la plus ancienne necropole juive 
d’ltalie, puisqu’elle remonte au moinsau i er siecledenotre ere 1 2 3 4 5 . 
En voici le texte 1 : 

Hie Regina sita est, tali conteeta sepulcro 
guod coniunx statuit respondens eius amori. 

Haec post bis denos secum transegerat 5 annum 

1. L’intention d'etabiir un rapport entre la production annuelie du vin ou la 
renaissance de Bacchus et la nouvelle vie des fideles, qui ont triomphe de la 
mort, se rnanifeste avec une clarte particuliere sur un sarcophage du Louvre : 
l’on y voit deux Victoires portant une couronne ou. au lieu du portrait des 
defunts, prend place Dionysos enfant; au-dessous est etendue la Terre, dont il 
est issu; des deux cotes sont rangees les Saisons (Reinach, Rep. statuaire, I, 
p. 23 = Clarac, pi. 124, n° 425 ; cf. Frohner, Sculpture du Louvre, n° 248 
[pretendu « Triomphe de Bacchus enfant »].) 

2. Cf. Schiirer, Gesch. des Judischen Volkes im Zeitalter Jesu Christi , t. II*, 
p. 547 ss. ; Bousset, Die Religion des Judentums im Neutestamentl. Zeitalter , 
1903, p 174. 

3. Nikolaus Muller, Die judische Katakombe am Monteverde zu Rom, Leipzig, 
1912; cf. Bormann, Zu den neuentdeckten Grabschriften juiischer Katakomben 
von Rom dans Wiener Studien, XXXIV, 1912, p. 358 ss. 

4. Le texte epigraphique est donne par Schneider-Graziosi, Nuovo Bulletino 
di archeologia cristiana, XXI, 1915, p. 46, n° 105. Une transcription en avait 
ete publiee deja par Bormann, l. c., p. 369, qui se trompe, je pense, en cher- 
chant dans cette epitaphe des traces d’une influence paulinienne. Aucune des 
idees qui y sont expritnees n’est etrangere au juda'isme du commencement de 
notre ere. 

5. La pierre porte TRANS SEGURAT. 
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et quartum mensem restantibus octo diebus, 
rursuin victura,reditura ad lumina rursum. 

Nam sperare potest ideo quod surgat in aevom 1 
promissum ( quae vera fides) dignisgue piisque, 
quae meruit sedem venerandi runs habere. 

Hoc tibi praestiterit pietas, hoc vita pudica, 
hoc et amor generis, hoc observantia legis, 
coniugii meiitum , cuius tibi gloria curae. 

Horum factorum tibi sunt speranda futura, 
de qvibvs et coniunx maestus solacia quaerit . 

Une jeune femme, Regina’, qui n’a vecu que 21 ans, 3 mois 
et 22 ou 23 jours, s’est acquis par ses vertus, parmi lesquelles 
on releve l’amour de sa race et l’observation de la Loi’ le pri- 
vilege « de vivre de nouveau, de revenir a la lumiere ». Elle a 
merite d’avoir pour demeure le paradis (cenerandum rus), et 
c’est pourquoi elle peut esperer ressusciter pour l’eternite pro- 
mise « aux times pieuses et dignes » car l'auteur du morceau 
l’afPtrme, c’est la la vraie foi‘. C’est dans cet espoir aussi que 
le mari afilige cherche des consolations a sa douleur. 

t. L’ortographe aevom est un indice d’aDtiquite, corome la correction de 
la metrique. Cc tnorceau est probabletnent du i" siecle. 

2. Regina est une traduction de 1’hebreu “jSc, qu’on trouve comroe nom 
propre. Cf. Zunz, N'amen der Juden, Leipzig, 1837, p. 74, 106 — M. Cler- 
mont-Ganneau me signale une inscription bilingue de Soutbsbields, ou une 
affranrhie caledonienne porte le nom de Regina, que lui avait probablement 
donne son maitre palmvrenien, devenu son epoux; cf. Wright, Transact. 
Society Biblical Archaeol., VII, part I, 1880 = E phem. Epigr., IV, 718 a. 

3. Cf. C1L., VI, 29758 : iuste legem colenti. 

4. M. Bormann coupe autrement les vers en faisant de fides quae vera le 
sujet de potest : 

Nam sperare potest idea quod surgat in aevum 

Promissum quae vera fides diqnisque piisque ; 

Quae meruit sedem venerandi ruris habere. 

Mais la construction que nous prooosons parait donner un sens plus 
satisfaisant. — Pour le fonds, cf. les epitaphes hebraiques citees par Monceau, 
Revue archeol., 1902, I, p. 120. Je doute eependant beaucoup que l'inscrip- 
tion d’Henchir D|aouna commentee dans cet article soit judaisante. L'expression 
naturae serviendum est stolcienne et le v index dies est le jour de la liberation 
oppose a cette servitude. Les idees exprimees ici me semblent se rattacher a 
cedes qui apparaissent sur un groupe d’autres epitaphes palennes d’Afrique t 
ct. C. R. Acad, lnscr., 3 mai 1912, p. 151 ss. 
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Les idees sur la vie future des Israelites de la Diaspora s’ex- 
priment rarement avec une pareille clarte dans les epitaphes 
de leurs catacombes ; mais on voit ici quelle place y tenait la 
croyance a la resurrection. Des lors, quoi de surprenant qu'un 
Juif ou un Judaisant ait pu accepter la representation allego 
rique par laquelle les paiens rappelaient une esperance qu’il 
partageait lui-meme, et pourquoi s etonner de trouver sur son 
sarcophage les figures traditionnelles des quatre Saisons, 
devenues un embleme de la mort de rhomme et de sa renais- 
sance dans un monde meilleur? 

L’auteur de notre sarcophage a adopte avec ce symbolisme, 
tire des vicissitudes de la nature, une des scenes dionysiaques 
qui accompagnaient d’ordinaire les figures des Saisons, celle 
de la fabrication du vin, liqueur divine qui assure aux mystes 
une vie immortelle Un emprunt si choquant au paganisme 
ne parait pouvoir s’expliquer que par les rapports dont nous 
avons parle, entre le judalsme et le culte de Dionysos Sabazios: 
le mort qui s’est fait inhumer dans un tombeau orne dune 
pareille representation a du appartenir a Pun de ces milieux 
syncretiques qui combinaient les traditions de la Synagogue 
avec les doctrines des mysteres \ 

Ce Judaisant s’est cependant fait scrupule, nous le remar- 
quions, de faire sculpter sur sa sepulture son portrait, et il a 
remplace celui-ci par le Chandelier a sept branches. Quel sens 
faut-il attribuera cette adjonction? Pour repondre a cette ques- 
tion, nous devons nous demander quelle interpretation sym- 
bolique les Juifs heilenises donnaient du candelabre de Jerusa- 
lem Quelle que soit l’origine de celui-ci et qu’il faille ou non y 

1. Comparer, dans le roman d’Asenetb, le rcoTT,piov g£Xoyr,(Uvov a6av*u!a;, qui 
doit rendre la femme de Joseph immortelle (Scburer, op. cit., t. Ill*, p. 290, 
note 76). 

2, Un couvercle de sarcophage du Museo Sazional e porte, a cdte d’etn- 
blemes juifs, trois masques sceniques (Paribeni, l. c., p. 9i ; cf. CIG 99.10). Les 
masques, tres souvent reproduits sur lestombeaux pai'ens (cf. p. ex. Altmann, 
Die rdmischen Grabaltare der Kaiserzeit, 1905, index, p. 303), y figurent au 
meme titre que d’autres accessoires ou symboles du culte de Dionysos, dont 
le theatre depend. Cf. Deonna, Revue archiol., 1916, I, p. 80 ss. 
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retrouver, comme on l’a pense, un arbre sacre, il est certain 
qu’au commencement de notre ere on y attachait une tout 
autre signification. Philon et Josephe s’accordent a voir dans ce 
luminaire inextinguible, qui eclairait le Temple nuit et jour 1 2 , 
un embleme des feux eternels des astres ; ses sept branches 
representeraient les planetes, et la lampe la plus elevee serait le 
soleil, qui est place au milieu des sept spheres celestes 1 . 

Or, depuis l’epoque hellenistique, on trouve frequemment 
dans la litterature juive l’idee qu’apres la resurrection les 
elus, eclatants de lumiere, brilleront comme les astres ou 
meme resplendiront comme le soleil. Ils ressembleront a 
ces §tres etincelants qui parcourent les espaces celestes et, 
devenus les egaux des anges, habiteront, comme eux, parmi les 
constellations 3 4 . Ces doctrines du judaisme alexandrin et romain 
sont conformes a l’eschatologie siderale, d’origine semitique, 
qui se repandait simultanement parmi les paiens* et qui a ins- 
pire la composition du bas-relief Barberini. II me parait certain 
qu’en plagant le Chandelier mystique a Tendroit qu’occupent 
d’ordinaire les bustes des defunts, Tauteur de notre sarcophage 
a entendu rappeler le sort bienheureux reserve aux ames lumi- 
neuses des justes dans leur celeste sejour. 

C'est probablement par les memes crovances et les memes 

1. Pseudo-Hecatee dans Josephe, Centra Api»n., I, 22 § 199 : d>to; euxiv 
avxitbaoEtrxov xai xx; v-jxxa; xak xi; f,[i£px;. C'. Diodore, XXXIV, 1 : Tbv ifjavx-ov 
/:yo;i;vo; ttxc ’ xuxoT; Vj'/vov xa\ xxtopEvov aotaXEtxxto; :v xtb vato. 

2. Philon, Vita Slosis,' II, 9, $ 102 (l. IV, p. 224 Cohn) : T3,v hi Xo/viav... 5t’ 

atvixxsxat xa; xfi>o tf{ oapbptov xi vr, 55 i; aixxsptov... Xxu.ixi3ta xz xxs X-j’/voi Ixxk 
trupSoXx xtov XeyopEvtov nxpx xoi; 9 'jvtxai; ivcpdcx: "f avr ( xcov • -j yap t,X to;, touTtip 
f, x-j - x v;a i p-s^o; xwv i* sv zi-Aprr, -/wpi puapopiT, x. x X. = Clem. Alex., Stromat., 
V, 6, 34 (p. 349 Stahelin) ; Josephe, Bell. Iud., V, 5 § 217 ; VII, 5 § 149; Anf. 
Iud., Ill, 6,§ 145 : Le chandelier est le svmbole des planetes et des jours de 
la semaine, comme les douze pains de proposition le sont des signes du zodiaque 
et des mois de l’annee. 

3. Daniel, XII, 2; 'ElEYepQrj-xovxac si; *tor t v xlcuvtov... xai ot txuvievxs; Xap'jtoytriv 
!i ’ 1 T ( Xxpixpoxr,; xtj TxspEtopxxo;, xxi axb xtov 3txx:cov xwv xxoXXtov to; 01 affTEps; 
ei; xou; atibvx; xat exi. Cf. Sap. Sal., Ill, 7, etc. Les lextes se trouvent cites plus 
au complet dans Volz, Ju iische Eschatologie von Daniel bis Akibn, 1903, 
p. 360 s. Cf. Bousset, op. cit . , p. 265. 

4. Cf. mes Religions orientates', p. 133 s., p 310, etc. 
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allusions qu’il faut expliquer la presence du Chandelier a sept 
branches sur une quantile d’epitaphes II n’est pas d’embleme 
qu’on trouve plus souvent reproduit dans les cimetieres juifs 
et Ton n’en a pas fourni jusqu’ici, que je sache, d’interpretation 
satisfaisante 2 . Ce svmbole rappelait aux fideles l’eternelle 
luiniere oil vivraient les elus revetus de corps eclatants comme 
les etoiles du firmament. L'n curieux fragment decouvert dans 
la necropole de Monteverde nous apporte, croyons-nous, une 
confirmation de cet essai d'exegese Un grand candelabre, 
entoure de symboles accessoires, occupe le centre de la plaque 
et, immediatement au-dessus, est grave ce simple mot ACTHP *. 
Aster, oil Ton veut voir une modification de l’hebreu hicr 
« Esther 1 », est un nom feminin qui se rencontre assez frequem- 
ment dans lepigraphie juive *, mais la signification que ce nom 
avait en grec me parait avoir provoque, dans la disposition 
de l’epitaphe romaine, un rapprocbementintentionnel du cande- 


1. Ainsi, a Monteverde, surquatre-vingt-trois inscriptions accompagnees de 
dessins, le candelabre apparait soixante-dix fois. II est ordinairement figure au 
milieu et plus grand que les autres emblemes (Nikolaus Muller, op. cit., 
p. 69). Cf. en general Kraus, Realencyclop., s. v. « Leuchter », p. 296. 

2. On a emis I’hypothese que le Chandelier reproduit sur I’arc de Titus aurait 
contribue a repandre 1'usage de cet embleme, ou que celui-ci aurait indique les 
tombeaux des Juifs dont les ancglres, apres la destruction de Jerusalem, 
avaient ete transportes en ltalie avec les objets sacres du Temple. Muller (i. c.) 
repousse avec raison ces explications, mais il n’en propose pas de meilleure. 

3. Schneider-Grazioli, l. c., p. 16, n° 4 et pi. II, n. 1. Les figures sent 
ainsi disposees : 

Fruit du 
cedre. 

Palmier 
entre deux 
colombes. 

4. Cf. Ascoli, Iscrizioni greche, latine, ebraiche di antichi sepolcri Giudaici 
del Xapolitano (Extrait des Alti del IV Covgresso degli Orientalisti, Firenze 
1878) Turin, 1880. p. 21. 

5. CILX, 1971 : Claudia Aster Hierosolymitana captiva : cf. VIII, 8499; IX, 
6204 : ’Ai6r,p SuyaTr;? SopnxvoO; Garrucci, Dissertazioni archeol., II, 1865. 
p. 178 ; Sirica mater Asteri. filiae. — Comme nom masculin, on rencontre As te- 
rms (Ascoli, l. cit.)- Cf. le nom hebreu • Kokab » ou « Bar kokab» (Scbiirer, 
op. cit., I 1 , 682) et le nom allemand « Stern ». 


ACTHP 


Fruit du 
cedre. 

Chandelier 

Fiole 

Colombe 

a sept 

a 

tenant une 

branches. 

huile. 

grappe de 



raisin. 
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labre syrobolique et de « l'astre » qui etait alle habiler le ciel 
La catacombe de Monteverde, le plus ancien eimetiere juif 
connu en Occident, exploitee plutot qu’exploree au xvn e siecle, 
et qui de nos jours meme n’a malheureusement ete fouillee 
qu’en partie, a cepcndant livre deux morceaux de sculpture 
qui meritent d’etre signales ici et rapproches de notre fragment 
du Musee des Thermes. Muller 3 ayant admis la possibilite qu ils 
eussent ete apportes dans la necropole comme materiaux de 
remploi, on les a ranges au Musee du Latran parmi les monu- 



ments paiens introduits dans la catacombe juive \ II est indu- 
bitable que celle-ci contenait des dalles de pierre, portant des 
inscriptions paiennes, qui avaient ete retournees et utilisees 
pour fermer des loculi et sur le revers desquelles on avait 
memeparfois grave une nouvelle epitapheL Mais une coinci- 
dence assurement curieuse veul qu’un des deux debris sculptes 
dont nous parlions ait porte comme decoration les genies des 
quatre Saisons, de meme precisement que le tombeau que nous 
avons interprete"’. C’est une plaque de marbre blanG% prove- 

1. Des idees analogues apparaissent dans les cpitaphes paiennes; cf., par 
exemple, Haussoullier, ’Aarr.p ytviur.M dans Revue de philologie, lt09, p. i ss. 

2. IN. Muller, op. cit., p. 39. 

3. « Lapides adhibitae in coemeterio velerum Iudaeorum viae Porluensis. » 

4. Cf. Schneider-Grazioli, l. c., p. 49 ss. 

5. Ce bas-relief est decrit, mais non reproduit, par Muller (p. 41 s.), qui, 
chose etrange, ne parait pas avoir vu ce que representaient s « Putten » 
(Genien, Eroten). 

6. Longueur actuelle 0“,97 ; hauteur 
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nant du couvercle d’un sarcophage, ou se repetait, &droite et a 
gauche d’un tableau destine a recevoir l’inscription funeraire, 
une meme composition (fig. 3). De chaque cote d'une grande 
corbeille d'osier, placee sur un socle, deux enfants ailes, a 
demi-couches sur le sol, tiennent d’une main unecorne d’abon- 
dance, appuyee centre leur epaule, et de L autre une corbeille, 
qui repose sur un genou legerement releve. La corne d’abon- 
dance deborde de fleurs et de fruits, commeles corbeilles, et de 
celle du milieu pendent meme les deux bouts d’une guirlande. 
Le tableau de gauche est entierement conserve ; de celui de 



Fig. 4. — Couvercle de sarcophage au Musee du Latran. 


droite, il reste seulement la corne d’abondance et la tete bouclee 
d’un des genies. Ces enfants, qu’entourent les signes de la fecon- 
dite de la terre, ou ils sont etendus, sont des images des Saisons, 
telles que la sculpture romaine les afrequemment representees, 
notamment sur les sarcophages '. S’il etait demontre que l’em- 
ploi de ce motif de decoration n’a pas ete exceptionnel mais 
habituel parmi les Juifs ou Judai'sants pour rappeler la croyance 
a la resurrection, on pourrait se demander si l’Eglise n’en a pas 
herite de la Synagogue avec cette doctrine elle-meme et si sa 
frequence dans la sculpture funeraire chretienne ne doit pas 


1. Au Latraa mSme, on les retrouve sur le couvercle du beau sarcophage, 
salle XI, n* 762 (Benndorf et Schone, Ant. Bildwerke des Later. Mus., n° 381)'. 
Cf. Maiz-Duhn, Bildwerke in Rom, t. Ill, n°‘ 3046 ss. Sarcophage de Wilton 
House (Gerhard, Antike Bildwerke , 1828, pi. 310, 1); cf. Roscher, Lexikon der 
Uythol., s. v. « Horen », col. 2737. 
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s’expliquer par la persistance d’uae aneienne tradition eccle- 
siastique. 

L’autre morceau decouvert dans la vieille catacombe de Mon- 
teverde n’estpas moins interessant 1 2 (fig. 4). C’est le couvercle 
d’un sarcophage d’enfant* portant la statue couchee du mort, 
type de sepulture usite en Orient comine en Italie, oil il remonte, 
on le sait, jusqu’aux Etrusques. L'enfant defunt, enveloppe 
dans son vetement, tient de la main gauche une tige avec sept 
baies ou fleurs — probablement une grappe de raisin — et 
caresse de la main droite la tete d’un petit chien. Cette repre- 
sentation du mort, jouant avec un animal familier, parait toute 
pai'enne. Mais on remarque que le bord de la plaque est decore 
de deux colombes afTrontees, portant chacune dans leur bee 
une grappe de raisin, embleme funeraire qui se retrouve sur 
les epitaphes juives de Monte verde 3 4 5 * * * et d’ailleurs — peut-etre 
est-ce la colombe de 1’ Arche* — et qui devait etre reproduit a 
profusion par l’art ebretien. On peut done se demander si ce 
couvercle sculpte, lui aussi, au lieu d’etre le reste meprisable 
d’un mediocre tombeau rornain, n’est pas un debris precieux 
par sa rarete du sarcophage d’un Judaisant, orne de son image 
malgre la prohibition biblique. Les latitudinaires n’usaient 
pas dans l’interpretation de la Loi de la rigueur scrupuleuse 
des docteurs du Talmud. N’a-t-on pas decouvert a Rome 
meme un buste funeraire avec un reste description. . [Dc]um 
metuens hie sita expression consacree (siSsti^svej t;v 

0idv), qui autorise a ranger la morte parmi les proselytes de la 
Synagogue? Mais pour savoir si, comme j’incline a le croire, 

1. II a ete decrit soigneusement par Muller (p. 39 s.); cf. Schneider-Grazioli, 
p. 52), maisil n’a pas ete publie jusqu’ici. — La tete, qui manque au Latran, 
parait s’eitre perdue dans le transport. 

2. Long. 0“,75 ; larg. 0 m ,325. 

3. Cf. supra, p. 12 n. 3, et Schneider-Grazioli, p. 15, n* 3 ; Muller, p. 81. 

4. Cf. cependant Muller, p. 82 ss. 

5. Lanciani, Bull. comm, archeol. comunale, VI, 1878, p. 102, n 9 20; 

« Busto acefalo con laticlavo trovato nelle fondamenta delle terme di Costan- 

tino. Nello zoccolo quadrato e scritto », etc. Cf. GIL., VI, 29763 et Muller, 

I. c., p. 40. 
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le sarcophage d’enfant place dans la catacombe de Monte- 
verde appartenait vraiment a un adepte du judai'sme, il serait 
necessaire de connaitre exactement les circonstances de la 
trouvaille. Esperons que le compte-rendu detaille des fouilles 
si fructueuses de 1904-1905, dont on nous annonce la publi- 
cation prochaine, ne seferapas trop longtemps attendre 1 . 

Franz Cumont. 


1. La mort de Muller a retard^ l’impression de ce compte-rendu, mais « la 
sua illustrazione mmuta e completa di tutto il cimitero di Monteverde, con la 
pianta anche del sotterraneo, sara pubblicata negli Atli della Accademia 
Homana di archeologia. » [Schneider-Grazioii, l. c., p. 13, n. 37.] 



L’ORIGINE DU CHAPITEAU CORINTHIEN 


Tout le monde connait le conte de nourrice par lequel l’in- 
geniosite des erudits anciens expliquait I’origine du chapiteau 
corinthien' : les Grecs, qui voulaient ne rien ignorer, se plai- 
saient a entourer de details pittoresques et poetiques l’origine 
presque toujours obscure des choses, et la legende fleurit encore 
en Grece comme un produit naturel du terroir. 

Une fillette etant morte, a Corinthe, la femme qui l’avait 
nourrie mit dans une corbeille les jouets favoris de 1’enfant et 
deposa devant la tombe cette offrande, pour consoler et distraire 
la chere ombre. Sur la corbeille, afin d’en proteger le contenu, 
elle plaga une tuile plate et carree qui debordait aux quatre 
angles le cercle de vannerie; puis la nature, s’associant a cette 
pieuse gentillesse, fit pousser en ce lieu une acanthe, qui enla^a 
la corbeille d une verdoyante couronne; les feuilles s’etagerent 
en rangees alternees et les plus hautes, arretees par les saillies 
du couvercle de terre, se recourberent en volutes aux quatre 
angles. 

Un artiste vint a passer; il fut seduit par les combinaisons 
imprevues du feuillage, jeuxde la tendresse et de la vegetation, 
et d’apres cette corbeille fleurie il composa un type nouveau de 
chapiteau. 11 s'appelait Callimaque et le chapiteau regut le nom 
de corinthien, pour avoir ete imagine et execute d'abord a 
Corinthe. 

Il n'est pas besoin d’etre grand clerc pour discerner lout de 
suite ce que cette hisloriette touchante et exegetique a d’artifi* 
ciel et d’oiseux; ce serait, d’autre part, montrer peu de sens 
critique et meconnaitre la nature meme des legendes, que 


1. Vitruye, IV, 1, 19. 

V* SERIE, T. IT 


2 
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rejeter des l’abord celle-ci en son entier; car une Iegende ne 
nait pas de rien. 


1 

Si I’acanthe n’avait pas ete en relation avec les tombeaux, si 
elle n’avait pas ete une plante en quelque sorte funeraire, 1'anec- 
dote rapportee par Vitruve n’aurait pas pu etre imaginee, encore 
moins s’accrediter. De fait, nous apprenons par des temoi- 
gnages grecs et latins que les anciens employaient I’acanthe a 
la parure des tombeaux, comme 1’ache, les roses, les violettes 
et les lis 1 . Bien mieux, nous la voyons representee, sur les 

1. Sur i’emploi des tleurs comme offrandes funeraires et la culture des jar- 
dins, bosquets et arbres, autour des tombeaux, voir les Manuels des Antiquites 
privees de Hermann-Blumner et Marquardt pour la Grece et Rome; en ce qui 
concerne particulierement 1’Attique, Benndorf, Gr. und sic. Vasenbitder, ie texte 
afferent aux pi. XVIII, 4, et XXIV, et Potiier, Etudes sur les lecythes blames 
altiijues, p. 55, 56, 68, 72. Bruckner ( her friedhot am Eridanos, p. 7) , fig. 43; 
p. 82, fig. 50; of. p. 45, fig. 29) donne le releve de quelques enclos funeraires 
du Ceramique et une restauration pittoresque des terrasses et talus fleuris du 
cimetiere antique, en comparaison avec 1’etat actuel des iieux (phot. Almari 
24526 et 24528). 

Pervanoglou ( Grabsteine der alt. Griech., p. t3) remarque que 1’acanthe epi- 
neuse pousse naturellement et en abondance parmi les ruines et les tombeaux 
de la Grece; i! explique par la i’emploi de cette plante dans la decoration fune- 
raire et l’origine de la Iegende vitruvienne. La meme influence du paysage est 
admise par Pettier [Licyth.es blames, p. 55-6). 

Bruckner ( Ornament und Form der att. Grabstelen, p. 82-3), tout en niant 
comme Riegl ( Stilfrayen , p. 203) toute relation entre I'acanthe et 1'Hades, 
admet que la presence habituellede I'acanthe autour des tombeaux a pu deter- 
miner le choix de ce motif dans ['architecture funeraire. 

On ne doit pas, au sujet du r6le funeraire de I'acanthe. faire etat de : Mh6- 
nee, XV, p. 679 F, 680 B ; Strabon, XVII, p. 809, 813; ni de Virgiie, Geary., II, 
19. 11s tont allusion a 1 acanthe d’Egypte, variete d’acacia ou de mimosa, 
arbuste epineux, a feuillage persistant et a fleur immarcessible, comme l’un- 
mortelle - il en exisiait un bois pres d'Abydos, consacre a Osiris. 

L’acantbe, qui etait employee dans la decoration du char funebre d’Alexandre 
(Diod., XVIII, 26), bien que ce fat la veritable acanthe grecque, ne semble pas 
non plus pouvoir dire donnee en preuve du caractere funeraire de cette plante : 
le motif elait devenu as.-ez banai en architecture a la fin du iy« siecle, et la place 
qij'ii occupe dans le catafalque . st assez suboidonnee pour qu’il soit difficile 
de lut aecorder la valeur d un symbole funeraire. L'acanthe garmt la partie 
superieure des colonnes ioniques qui supportent la xauapa, en maniere de rin- 
ecaux enroules ou de bouquets de feuillage superposes depuis le milieu jusques 



L ORtGINE DU CHAD1TEAU COR1NTHIEN 


19 


peintures des lecythes blancs attiques, ou sont figurees les cere- 
monies du culte des morts 1 : eile y apparait, tantot comme une 
plante de jardin cultivee aux abords de la sepulture, tantot 
comme un decor dispose a la base, au milieu, au sommet de la 
stele funeraire, ajoute au chaperon, combine avec les volutes 
oil Tacrotere qui la couronnent, et ces images evoquent le sou- 
venir de types architecturaux, tels que la colonne vegetale, le 
chapiteau cor-inthien ou les rinceaux d'acanthe*. 

Les lecythes a fond blanc sont, pour tout ce qui concerne la 


un peu au-dessous du chapiLeau. C'est ainsi du moins que doit etie interprets, 
a mon avis, d’accord avec Quatremere de Quincy ( Monum . et ouvmges d’art 
antiques reslitues, II, p. 1 et suiv., pi. I-III;, Petersen (Seue lahrbb. f. d. kluss. 
A Itert., 19u5, p. 698-710, fig., p. 702 et 703) et Bulte ( lahrb ., 1906, p. 52 et 
suiv., fig. 1-2, p. 54-55), et contre Caylus (Hut. de l' Acad, des Inscr., 1763, 
XXXI, p. 86 et suiv.), K. Muller (Leipzig. Dissert., 1905, Dev Leichenwnyen 
Alexanders d. Gr.), Six ( Deutsche Literaturz., 1905, p. 1266), et v. Wilamowitz 
(lahrb., 1906, p. 103 et suiv.), le passage litigieux : «vi gs<jov 6k sxaoTou v&v 

xtovcav ypvooO; ay.avfio; avaresvuv ex TOO. TOO, nt' o/.iyov pe'/pi :wv xiovo- 

y.pavtov. Peut-Stre eut-il ete equitable de la part de M. Bulle de ne pas omettre 
le nom de Quatremere, a qui il ne laisse pas de devoir quelque peu. 

1. La serie la plus nombreuse est celle du Musee national d’Atbenes ( Cata- 
logue de Collignon-Couve et Supplement de G. Nicole). La publication de 
Furtwangler-Riezler, Die weissen attischen Lekythen, forme comme un Corpus 
de specimens choisis et tvpiques; les reproductions y sont fideles, ternes seu- 
lement et parfois un peu confuses, ou, au contraire, criardes, quand elles sont 
en couleurs. A completer par : Murray-Smith, Whtte Athenian Lekythoi in the 
British Museum (1896), Fairbanks, White Lekythoi , et les publications plus 
aneiennes de Benndorf, Gr. und sic. Vasenbilder, et Dumont-Potlier, Cera - 
miques de la Grece propre, II. Pour I'exegese, Y Etude sur les Lecythes blancs 
attiques de Pottier n'a point ete perimee : ce petit livre exquis garde non seu- 
lement tout son charme par I’eJegance aisee el la grace simple du style, mais 
aussi toute sa valeur scientifique par l’abondante precision des recherches, la 
finesse des aperqus, le sentiment deiicat de i’art et 1’intelligence penetrante de 
l ame antique. Ou renverraaces ouvrages sous les abreviations suivantes : CC, 
Nicole, Riezler, Murray, Fairbanks, Benndorf, Dumont, Pottier. 

2. L'importance des lecythes blancs pour i'etude de ces inventions decoratives 
de l’architecture a ete signalee par M Meurer ( lahrbueh , 18 .'6, p. 117-159 : Das 
griechische Akanthus-ornauient und seine natuiliche Vorbilder); voir en parli- 
culier les croquis reunis p. 126 i29,dansles fig. 10-14. Elie u’avaitpas echappe, 
en ce qui concerne le chapiteau corinlinen, a M. Pottier (p. 56). Pour iuoi, dans 
un article sur la colonne vegetale de Delphes [BCD. XXXII (1908 p. 221, 
n. 1), j’exprimais aeja I’opimon que les steles funeraires surmontees d’un teuil- 
lage d’acanthe avaient pu etre « le premier essai et Turigine meme du chapiteau 
corinthien »; j'annoncais en mime temps 1’iutention de trailer plus amplement 
ce sujet. 
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religion des tombeaux. des temoins particulierement dignes de 
confiance, en raison de leur parfaite et necessaire sincerite. Cette 
ceramique populaire, que Ton oflrait aux morts, que Ton ornait 
de scenes relatives aux funerailles, ne pouvait presenter des 
personnes ni des choses des tableaux differents de ceux que 
chacun avait sous les yeux chaque jour. Aussi a-t-on eu raison 
de signaler la fldelite avec laquelle les peintres de lecythes ont 
reproduit les types, les attitudes et les gestes rituels des person- 
nages, le gout qu’ils avaient pour la realile vivante, et leur 
application a rendre avec exactitude tout ce qui est anime, 
plantes comprises*. Mais ce serait une erreur d'enfermer dans 
ces limites leur conscience naturaliste : elle ne s’appliquait pas 
moins a la representation des objets inanimes et de tous les 
accessoires materiels; l’imitation se fait, la aussi, fidelement 
exacte et, comme dit M. Fairbanks, « litterale »*. Dans le des- 
sin des monuments funeraires on retrouve toutes les formes 
usitees en Grece au v 1 2 3 * * 6 et au iv e siecles*. 


1. La remarque est faite par Riezler, pour les figures (p. 37), et en ce qui 
concerne les plantes (p. 41). II insiste sur [’intention qu’ont eue les peintres de 
rendre 1’acanthe au naturel, de la traiter « au vif » comme les figures (als waren 
sie lebendig). Pottier l’avait deja remarque, p. 56, 122. 

2. Fairbanks revient a plusieurs reprises sur ce realisme dans la reproduction 
des choses comme des figures; p. 97, fig. 31, p. 159, 186, 190, 194. II emploie 
les mots « copy from life »> ; il note la « literalness of the tumulus », et celle 
« of the figures ». 

3. On y voit representes par exemple : le tumulus seul, ou accompagne de la 
stele (Bosanquet, Jff8, 1899, p. 169, fig. 1, pi. II, et p. 171 la remarque sur la 
stele « copied from actual monument »), ougroupe avec d’autres, comme en un 
cimetiere (Benndorf, pi. XX, 2; XXIV, 1,2. 3; Riezler, pi. LXXVI, LXXVIII; 
Murray, pi. VI, etc.); la stele, plate, parallelipipedique ou cylindrique, cou- 
ronnee d’un simple chaperon (Riezler, pi. XXV11I, XXXI; Murray, pi. XI), 
d’un fronton triangulaire, qui est uni ou decore, simple ou surmonte et accoste 
de palmettes (Riezler, pi. XVII, XXIII, XXV, XXX, XXXVII, LXXXIV); sur- 
montee d’une sorte de cbapiteau a volutes (Riezler, XXXII, XXXIII, LVIII, 
LIX, LX, LXI), ou de palmettes (Riezler, XVI, XIX, XLVIII), ou d’anthe- 
mia compliques et luxueux qui rappeilent les acroteres d’Egine ou du Parthe- 
non, etqui sont quelquefois accostes de figures isolees ou en groupe (Riezler, 

pi. LXXXIV, LXXXV, LXXXV1, LXXXVII; Collignon, Statues funiraires, 

p. 105, fig. 54). A noter encore les cubes de pierre reposant sur des de^res 
(hairbanks, p. 194, fig. 43; 208, lig. 46;, les autels couronnes de moulures 

(oves, meandres), decores d’acroteres, d’enroulements en volutes, de palmettes, 



l’origine dtj chapiteau oorinthien 


21 


Les ressources de la polychromie, toutes Iimitees qu'elles 
soient volontairement et soumises a des transpositions conven- 
tionnelles 1 , ne laissent pas de rapprocher davantage encore les 
images de la nature. La recherche de la verite s’accuse enfin, 
dans un certain nombre de peintures, par des procedes perfec- 
tionnes de rendu (ombres et hachures) qui permettent d’imiter 
le relief, et par une variete de tons qui garde aux objets leur 
coloration veritable 2 . Ce ne sera pas une donnee indifferente, 

de figures, surmontes d’une stele (Fairbanks, p. 18; p. 235, fig. 59; p. 188, 
pi. VI; p. 264, pi. XII). 

Tous les ornements ou accessoires, qui figurent en peinture ou en sculpture 
sur les steles de marbre, se rencontrent egalement sur les steles des lecythes ; 
lyre (Riezler, pi. XX) ; coffret ^Fairbanks, p. 187, fig. 42) ; tabouret et corbeille 
a ouvrage (Fairbanks, p. 235, fig. 59); casque (Riezler, p. 10, fig. 8 = Murray, 
pi. XI); grand lecvthe de marbre ou canthare (Fairbanks, p. 208, fig. 46; 
p. 194, fig. 43). Le scrupule va jusqu’a imiter par des traits alignes les inscrip- 
tions (Riezler, pi. XVII = Fairbanks, p. 203, fig. 45 ; Fairbanks, p. 194, fig. 43), 
ou a tracer les notns des defunts (AJA., 1902, p. 428, etc.). 

On a note, comme une preuve de l’independance des peintres de lecythes a 
l’egard des modeles en marbre, qu’ils n’aient jamais reproduit de bas-reliefs 
representant aucune des scenes de families qui sont si frequentes sur les monu- 
ments funeraires, en particuher ceux de i'Attique (Riezler, p. 36-9). Cette 
omission paraitrait au contraire un argument en faveur de leur fidelite, car l’im- 
portance de ces scenes sculptees est dans les steles de marbre, en raison inverse 
du developpemenl des acroteres et en particulier des rinceaux d’acanthe, qui 
sont si souvent et si richement trades par les peintres dejlecythes. Au surplus, 
de telles representations etaient superflues dans la peinture des vases; elies y 
eussent fait double emploi avec la scene que jouent au nature! les personnages 
groupes autour de la stele. Cesl pour eviter Fennui d’une repetition reduite et 
inanimee que I’on a supprime ces bas-reliefs, et non point par indifference au 
decor sculpte, ou inhabilete a le reproduce, ainsi que 1’insinuent Benndorf et 
Riezler (p. 36-39). M. Pottter a depuis longtemps proteste contre cette injuste 
accusation de maladresse (p. 55), et M. Coliignon a trouve dans les lecythes 
maintes illustrations pour ses statues funeraires (p. 99-105, fig. 50, 51, 53, 54): 
preuve que les auteurs ne manquaient ni de gout pour la sculpture, ni d’apti- 
tudes a l’imiter. Cf. Fairbanks, p. 188, pi. VI; p. 264, pi. XII. 

1. M. Pottier, en enumerant les couleurs employees par les peintres de 
lecythes, en indique le caractere decoratif, bien plus que realiste, et insiste sur 
leur alterabilite et leurs alterations effectives, en particulier au sujet du vert. 
M6me reserve de la part de Benndorf (p. 42, 65). Riezler estime que 1’artiste 
cherche moins a rendre la couleur vraie des objets qu’a salisfaire son gout 
pour la couleur en soi et en particulier la couleur vive; il ajoute que le deve- 
loppement de la polychromie ne se fait pas dans le sens du naturalisme, au 
contraire (p. 74, 78-9). II releve neanmoins la variete des tons employes 
(6 nuances de rouge) et les essais d’ombre. 

2. Par exemple le grand lecvthe polychrome du Louvre (Coliignon, ilon. 
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pour ['interpretation de la legende vitruvienne, si Ton peut 
reconnaitre a la couleur et a la forme de la plante, que la 
decoration vegetale reproduite par les peintres etait faite de 
feuilles naturelles et non point sculptee dans le marbre. 

En ce qui concerne l’histoire du chapiteau corinthien, les 
lecythes blancs se recommandent encore a l’attention par ce 
fait qu'ils furent executes a l’epoque ou les auteurs anciens 
placent l’invention du style corinthien et oil les monuments 
en offrent les premiers specimens. Bien que la chronologie de 
la ceramique a fond blanc ne soit pas rigoureusement fixee et 
qu’on ne puisse dater avec precision ni les debuts, ni les etapes 
successives, ni le terme de la fabrication, on est d’accord 
pour en limiter le plein et plus parfait developpement entre 
les annees 460 et 350 environ avant J.-C. 1 . Or c’est dans le 
premier tiers du v 8 siecle que le decor vegetal commence a 
s’insinuer et s’essaie timidement, sous la forme de Tacanthe 
au sommet des steles funeraires 5 ; dans le dernier quart du 


Piot, XII, 1905, p. 31 suiv., pi. III-IV), et surtout les lecvtbes des Musees de 
Berlin et de Madrid (Winter, LV Winck. progr., Berlin, 1895; Girard, La 
peinture antiqut, p. 216, fig. 123; Collignon, J ion. Piot, 1905, p. 43 suiv., 
fig. 4, pi. V). Riezler en rapproche, pour le style et la technique, ses planches 
LXXXIX-XCII. 

1. M. Riezler partage les lecythes en deux series, vases a peinture vernissee 
(pi. I-XLI1I) et a peinture mate (pi. XLIV-XCVI) et les classe dans chacune 
d’apres le style du dessin. II adopte comme limite superieure la periode 460- 
440, et juge qu’on ne peut desoendre beaucoup dans le iv e siecle, les vases les 
plus recents gardant encore une allure phidiesque (pi. XCV). Murray etend la 
fabrication sur un siecle et demi, de 460 a 320 environ I Introduction, p. 5-8). 
Fairbanks semble i’attribuer presque en totalite au v* siecle (p. 355), et ne pas 
depasser, pour les vases les plus recents, les debuts du iv e (p. 330). M. Pottier 
la prolonge durant trois siecles (v-ni); mais il en limite 1'importance, en par- 
ticulier pour les vases a representations funeraires, dans le ve et le iv* (p, 2-3). 

2 Stele Giustiniani de Venise, aujourd’hui a Berlin ( Antike Denkin., I, 
pi. XXXI11), du milieu du v* siecle; stele de Carvstos (Furtwangler.O/f. Sabou- 
roff , I, pi. VI), un peu plus recente. Sur revolution de la palmette a I’acanthe : 
Furtwangler, Coil. Sabouroff, intr,, p 7 suiv.; Bruckner, Ornament und Form 
der att. Grubstelen, pi I; Rieg-1, Stilfragen. p. 208 etsuiv. ; on la suit dans les 
planches des Attiiche Grabreliefs, en passant des types arcbai'ques de la palmette 
(pi. XIV, pi. XVII) aux combinaisons de plus en plus riches des anthemia. 

Une des peintures du Musee d’Athenes ofTre une stele qui,*par la simplicite 
du decor vegetal, combine avec les palmettes, par les feuilles sans nervures, et 
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meme siecle que, d’apres la chronologie adoptee, le chapiteau 
corinthien apparait isolement a Phigalie 1 ; dans la premiere 



Fig. 1. — L'acanthe poussant au pied de la stfele. 

Lecythe d’Eretrie. CC, 1707 (1938); Collignon, Statues funer., fig. 53; Riezler, 
pi. LV1I. — Cf. Strena Helbiyiana. p. 241 ; Briickuer, Friedhof, p. 109, fig. 70. 


moitie du iv e siecle qu’il en est fait usage dans les deux co- 
lonnes votives de Tegee’, et qu'il constitue enfin un ordre d’ar- 

sans dentelure [« kaumakanthus »), rappelle l’acanthe primitive des steles de 
Venise et de Carystos (Riezler, pi. XL, fig. 55, p. ili; Fairbanks, pi. XV; 
Pharmakowski, Att. Vasenb., pi. II, lecvtbe du Musee d’Athenes 1822 = CC, 
1700). 

1. Blouet, Exped. de Moree, II, pi. XIV, d’apres Stackelberg, Cockerell et 
Donaldson; Durm, Wiener lahrh., IX (1906), p. 287 et suiv. Romaios (’Es. a. ?-/. 
1914, p. 58 suiv., fig. 1-3) croit avoir retrouve huit fragments du chapiteau, 
confirmant la restauration de Cockerell. II admet la date traditionnelle determi- 
nee par 1’attribution a Iclinos, et rabaissee gratuitement par Furtwangler et 
Durm. 

2. Pausan., VIII, 45,3, apres 396. — Des fragments du chapiteau ont ete 
retrouves par MM. Dugas rt Romaios, assembles et restaures par M. Ciemmen- 
sen, membre danois de 1’Ecole fr. d’ Athene?. M. Thierscti ( lahrb ., 1913, p. 266 
et suiv., Zum Problem des Tegeatempels) pense que ces colonnes n’appartenaient 
pas a un ordre, mais s’eievaient hors du temple, independantes, qu elles 
etaient en reahte des colonnes votives, comme celies du mont Lycee, ou celle des 
Naxiens a. Delphes. 



24 REVUE ARCHEOLOGIQUE 

chitecture dans la Tholosde Delphes et dans celle d’Epidaure*. 

Examinons done de tres pres la nombreuse serie des vases 
polychromes a fond blanc ou l’acanthe figure, soit aupres du 
tombeau, soit sur la stele elle-meme, et cherchons a determiner 
le role et la nature de ee decor vegetal. 

Void d’abord la plante (fig. 1) eultivee en pleine terre, dans 
un de ces enclos environnant les tombes, dans un de ces mas- 
sifs fleuris, en talus ou en terrasses. dont on a retrouve la trace 
au Ceramique d’Athenes*. Nul doute que le peintre n'ait voulu 
representer au naturel une plante veritable et vivante, en 
subissant seulement les conventions inevitables qu’impose la 
projection en silhouette et la peinture en teinte plate d’un 

1. Sur la Tholos de Deludes et cede d'Epidaure, on trouvera les donnees 
essentielles dans I’article Tholos de M. Chapot {Dictionnaire des Antiquites de 
Saglio-Pottier, V, p. 272 et suiv,). 

2. Pour ce vase, comme pour tous ceux qui sont reproduits dans la suite, on 
trouvera sous la figure les indications bibliographiques. Les traits verticaux qui 
semblent partir du cceur de la plante ont ete interprets par ceux qui ont repro- 
duit le vase, tantot comme une lige vegetale — e’est ainsi qu’ils se presentent 
dans la figure donnee par M. Collignon — , tantbt — e'est ainsi que notre dessi- 
nateur les a compris — comme les bouts pendants de rubans enroules et noues 
autour de la stele. Avec ou sans cet appendice, il n’en est pas moms clair que 
Ton n’a point affaire a un decor architectonique, mais bien a une plante. Rie- 
zler y voit en effet une plantation ( Anpflanzung ) ; il renvoie pour une represen- 
tation analogue de la plante vivante a sa planche XC1I = notre fig. 10, et pour 
la culture des plantes aupres des tombeaux a Bruckner, Pottier remarque 
(p. 55) a propos de ce vase (n° t6 de son Catalogue, p. 140) : ■< A cette place 
on ne peut supposer qu’une plante veritable. J’y verrais done plutot une repre- 
sentation pittoresque des plantes... autour de la stele ». Couve est plus hesi- 
tant : (i Sur le soubassement... s’elaient, comme sortant de terre, des feuilles 
d’acanthe ». Muller ne voulait point admettre une interpretation realiste, qui 
eut rabaisse les lecvthes au niveau de tableaux de « genre », ni croire que le 
dessinateur eut « pousse l’amour du pittoresque jusqu’a representer les herbes 
qui eroissaient sur la pierre des tombeaux, i'acanlbe en particulier, plante 
beaucoup trop robuste pour s’accrocher jamais aux moulures de la stele » 
[Rapport sur les truvauxde I'Ecole d'Athenes, 1879, p. 325 des C. R. de l’Acad. 
des Inscriptions). M. Benndorf, tout en reconnaissant combien la representa- 
tion de l’acanthe sur les lecvthes s'ecarte des types architectoniques des steles, 
ne se resout point a penser « am wirklichen Akanthus der bekanntlich gern an 
den Grabern gepflegt wurde » (Gr. und sic. Vasenb., p. 31). — Sur la culture 
de l’acanthe dans les jardins, Pline, HN, XXIJ, 76. On jugera de 1’emploi qui en 
etait fait, parmi les bosquets, les terrasses et les grilles, grace aux peintures 
de Prima Porta, qui representent une plante tres analogue a l’acanthe ( Antike 
Denkm., I, pi. XI, XXIV ; Muller, RM, V, 78, Die Botanik in den Fresken der 
Villa der Livia). 
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modele aux plans multiples, aux contours sinueux et aux teintes 
nuancees. L'acanthe, en effet, est absolument independante du 
tombeau; elle emerge directement du sol, sur lequel pose la 
stele et que foulent les pieds des personnages. A la base, trois 
larges feuilles, qui se presentent, Tune de face, au milieu, et 



Fig. 2. — Dessin d’uoe acanthe ties serres du Jardin des Plantes, d’apres une 
esquisse peinte de M. de Fonseca. 


deux de profil sur les cotes, s'epanouissent amplement et par 
une elegante courbe vont retoucher la terre de leurs extremites; 
a l'interieur et au-dessus, deux feuilles semblables. mais plus 
redressees, s’arrondissent du bout en volutes ; du cceur enfin 
parait s’elancer une haute et mince tige verticale, qui peut etre 
la hampe florale. Prenez un pied d acanthe (fig. 2) : reduisez a 
une silhouette les couronnes de feuillage superposees et 
vous obtiendrez precisement l image qui est donnee par le 
lecythe. 

Telle encore, dans une autre scene d offrande au tombeau, 
croit, au pied et en avant d’une autre stele, une acanthe vigou- 
reuse; elle sort directement du sol et epanouit largement ses 
feuilles aux bords decoupes et aigus, dont les extremites 
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viennent retoucher la terre (fig-. 3) : meme disposition, en deux 
couronnes, des feuilles groupees par trois, alternativement en 
face et en profil, ou par deux en profil. Ailleurs encore, a la 
meme place, la plante (fig. 4) pousse hors de terre une simple 
couronne. Adherente au sol, mais plus ramassee, plus droite, 
faisant plus corps avec la colonne, moins epandue et moins 



Fig. 3. Fig. 5. Fig. 4. 

Fig. 3. — L'acantbe poussant au pied de la stele. Lfcythe du musee de Munich, 
2178. Riezler, pi. LXX. — Fig. 4. Lecythe du musee de Berlin, 3369. Riezler, 
pi. LXIX. — Fig. 3. Lecythe du musee d’Athenes. CC, 1682 (1799}; Riezler, 
pi. LXV11I. 

decoupee, l acanthe donne moins vivement limpression de la 
vie et se rapproche davantage d un decor architectural, au pied 
d’une stele 1 simple et de style severe (fig. 5). Cependant le con- 

1. Riezler place ce lecythe en tete de tous ceux oil apparait 1’ornement 
d’acanlbe. II renvoie, pour une stele a peu pres semblable, a Weisshaupl, Benn- 
dorf-Pestschr p. 90, n” 4 = CC 1682). II pense que le peintre a pu etre influence 
par un modele d’architecture, la colonne de Delpbes; je crois, au contraire, le 
vase plus ancien que la colonne, d’apres le style de la palmette. Toutefois, la 
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tact direct avec le sol suggere encore I’idee d’une plante vivante, 
en pleine terre 1 . 

II n’en est pas de meme lorsque entre l’acanthe et le sol 
s’interpose une sorte de socle, arrondi en forme de tertre 
(fig. 6) ; je ne crois pas, en effet, que Ton ait voulu representer 
par la une levee de terre, un tumulus portant la stele; les 



Fig. 6. — Keuilles d’acanthe au-dessus du soubassement rond de la stele. 
Lecythe du inusee de Berlin, 2680. Arch. Zeit., 1885, pi. Ill; Reinacb, Repertoire, 

l, p. 451, 4. 

peintres, encore inhabiles a la perspective, n’auront eu d'autre 
pretention que de figurer par cette convexite un socle circu- 
laire, comme, en incurvant la ligne superieure de la stele, d'en 
indiquer la forme cylindrique. D autres fois, c’est sur un socle 

colonnette annelee a frondaison, de l'Acropole, pourrait offrir un exemple ante- 
rieur (BCH, 1908, p. 234, fig. 19). 

1. Ce decor apparait, sous une forme plus simple, sur le socle d'une stele a 
palmette de style severe, tres analogue a celle de notre figure 5; I’aspect en est 
plus architectural, Benndorf, pi. XIV, p. 33 = Meurer, 10 H et 12 a. 



28 


REVUE ARCHEOLOGIQUE 


rectangulaire', sur un veritable soubassement a degres, que 
repose le bouquet de feuilles (fig. 7). On ne saurait, dans ces 



7. — L’acanthe au-dessns du BOubasBement a degres de la stfele 
Lecvthe du musee d’Athenes. CC 1716 (1800); Riezler, pi. XC1V; Meurer lahrb 
1896, p. 126, Sg. 13 D ; Homolle, BCH , 1908, p. 221. 

conditions, imaginer une plante, incapable qu’elle eut ete de 
pousser sur la pierre. Et pourtant il est egalement difficile de 

1. Cf. une stele empruntee a un lecythe de I’Albertinum de Dresde (lahrb 

1896, p. 126, fig. 13 A). (lanra., 


- - - J- £ 

Fig. 8. L acanthe au sommet de la stele avee les feuilles epandues. 
Lecythe. Benndorf, pi. XV ; Meurer, fig. 10 E. 
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songer a un decor sculpte en marbre, a cause soit du manque 
de cohesion entre les feuilles et de leur disposition asyme- 
trique (fig. 6), peu conformes aux lois du decor architectural, 
soit de leur excessive saillie, pour ne pas dire de leur exube- 
rante et encombrante poussee et de leur decoupage echevele 
(fig. 7), qui en eussent rendu 1’ execution difficile, la solidite pro- 
blematique et la presence fort incommode pour les ceremonies 
du culte des morts. Je ne parle pas des inconvenients esthe- 
tiques. Le dessin ferait plutdt songer a des feuillages naturels 
entretenus dans un recipient artificiel, ou coupes et deposes, avec 
plus ou moins de gout et de fantaisie, au pied de la stele, noues 
autour d’elle au moyen de rubans : il y en a un, dans la figure 6, 
qui passe au-dessous de la feuille superieure de gauche \ 

Ces representations paraissent mettre hors de doute que les 
peintres entendaient reproduire au naturel les plantes qui 
croissaient aux abords des tombeaux, les feuillages que Ton 
deposait au pied ou suspendait aux ilancs des steles funeraires 1 2 3 . 
Elies nous montrent sous quelle forme ils figuraient l’acanthe 
et dans quelle mesure ils approchaient de la realite. 

L’acanthe apparait bien plus souvent au sommet des steles, 
comme une espece d’acrotere; sous quel aspect nous la pre- 
sentent-ils? Les feuilles emergent du chaperon (fig. 8 et 9), 
comme elles faisaient de terre a la base du monument; elles se 
groupent alternativement par trois et par deux, de face ou de 


1. Un large ruban colore en bleu encercle le sommet de la stele snr le grand 
lecythe du Louvre (fig. 12), les bouts en pendent symetriquement pres du 
visage des deux femmes assises; d doit passer necessairement, bien qu’on ne le 
voie pas, au pied des deux teuilles d’acanthe laterales. PeuRetre est-ce la 
boucle d’un ruban qu’on apergoit entre deux feuilles sur le milieu d’une stele 
(Cobignon, S(at. funtr., fig. 54). Aussi bien ce hen a-t-il pu parfois s’effacer, 
ou etre omis par le peintre : il n’est pas rare de voir des objets suspendus en 
Fair et qui tiennent par convention (Bosanquet, JHis, 1899, p. 70-1). Attacher 
des fleurs, des guirlandes a un tombeau n’a rien de contraire aux habitudes 
grecques ; on volt des couronuesamsi atlachees par des rubans (Murray, pi. XI II). 

2. L’extrdme liberte du dessin et sa suraboudante fantaisie, dans la figure 7, 
ont frappe M. Riezler et lui ont paru n’avoir plus rien de eommun avec le decor 

architectural. Cette poussee sauvage de verdure ne peut done deriver que de 
la nature. 



- - - = -T S 

Fii*. 9. — .Mt-tne motif qne 8. 

Lecythe du rnusee de Vienne. Benndorf, pi. XXXIV ; Kiezler, fig. 17-18 (p. 28-9) ; 
Meurer, lahrb., p. 126, fig. 10 C. 
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profil; elles s’etagent en deux couronnes, tout comme dans la 
plante vivante, elles se repandent avee la meme ampleur, se 
recourbent de meme en are de cercle; elles ont les memes con- 
tours denteles et anguleux, tout le meme port enfin 1 . 

Quelquefois (fig. 3) le nombre des couronnes est porte a 
trois 3 , a quatre 3 ; ailleurs, parun semblant de perspective*, cinq 
feuilles, sept meme, partant ensemble du marbre et reunies en 
un seul bouquet, imitent le riche foisonnement de la plante au 
contact du sol 5 . II arrive que les nervures des feuilles sont indi- 
quees par des traits, ou que du cceur du feuillage s'elance un 
faisceau de tiges florales “ qui ressemble a une colonne cannelee 
(fig. 10; cf. fig. 13). 

Je n’ai pas besoin de faire remarquer combien cette descrip- 
tion ressemble a celle qui a ete donnee plus haut de la plante 
reelle (fig. 1); elle y est pour une part absolument identique, et 
les traits qui y ont ete ajoutes ne sont que touches nouvelles 
de nature. 

Cette identite des representations est particulierement saisis- 
sante dans les peintures ou l’acanthe est peinte deux fois, sous 
la meme forme, a la base et au sommet de la m6me stele (fig. 3, 
6 et 7). La ressemblance est peut-etre plus significative encore 

1. Aux vases reproduits on peut ajouter Dumont, II, pi. XXIV (Atbenes, 
1755 — CC, 1696), qui parait nepas differer de Meurer, flg. 10 B, reproduit sans 
indication de provenance, etc. 

2. Cf. Meurer, fig. 10 D (Musee de Berlin). R. Rochette, Peintures antiques, 
pi. VIII-1X; Benudorf, pi. XXV; Murray, pi. X; Riezler, p. 20, fig. 12; (Bri- 
tish Mus., D, 70). Nous ne citons pas ici et on trouvera plus loin les peintures 
oil 1'acanthe se combine avec les volutes ioniques ou la palmette. Une combi- 
naison ditlerente de trois couronnes de feuillage, oil l’acanthe se redresse, au- 
dessus du gorgerin d’une stele ronde comme une colonne, a la faijon d’un cba- 
piteau, sera etudiee ci-dessous (fig. 19). 

3. Meurer, p. 127, fig. 11 (Vase d’Athenes, a fond noir). 

4. Dans presque tous les vases, sauf Benndorf XXXIV, on a represente de 
preference ce foisonnement initial, qui n’empeche pas d’aiileurs les feuilles de 
s’etager, etant de longueurs inegales et se redressant plus ou moins. 

5. Ce meme souci de la perspective pousse quelquefois l’artiste a representer 
le bord posterieur de la feuille en arriere et au-dessus du bord anterieur • ce 
n’est pas un des moindres arguments en faveur de notre these : les bas-reliefs 
ne donnenl qu’une silhouette ; la nature seule presente cette succession de plans. 

6. Notre fig. 10, et Meurer, 10 A. 
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lorsqu’elle s’oflre a nous du sommet a la base de steles distinctes 
sur des vases differents, ne pouvant dans ce cas etre attribute, 
eomme dans le premier, a un procede de rendu conventionnel. 
A images semblables on peut et Ton doit donner une sem- 



Fig. 10. — Sleme motif (que fig. 8 et 9) avec un faisceau de tiges Uorales. 
Lecytlie da musee de Beriiu. 2682. Riezler, pi. XCII; Meurer, 10 A. 

blable interpretation : si done l'acanthe qui pousse au pied du 
tombeauest une plante naturelle et vivante, les toufTes de feuil- 
lage qui surmontent les steles et qui lui sont identiques n'au- 
ront pas moins de realite et de vie 1 . 

1. Cf. p. 30, n. 2, les remarques de Riezler sur le vase de noire figure 7: a 
propos de noire figure 10, il croit loisible de penser (note 105) que le peinirp avait 
en idee « une acanthe reelie plautie, comme decor, sur un large monument (als 

2 
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Un nouvel argument nous est fourni par la couleur attribute 
a I’acanthe, dans la polyehromie plus ou moins convention- 
nelle des lecvthes'. Elle est quelqnefois teintee de vert, ou de 
bleu, plus generalement d’un ton qui varie du lilas au violet 
fonce et presque au noir. Ces couleurs ont a demi disparu en 
general et ne subsistent que par taches et traces clairsemees ; 
elles ont ete detruites ou modifiees par le temps, le feu ou l'hu- 
midite. Le vert, qui eut ete la couleur vraie et tout a fait 
demonstrative, est rare dans la ceramique antique et passe 
generalement pour une alteration du bleu. Le bleu ne pourrait 
etre qu’une transposition eonventionnelle. L’un et l’autre, 
d’ailleurs, ne se repetent pas avec une Constance qui permette 
de les considerer comme specifiquesh Le lilas et le violet sont 
au contraire d’un usage presque courant 3 , soit au trait pour 

Scbmuck gepflantz wai) ». On doit reconnaitre cependant qu'il est difficile 
d’imaginer comment cette plantation pouvait <Rre faite : au sommet des steles 
pas plus que dans les degres qui les portent, nous ne constatons de cavites 
qui aient pu recevoir des plantes et servir de « jardinieres ». Les lecvthes ne 
represented pas d’autre part a cette place de vases qui en aient pu tenir lieu. 
On penserait done plutot a des bouquets assembles et fixes par un lien. 

1. BCH, XXXII, p. 222, n. t, j’ai note les observations que j'ai faites sur les 
originaux du Musee d’Athenes, et les remarques concordantes de Meurer, lahrb., 
1896, p. 127 et suiv., fig. 10, C. D, G. 

2. Au sujet de la couleur en general et du vert en particulier, cf. ci-dessus 
p. 21, note 1. Le vert s’observe sur l’acantbe, assoeie au Idas (CC, 167 i-bleu ciel 
d’apres Couve;, au violet (CG, 1782, en bordure\ au bleu, avec le bord blanc 
(Nicole, Supplement, 1013). Dans un bouquet de trois feuilles, la mediane est 
bleue, les laterales vertes (CC, 1787). Le vert s’applique aux objets de nature 
vegetale : feuillage depose sur la stele, ou place dans la corbeille des femmes 
(GC, 1775); couronnes deslinees au mort, dans une scene de prothesis (Benndorf, 
pi. XXIII, p. 65); objets ovales, ressemblant a des courges, repandus au bord 
du fieuve infernal (-4Z, 1885, pi. II). Bosanquet, JHS, 1899, pi. II, p. 170, 
deerivant les « green branches », les « fresh green wreaths » autour de la stele, 
parait ne pas faire allusion seulement a leur couleur naturelle, mais a celle qui 
leur avait ete donnee par le peintre, et dont les traces de bleu subsistantes 
seraient une alteration « ; green which has almost disappeared leaving faint 
blue traces ». 

Mais le vert recoit aussi d’autres applications tres differentes : rubans (Benn- 
dorf, XXV, p. 42); couverture du mort, vetement d’une des femmes qui le 
pleurent (Winter, LV Winckelm. pr.). 

3. La couleur des feuilles varie, dans lagamme des violets, du violet clair ou 
soutenu, au violet fonce et presque noir, au bias, mauve, gris-violet; on ren- 
contre aussi le noir sut fond violet (Mun. P/ot, 1905, pi. IV-V). Quelquefois il 
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dessiner les contours, soit en teinte plate pour remplir le corps 
meme de la feuille. Cette couleur. etant employee egalement 
pour des couronnes de feuillage, des guirlandes de verdure, 
des buissons d’arbustes et de roseaux, pourrait etre consideree 
comme un equivalent conventionnel, mais fixe, du vert 1 . Elle 
semblerait en particulier appropriee au vert profond et violace 
de l'acanthe, que Pline designe par le nom de melamphyltum, 
ou celui de paederos, c'est-a-dire amethyste’. A ce rapproche- 
ment, sans doute trop ingenieux, on objeetera cependant que 
lilas et violet sont dans les lecythes employes au trace general 
des contours, pour des objets de toute espece 5 . 

L’acanthe est bien verte, d’un vert certain, d’un vert voulu, 
etudie et nuance, dans les peintures, toutes pareilles, de deux 
lecythes, qui appartiennent l’un au Musee de Madrid et l’autre 
a celui de Berlin (fig. 11). Les tendances realistes de l'auteur 
sont manifestes : pour approcher davantage de la nature, il 
s’efforce de donner aux objets le relief par des lignes en fuite, 
par des hachures ou des demi-teintes; il multiplie les couleurs 
pour les rendre plus conformes a la variete des choses. Les 

sert de fond an bleu, ou est juxtapose avec lui, ou il a tourne au noir par 
decomposition et peut-etre sous 1'action du feu 

Mais des feuilles portent aussi des traces cert.ainesde rouge (CC, 167?, 1739) : 
rouge violac6 (CC. 1751), rouge ou rouge-brun — au moins en bordure (.Nicole. 
1014 ; AZ, 1885, pi. Ill, rouge associe au vert et au violet (sur un vase qui 
parait brule) — de rose i.CC, 1802). 

1. Sur le lecvthe Nicole, 1013, tout ce qui est verdure, feuillage des bosquets, 
est colore en teintes variant du bias au violet et au bleu. De mSme, dans les 
scenes funeraires, lameaux, couronnes el bouquets, sont traces ou peints en 
violet gris ou brun. 

2. Pline, H.y, XXII, 76 : acanthi topiariae et urbanae herbae, longo latoque 
folio, crepidmes marginum adsurgentiumque pulvinorum loros vestientis, duo 
genrra sunt : aculeatum et crispum, quod brevius, alterum leve, quod aliqui 
paederota, alii melamphyllum vocant. — Voir les planches de Sillhorp. Flora 
(jraeca, pi 610, 611. — Meurer note, sur les peintures de lecvthes, les ombres 
violettes (p. 127, et fig. 10, C, D, G) qui se combment avec le vert (CC, 1671) et 
« repondent aux teintes violettes de la nature ». 

3. Violet sur les vetements, clair, fonce ou presque noir, sur ies rubans deco- 
rant la stele. L’eau du tleuve infernal {AZ, 1885, pi. Ill), manteau, petasc, 
feuilles d'acanthe, oiseau pose sur elles, tout est violet (Hiezler, pi. LXXVI) 
Le trace general est fait au violet, gris ou brun. Une co'oration vioiette est 
partout repandue comme un dessous. 
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feuilles d'acanthe, dont la tombe est decoree, sont de dimen- 
sions tout a fait inusitees dans la sculpture funeraire; elles sont 
traitees avec un soin particulier. attentif a decouper linement 
les contours, aindiquer lasouple vigueur des parties charnues, 
a tracer sur le fond sombre et violace le reseau plus clair des 
nervures 1 , habile a nuancer les replis et les enroulements. 



Fig. H. — Bouquet de feuillage d’acanthe au naturel. 

Leeythe du musee de Madrid. Colhguou, Mon. Piot., XU (190a), pi. V (en couleur) : 

Winter, LV Winch, progr.. finure eo uoir et partielle, p. 10. 

Plusieurs des peinturesqui out ete citees plus haut suggerent 
l’idee d un feuillage naturel qui aurait ete apporte sur la tombe 

1. M. Collision note, sur la feuilie du milieu, les nervures en vert avec un 
f>nd plus fonce de couleur alteree, sans doute le violet, et sur les feuilles late- 
reles d’, nitres traces de vert, avec un fond pared (A Ion. Piot. p. 44'. Au lieu 
d'une feudle, Furtwangler el, apres lui. Winter, ont vouiu voir dans le motif 
central de la stele, sur le vase de Berlin, une palmette Beschreib. Bert. Vasen- 
samml , ‘2*385 , et LV Winch, progr., p. 14. n. 6 . II me parait certain, comme 
a mo'i ami Colhirnon, quits se trompent. Les deux vases sontde la meme main, 
le decor ldenhqu*. a part quelques vanantes dans le contour, le dit contour, 
dans ie vase de Madrid, qui est de heaueoup le plus net en cet endroit, a tous 
les caracteres du feuillage, et les bords en sont decoupes en pointe, comme 
ceux de.' feuil.es iateraies Si, dans le vase de Berlin, le caractere vegetal est 
mom? accuse, la silhouette reste ties ditt'erente de celle de la palmette, et ll 
sembie que I’on disarm ue 'Ians ie chamo des traces ciaires, comme les cotes ou 
ies nervures d'une feuiiie. 
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par les mains pieuses des survivants: ici l’hypothese s’impose, 
ou plutot lefait estetabli avec evidence. La decoration vegetale 
— je suis heureux de me rencontrer sur ce point avec M. Colli- 
gnon — « n’est point, comme on pourrait le croire an premier 
abord, un ornement architectural, un acrotere en forme de pal- 
mette se dressant entre deux feuilles d'acanthe, mais un veri- 
table bouquet de feuillage d'acanthe* ». 

Bien que les vases de Madrid et de Berlin ne soient pas, a 
beaucoup pres, les plus aneiens dans la serie des leevthes blancs, 
la demonstration qu'ils donnent, ou plutot qu'ils achevent, 
vaut pour les peintures anterieures. L’artiste qui peignait ces 
ouvrages nimaginait pas un decor de fantaisie, il s’inspirait 
d’un rite antique, et qui est de tous les temps, 1'ofTrande aux 
morts de rameaux verdoyants et fleuris, choses vivantes, 
agreables par leur fraicheur et leur parfum. symboles de la per- 
petuite de la vie et de la persistence de reflection L 

Plantes reelles, feuilles naturelles, voila le modele que pre- 
sentaient les tombeaux aux peintres populaires et qu'ils ont 
copie avec simplicity. Ce ne sont pas, malgre la profusion de 
Lacanthe dans la sculpture funeraire du V et du iv* sieele, les 
rinceaux plus ou moins realistes des steles de marbre qu'ils ont 
voulu reproduire ; il est facile de s'en convaincre et ce sera 
comme la contre-epreuve de la precedente demonstration. 

Parmi plus de cent cinquante steles, ou, dans les acroteres, 
s'epanouit la decoration vegetale*, nous n'en trouverions pas 
une qui soit semblable aux representations des leevthes. Entre 
les uns et les autres il y a non pas seulement difference, mais 
contraste*. Le decor A'egetal. quand il est peint, se donne toutes 

t. Collignon, Mon. Piot, 1905, p. 43, pi. V. Dans la note 3 de la meaie 
page, tl conteste I’interpretation contraire donoee par MM. \\ inter el t urtwan- 
gler a propos de la stele du vase 2(335 de Berlin, presque ldentique .< p^'w de 
Madrid 

2. CollignoD, ibid.,p. 44 : ,< On voil frequemm^nt sur les peir.tures des leevines 
cette floraison s’epanoutt au sommet de a sl-le; c esl le leuihage donl ks sur- 
vivauts. par uue pieuse eoutume, parent le lombeau ». 

3. Cnnze, Attische GrnbreUef^. n 05 l5o0-i63->. 

4. Benndorf reconnait lui-uieoie que I acanthe est traitee par les peintres 
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les libertes que le pinceau, a l'exemple de la nature, peut se 
permettre avee la svmetrie et l equilibre; sculpte, il est assujelti 
a leurs luis. Peint, il se decoupe, se contourne. s’epanouit en 
toute fantaisie et lance en porte-a-faux sar les cotes de la stele 
ses eirconvolutions et ses pointes 1 ; sculpte, il doit se renfermer 
dans les limites precises d’un cadre 2 , que ce soit un fronton 
triangulaire, un acrotere arrondi en ovale ouappointi en ogive. 
On ne eontjoit pas une stele de pierre herissee de tels appendices 
en pierre ; ce qui est executable et qui peut plaire, sous la forme 
naturelle de feuillages souples et legers, ne saurait etre repro- 
duit en une matiere rigide et lourde. 

Si Ton etudie les divers elements de la decoration des tombes 
helleniques, on constatera que les motifs adoptes par les sculp- 
teurs derivent en general des rites du culte des morts; ils ont 
ete suggeres soit par les objets qui v etaient employes, soil par 
les personnes qui y participaient. On entourait les steles de ban- 
deaux, de rubans de laine ou de lin, de guirlandes de Ileurs ; on 
deposait sur les degres de la tombe, sur la dalle funeraire, des 
rameaux, des couronnes, des vases; on platjait aupres de la 
tombe ou au-dessus des clioses familieres aux morts, comme des 
emblemes de leurs gouts, des svmboles de leur profession, de 
leur age ou de leur sexe, instruments de musique, armes, cor- 


dans un esprit et sous une forme qm u'ont rien d'architectural ; il se refuse 
pourtant a a.imettre qu'on ait unite la nature, et il n'explique !a contradiction 
que par la fantaisie des artistes jpl. XIV, p. 31). Riez'er (p. it) remarque, lui 
miss', que les saillies et les decoupures de l’acanthe, telle qu’elle est represen- 
tee sur .es vases (ul. LXIX, XCIV), n’auraient pu litre execulees qu’en metal, 
qu’elles n ont rien du calme recuher des types architectoniques, mais bien au 
con' ran e que. que chose de vivant, et, plus iogiquement, il en conclut que, dans 
certains cas au moms, le pemtre a repro luit et copie sur nature une pLnte 
reelle placee sur le tombeau (d. 105. note). 

1. Les figures ci-dessus justifienl toutes ces observations. 

-• Mi 5 me lorsque le scuipteur accorde le plus a la fantaisie, qu'il deeoupe, 
par exemple, le contour ces aero.eres ies p us riehement decores, en suivant le 
dessin de la palmette, du feuillage, ou des figures qui s'y melent, I'ensemble 
demeure toujours comme enferme dans la ligne id^ale d'un cadre g^ometnque 
que 1’cei 1 .(“vine, qumque absent. Le decor ne deborde pas les cotes verticaux 
de h st.-e et subit toujours le g.ibarit de la palmette nriginelle (Alt C.nihr 
i '.LX IX, 15.io; L.l’tXXLVf). 
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beille a outrage, boite a bijoux, objets de toilette, jouets, etc., 
pour les rappoler au souvenir des vivants et leur permettre a 
eux-m ernes de continuer dans l'autre vie leurs occupations favo- 
rites 1 2 . On employaet consaera d’abordles objets en nature, puis, 
comme ils se deterioraient et perissaient, ou pouvaient etre dero- 
bes, on eut l’idee de les soustraire aux accidents, de leur eonfe- 
rer la durete, la duree, l'inamovibilite du marbre, en les rempla- 
gant par une image seulptee dans le monument ! . La meme idee, 
la memepratique semblentavoir donne naissance aux bas-reliefs 
qui represented les reunions de famille,les conversations avec 
ledefunt : grace a eux,la visite periodique et breve au tombeau 
se transformait en un acte perpeiuel de culte et d’aflection, 
l’offrandedes gateaux etdes libations, en un perpetuel banquet. 

II en va de meme de 1‘acanthe : on composa d’abord, soit 
avec la plante elle-meme, soit avec des feuilles, des rameaux 
ou des bouquets coupes, un decor naturel et verdoyant : mais 
cet honunage ephemere passait aussi vite que la visite des 
parents. Pour que la parure ne se fletrit point, pour lui comnm- 
niquer la perennite du monument, on l'ineorpora en quelque 
sorte a la pierre par la sculpture ; on en fit un bas-relief. 

Done l’instinct decoratif de la piete populaire a precede 
l’imagination et le talent des artistes: il leur a suggere leurs 
themes. Aussi bien, en matiere de croyances religieuses et de 

1. Sur toutes ces offrandes, voir Pottier, Ltcylhes, p. 51,65-74. Les peintures 
en donnent des representations nombreuses et variees. 

2. Bandeaux pemts ou sculptes. decor anniversaire devenu permanent (Rie- 
zier, p. 15); rouleaux d’etoffe dans le champ, au pied, sur le couronnement de 
la stele, reserve preparee pour la decoration perpetuelie (Wo iters, lahrbuch , 
1909, pi. V, d. 59-60 et fig. 1). — Guirlandes de feuiliages enroulees aulour du 
monument, suspendups par des rubans, jelees sur les degres (Riezier, pi. X, 
XI, XLVI; Murray, pi. XIII ; Benndorf, pi. XVIII), repandues a terre (Riezier, 
pi. XXIII). On les peint ou les scuipte — par exemple, acanthe, dans le fron- 
ton de la stele d’une femme d'Vcanthe, guirlandes de mvrte sur la meme 
stele, en bas-relief (’Ei. ip/., 1913, p. 93, fig. 22). — Vases figures en peiD - 
ture sur les steles ( Ink: buck , 1909, fig. Vi: grands iecythes sculptes en bas- 
relief. — Le rapprochement de deux lecvthes blancs nous moiitre le passage de 
l'offrande reeile et passagere a 1’image perraanente. L'offrande est un casque, 
que l’on voit, sur 1’un, au bas des degres de la stele, en nature (Riezier. 
pi. LXX VII ', et sur l’autre, en peinture ou relief, dans le champ (Murray, pi. XI i. 
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rites, lart n'invente pas, ii imite et adapte avee plus ou inoins 
de liberte, eomme en matiere de formes il s’inspire de la 
nature *. 

Supprimezle roman de la nourriee, depouillez le temoignage 
de Vitruve de toils les enjolivements ou s'est complu un esprit 
trop ingenieux, il en restera l’affirmation d’un fait : l’aeanthe, 
a l’etat naturel, etait employee a la decoration des tombeaux, 
et el le s’epanouissait au-dessus des steles funeraires en ver- 
dovanles couronnes. Le fait lui-meme est controle et demontre 
par les peintures des leeythes. Les monuments originaux 
montrent d'autre part comment cette decoration vegetale fut 
interpretee par les sculpteurs et les architectes et transformed 
en un ornement de pierre. Voila toute la premiere partie du 
texte de Vitruve transposee du domaine de la legende dans 
eelui de la realite. 


Reste maintenant a determiner les rapports qui peuvent 
exister entre les plantes vivantes ou les bouquets de feuilles 
veritables deposes sur les tombeaux et le chapiteau corinthien, 
a rechercber jusqu’a quel point les inventeurs de ce type nou- 
veau ont pu s’inspirer des decorations naturelles et passageres 
de verdure, dont on parait les steles. 

L’acanthe, par elle-meme et sans aucun artifice ni comple- 
ment etranger, offre quelques-uns des traits caracteristiques du 
chapiteau corinthien : ce n'est pas seulement la forme de ses 
feuilles qu'il lui a empruntee ; c’est leur disposition circulaire 
et leur evasement en corbeille. leur superposition en couronnes 
alternees, la retombee de leurs extremites recourbees ; il n est 

\. Potlier, L&a/thes, p. 06 : « Qu’on se souvienne de la gracieuse legende de 
Vitruve : peu importe que le fail soil authentique ou non, c’esl au moms un 
souvenir des formes qui frappaient chaque jour les yeux des anciens. » 
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pas jusqu’a la tige fteurie. qui n'ait pu suggererle fleuron qui 
s’epanouit sous labaque entre les volutes laterales*. 

Point n’est besoin de signaler ce qui manque a la ressem- 
blance : sans compter l'abaque et le calathos, pieces adventices, 
plaque et armature necessaires seulement lorsque le decor 
vegetal remplit la fonction de support, il entre dans le chapi- 
teau des elements que la nature ne donne pas et qui appar- 



Fig. V2. — Stele a haut bandeau decoi'6, garni sur les eut4s de feuilles d'aeanthe. 
Lecvthe du mus6e du Louvre. Cotlmnon, Hon. Piot, XU, pi. IH-IV. 


tiennent au fonds ancien des motifs ^architecture. volutes, 
enronlements, palmettes et acroteres Aucun de ces motifs 
n’etait etranger a la decoration funeraire, et aucun d eux, pas 
plus que le simple chaperon plat on moulure (fig. 8, 9, 10t, 
n’excluait l’addition d’un decor vegetal naturel et independant : 
ils pouvaient meme se preter a des combinaisons plus impre- 
vues, plus variees et plus elegantes. 

M. Collignon. decrivant le grand lecvthe du Louvre (fig. 12', 

1. D'autres plantes encore, tels le cardon ou 1’artichaut, offrent la meme 
disposition en corbeille, les rnernes retomhees, le meme port et les memes dpn- 
telures des feuilles. Eiles emettent aussi de hautes tiges florales, garnies de 
frondaisons en anneaux, surmontGes d’un tleuron, et qui sont, eiles, eannplees, 
comme la colonne corinthienne ou les enronlements des chapiteaux et des rin- 
ceaux du meme ordre. 
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remarque que les feuilles d'acanthe, dont est aecoste le haut 
bandeau de la stele, represented la verte ofTrande dont les 
parents du mort viennent de decorer sa sepulture 1 . En ellet, elles 
ne font point corps avee l'architecture ; elles ne sont rattachees 
a la corniche par aucun lien logique, ni aucun artifice de deco- 
ration ; elles y sont simplement aecolees, comme des pieces de 
rapport. II en est de meme encore pour un type de stele un peu 



Lift. 13. — stele eourounee de palmettes alternant avec 1'acauthe. 
Leeythe du muaee de Berlin, 2680 Arch. Zeit., 1885, pi. 11 ; Reinacb. Rep., p.437, 3. 


different, celui de notre figure (j. Le couronnement, au lieu de 
former une frise continue, ou alternent les palmettes et les 
fleurons, est decoupe en trois palmettes et. sur les bords exte- 
rieurs, viennent s’acerocher, non sans gaucherie, deux feuilles 
d’acanthe ; celles-ci non plus ne peuvent etre partie integrante 
du monument’. 

1. Monuments Pi d, XII, p. 35, n. o : « On so rend far dement compte quid 
les acanthes fiirurent un feuillage reel place sur les cotes de la stele. » — Ce 
haut bandeau decore reproduit. en effet, un type connu de steles funeraires 
(Conze. Alt. Gin hr , pi. XXV, CCIV) ; mais il ii’est nude part, dans les monu- 
ments, acconiD.urtie de semblables appendices. 

2 Specimens de couronnements analogues, dont le contour superieur suit 
I’o'i d il 1 ltion du decor sculple (Alt. Grahr., pi. CXXI. CCCXVII). mais sans 
addition de feuilles sur les cotes ou au-dessus. Le meroe defaut d’harmonie 
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Plus ingenieusement groupee, avec une recherche de compo- 
sition evidente, la frondaison se marie plus heureusement ii 
la sculpture sur la stele de notre figure 13. Le couronnement 
consiste en une palinette centrale cantonnee dedeux demi-pal- 



Fig. 14. — Stele a chapiteau iouique surmonttie de feuilleB d’acauthe. 
Lecythe du mus6e d’Atheues. CG, 1671; Riezler, pi. LXX1 et p. 3, fig. 2; 
Meurer, fig. 12. f 

mettes — elles sont eflacees, rnais leur contour les decele — 
auxquelles repondent respectivement une feuille de face et 
deux feuilles de profil. Au-dessus dans les intervalles des pal- 
mettes, deux autres feuilles de profil se redressent, qui se 
recourbent en volutes ii Ieurs extremites : entin la palinette cen- 
trale est surmontee d un faisceau de tiges conjuguees en 
colonne, comtne dans la figure 10. Je ne me rappelle pas. pour 

entre le stvie, la composition, le deem du monument et les appendices vege- 
tau\, me narait surtout Uitrr.tnt dans la reprosematmn reproduce par M. Col- 
lignon, Slat, funt'r., fig. 54. 
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ma part, semblable arrangement dans les steles de marbre ; il 
me parait certain que, s’il a passe dans la sculpture, celle-ei a, 
cette fois encore, ete precedee et inspiree par les decorations 
plus na'fves dont la nature avait fait les frais. 

II n’est pas rare de rencontrer, dans les peintures de lecythes, 
des steles funeraires surmontees d’un chapiteau qui rappelle 
les types ioniques primitifs: il est faitde deux volutes opposees 
et separees que reunit un ornement en forme de losange ou de 
palmette reduite. On ne saurait donner une meilleure preuve 
du melange des formes architecturales et des feuillages natu- 
rels que la stele representee figure 7 ; car on ne peut imaginer 
contraste plus accuse qu’entre les fermes lignes des uns et la 
liberte desordonnee des autres 1 2 . 

Bien que plus mesure dans ses dimensions et plus calme en 
ses lignes, le panache qui surmonte le chapiteau a volutes de 
la figure 3, nous a paru lui aussi (v. p. 32) compose de feuilles 
naturelles. Il en est de meme pour celui de la figure 14, ou du 
cceur du bouquet s’elance une tige qui rappelle la hampe florale 
de l’acanthe 3 . 

Quelques archeologues estiment que le chapiteau corinthien 
n’est que le developpement logique de la palmette. Riegl' 
pousse l’intransigeance jusqu’a ne voir dans le passage de la 
palmette a l'acanthe qu'une evolution quasi mecanique, neces- 
saire et presque inconsciente, dans laquelle n’intervient ni l’ins- 
piration d’un modele naturel, ni l’influence d’une conception 
religieuse; tout au plus admet-il faction vague d une tendance 
naturaliste « naturaliesender Tendenz ». Memeavec les attenua- 


1. Furtwangler remarque (Coll. Sabouroff , p. 8), d’une fagon generale, qu’il 
n’y a pas liaison organique pntrp l’acanthe et la volute d’ancien style aupres, 
au-dessus ou au-dessous de laquelle else apparait. 

2. Cf. un type analogue avec deux rang? de feuilles, au lieu de trois, Benn- 
dorf, pi. XXlI, 1 ; Meurer, fig. 10 tr. 

3. Riegl, Stilfragen. p. 203 et suiv, (IX Das Aufkommen des Akantbusorna- 
ments), en particulier p. 215, 226, 230. La phrase suivante resume ia tbeorie 
(p. 218) : Das Akanthusornament ist... ursprunglich mchts andeies ais pine ms 
plastiene Hundwerk libertragene Palmette. •> 
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tions qu'y apporte Furtwangler cette theorie exclusive ne suffit 
a expliquer ni l’introduction du motif vegetal, ni en partieulier 
le ehoix de 1’acanthe, qui devait progressivement se subordon- 
nei* la palmette. 

Dans les figures 15 et 15 bis nous apparaissent ensemble la 




Pig. IS — Palmette accostee de feuillee d'acauthe eu eveutail. 
Lecythe du Musee d’Atheoes. CC, I6t>l ; Ant. Uenkm., I. pi. XXI 11. i 


palmette. eleveesur unhaut pedoneule, et l’acanthe, eneadrant 
la palmette d’un simple ou double rang de feuilles vigoureuses 
et largement etalees en eveutail". Cette disposition, qui n'a rien 
de commun avee eelle des acroteres ordinaires des tombeaux, 

1. Furtwangler, Collection Soboitr ■//. ! I ntro i , i> 0-1 1; Meistcrw., p. 120. 

2. Type analogue. Meurer, tig. 10 
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semble encore imitee des otTrandes vegetates. L'expansion et 
le renversement des feuilles ne repondent pas sans doute a la 
silhouette des chapiteaux; mais la combinaison de la double 
rangee d’acanthe et l’exhaussement de la palmette qui les 
domine sur deux spirales opposees ne differe que par son extreme 
simplicity des types corinthiens de Phigalie ou de Delphes. La 
figure 15, a cet egard, est particulierement interessante : la 



Eig. 15 bis . — Benndorf, pi. XVI, 1 . Kig. 16. — Pdluiette accostee de feuilles 
Cf. Meurer, fig. 12 d. d'aoaothe relevees en doucine. 

Lecythe du musee d'Atbeues. CC,1600: 

Ant. Oenkm , I, pi. XXIII. 1. 

stele est ronde, comme une colonne, et la feuille de seconde 
ligne, figuree en perspective, montre que le decor vegetal etait 
dispose tout autour; il offrait done quatre feuilles symetrique- 
ment placees, deux a deux suivant les diametres de la colonne, 
comme celles qui se recourbent aux quatre angles de 1'abaque 
du chapiteau. 

Que les feuilles se redressent ii 1’aplomb du chaperon, au lieu 
de se deverser en dehors comme dts comes, qu'elles s’arron- 
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dissent en une courbe ferme comme une doueine et se recro 
quevilleut a l'extremite en volutes, nous approcherons davan- 
tage du ehapiteau, sans perdre toutefois le contact avee la 
plante qui fut associee d’abord en nature au marbre. Les 
peintures ici reunies t tig- . 16, 17, 18) nous offrent la palmette 1 
de plus en plus developpee et transformee entin en un riche 



Fig. 18. — Haut acrotere 
accoste de feuilles d'acaathe. 


Fig. 17. — L£cythe du ruusee d'Alhenes. CC, Lecylhe du rnusee du Lou\re, 
1675; Riezler, pi. LXXIII: M surer. 12 c 106 ; Riezler, id. LXXWl. 

acroterequi rappelle celui du temple d’Egine, placee entre une 
simple ou double paire de feuilles d’acanthe. II n'y a point tou- 
tefois parite entre les deux elements du decor : tandis ijue la 
palmette s etale en toute liberte au premier plan, l acantlie 
placee derriere elle, tnasquee et conlrainte. n’apparait qu en 
bordure. De plus elle ne se compose pas avec la palmette. mais 
s’y juxtapose, comme un accessoire heterogene . La suture 

1. Types analogues aux fig. 16, 17, 18, Riezler pi. LXX1V = CC. 1656, 
LXXXV-VII-VI1I. 

Ou remarquera le eontraste entre le style serere de 1’aerotere et leinploi 
de 1 acanthe, decor de date ptus recente. 



48 


REVUE ARCHEOLOGiyUE 


reste visible entre le vegetal et la pierre, meme lorsqu’elle est 
la plus adroite. 

Limitation dela plante a paru a M. Meurerplus directe et plus 
flagrante encore, dans deux peintures de lecythes I fig. 19, 20). 



Le couronnenient de 
la stele, qui est ey- 
lindrique 1 , se com- 
pose ou d’imbrica- 
tions superposees 
de feuilles alternan- 
tes. ou d une toufle 
de feuilles ramas- 



Fig. 19. — Stele cylindrique couronnee d'uu bouquet Fig. 20. — Lecythe du 
d'acauthe eu forme de chapiteau. musee de Berliu, 2452. 

Lecythe du musee d'AttieDes. CC. 1672. — Riezler, — Kiezler, pi. LXX41: 

pi. LXXII. .Ueurer, tig. 12 e. 


1) Sur les steles cylindriques ou pseudo-cvlindriques des lecythes blancs, 
voir les observalions de Hiezler (fig. LVII, LXJ, XC, etc.). Riegl ( Stilfragen , 
p. 226 et suiv., fig. 118) concede qu’d doit elre tenu grand compte de ces 
colonnes, eouronneps d’acanthe, dans t'histoire des origines du chapiteau 
corinthlen. Elies semblent avoir mflue en particulier sur la colonne vegetal?. 
La colonne de marbre, sans decor autre qu’un bandeau au sommet, et de me- 
diocre hauteur, est la forme la plus habituelie des tombeaux des gens de con- 
dition nmvenne; ne pouvant beaucoup d^penser a les orner, ils devaient surtout 
lecourir a la decoration naturelle. L’acanthe cuiiivep aux environs, qui les en- 
tourait 'le ses feuilles etagees, qui dressait presque jusqu’au sommet sa b.unpe 
llorale donnait le mode.e des frondaisons superposees et arLiculees s'dssoeiaot 
avec le rnurbre. 
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sees et pressees en bouton ; 1'auteur y reconnait la hampe 
annelee et le bouton terminal de la tige tlorale de 1’acanthe; 
et, pour faire la preuve, il reproduit cote a cote la photogra- 
phie de la plante et celle d’une des steles 1 . L’intention d’imiter 
la nature est encore soulignee par le detail de l’oiseau perche 
sur la tige*-. 

On nemanquerapasderemarquer combien ce couronnement 
rond sur un fut circulaire rapproche la stele de la colonne et 
son acrotere du chapiteau. A travers les 
peintures des lecythes nous apercevons 
done toujours, sur les tombeaux, les 
plantes, modele commun des acroteres 
de marbre et du chapiteau. 

Ce n’est pas a dire que ces peintures 
represented toujours et exclusivement 
le feuillage naturel; on commettrait une 
exageration et une erreur en affirmant 
qu'elles ne se sont jamais inspirees que 
de la parure naturelle et temporaire 
ajoutee par des mains pieuses au decor 
permanent de pierre. II ne manque pas 
d’exemples du contraire : le motif ve- 
getal et le motif purement ornemental 
se montrent sur certains vases plus etroitement amalgames 
et fondus; ils donnent davantage une impression d’unite et de 
composition; les formes de la plante, simplifiees et comme 
stylisees, enfermees dans une silhouette ferme et reguliere, 
presque geometrique, ont la mesure. la tenue et l'ordonnance 
des formes architecturales ;fig. 21, 22, 23). Le peintre sernble- 
rait, en ce cas, avoir emprunte son modele aux monuments 

1. lahrbucfi, 1895, p. 129, fig. 14 a et 14 6; cf. fig. 7, p. 124. — Un autre 
motif analogue, a la page 127, fig. 11. 

2. L’oiseau a ete aussi reproduit en sculpture, parmi les rinceaui des steles 
funeraires (Aft. Grabr., pi. CCCXXVIIf), ou les antbemia des corniches des 
temples (Heraion d’Argos, Waldstein, the Argive lleraeum, I, p. 124, fig. 61; 
lakrbuch, 1896, p. 136, fig. 28; M. Schede, Ti'aufleisten-ornament, pi. Ill, 18). 

V' SEBIE, T. IT 



Fig ‘21. — Decordacau- 
the stylise, en forme 
de chapiteau. 

Lecythe du musee d’A- 
thenes. CC, 1673 : Sleu- 
rer fig. 12 , 9 . 
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et non a la nature. II devait arriver, en eflet, necessairement 
que des artistes habitues a imiter fidelement les objets qu'ils 
avaient sous les yeux, qui nous offrent, entre autres, une serie 
complete de tous les types de tombeaux, reproduisissent aussi 
ceux que couronnaient des acanthes sculptees en acroteres ; 
mais ces exceptions ne diminuent en rien l’importance du role 


' - i 



Fig. 23. — Lecythe du unisee d’Atlieues. CC, 1674: Riezler, pi. LXXV11, p. 3, 
fig. 2; Meurer, 12 f. 

de la planle; c’est elle qui a suggere le decor, qu’elle avait 
d’abord constitue eflectivement elle-nieme. 

On peut resumer ainsi, semble-t-il, la genese du chapiteau 
corinthien. La colonne vegetale est aussi vieille que l’Egypte : 
qu’elle soit couronnee par le bouton ou la fleur du lotus, par le 
fin panache du papyrus ou les larges rameaux du palmier, elle 
emprunte volontiers ses chapiteaux — parfois son fiit lui- 
meme — a la nature vivante, a la plante, ou a 1’arbre. Le cha* 

5123 
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piteau s’amincit en bouton, s’ouvre comme un calice, s'epanouit 
en campanule, se dresse comme un taisceau de palmes dont 1 ex- 
tremity s’incline. Le caractere vegetal en est accuse par le des- 
sin et la coloration des feuillages, des fleurs et des fruits assem- 
bles en bouquets ou etages en couronnes. Les Grecs n ont pas 
moins connu, gouteetadapte a leur usage les oeuvres des archi- 
tectes de l’Egypte que celles de ses sculpteurs 1 2 3 4 . L’Orient assyro- 
perse n’estpas reste etranger au sentiment et a l imitation de la 
nature vegetale; mais elle s’y montre en general sous une 
forme. convantionnelle : e’est sous cett.e forme que les modeles 
asiatiques se sont transmis enGrece, et sous Linfluence du gout 
et des modes orientates que s’y sont eonstitues les types archai- 
quesh Les chapiteaux de Messa et de Neandria ceuxde Phocee 
et deClazomenes' nous otfrentau vi e siecle, les uns l’image sty- 
lisee d une fleur, les autres le schema d un bouquet de feuillage 
dispose en corbeille : enroulements, palmettes, feuilles et cala- 
thos, les elements du chapiteau vegetal existaient done bien 
longtemps avant Callimaque et la nourrice de la legende. Mais 
il fallait les vivilier au contact de la realite, les nationaliser, si 
j’ose ainsi dire, en prenant modele dans la ilore de la Grece : 
ce fut le role de l’acanthe. 

Le sentiment naturiste qui, dans Part cretois et mycenien, 
s’exprime avec tant de franchise et de pittoresque par le decor 

1. Architecte? et areheo ogues sont d’accord pour rattacher le chapiteau 
v I s _r e t i i et calatmforme a des prototypes egypliens : Cttoisy, Hist, ds I'Archi- 
tectuie. I. p. 370, 374. ci'. p. 44: Dunn, Hawibuch‘, I, p. 346, fig. 331. Pour 
les types de chapiteaux egyotiens, Perrol et Chipiez, .4.1, I, p. 550-583, 
fig. 334-7, 346-9 On les trouvea tres coramodemenl groupes dans Benoit, 
L'ln'tutectnre antique, p. 89-100, fig 55-63. 

2. Benoit, ibid , p. 1 20, 145, lig. 82, 89; p. 411-4, fig. 277, 278.280, pour 
1'Assyre et la Perse ; p. 172, lig. Ill, pour la Phenicie et Chypre. 

3. Benoit, ibid., p. 356, 363-6, fig. 239, 1, 2; 245, 246. 249; Durm, Handb., 
p. 305-6. 

4. sur les chapiteaux de Prioeee (ou Marseille) et Ciazomeues, cf. Homolle, 
Jiurnil nf the It. In.t. uf British Architects, 1903. p. 38-39. I Is sont reproduits 
dans les restaur, uions de Dmsuioor, BCH, 1913. p. 17, fig. 3. — Cf. Perrot et 
Chipiez, AA, VII, p. 637, fig. 282, d'apres Cockerel;; et Pomtow, £P\Y, 1912, 
col. 1046, fig. 38. 
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emprunte a la faune et a la flore, qui avait resiste en maints 
endroits a la raideur du style geometrique et a la convention 
orientale, se reveille des le debut du v e siecle. Le retour a la 
nature 1 * 3 * se traduit par l’imitation des modeles vegetaux observes 
et reproduits avec une fideliteplus sensible. II se marque surles 
vases a figures rouges par les transformations de la palmette, qui 
s’incline, se renverse, se joue en rineeaux souples et compli- 
ques, au bout de tiges allongees et contournees, qui rappellent 
les enroulements du pois de senteur, du liseron ou du chevre- 
feuille; il se revele encore par ^introduction dans le decor du 
lierre. du mvrte, du laurier. II eclate dans les details pitto- 
resques, rechercbes et rendus avec une exactitude realiste par 
les peintres des lecythes a fond blanc’. 

Cette predilection pour le decor vegetal, pris directement 
sur le vif, nous est encore demontre par la description de cer- 
tains ex-voto executes a l’imitation d’arbres ou de plantes : tels 
les palmiers de bronze consacres a Delphes en memoire de la 
bataille d’Eurymedon (465 1 , ou a Delos par Nicias, a l’occasion 
de la theorie qu’il conduisit en cette ile (425\ et eelui qui fut 
execute vers 410 dans le temple d'Athene Polias a Athenes 5 , par 
Callimaque, ou la vigne d or dont nous trouvons la mention 


i. Riegl conteste que les Grecs aient eu, comtne nous, le goUt de renouve- 
ler les motifs de decoration par Pimitation des modeles naturels. 11 ajoute, en 
particulier, que ce sentiment pouvait etre a peine en germe dans le temps qui 
suivit les guerres mediques et que le desir de mettre en harmonie le monument 
funferaire avec le paysage environnunt par Pimitation des acanthes qui crois- 
saient a l’entour, est une reverie de Bruckner , Stilfiayen , p. 230 suiv.j. 

2 On represente, aux abords de la tombe. des arbustes imyrtes ou lauriers, 
Benndorf, pi. XIX, 4 ; XXIV, 2), des buissons, des fleurettes. et. quand on fait 
intervenir Charon, les roseaux du fleuve infernal (Murray, pi. XII ; Dumont, 
pi. XXXIV, 1-2; Riezler, pi. LXXXI, etc.); on groupe les tombes, steles ou 
tumuli, comme dans un cimetiere ; on dessine des ondulations de terrain, qui 
forment comme un fond de paysage et parmi lesquetles un lievre fuit devant 
un chasseur, ou. familier, sembie sans crauite se meler aux personnages iRie- 
zler, pi. LXXVIII ; ’E;. a 1894, pi. II; Reinach, HYF, I, 518, 3; Murray, 
pi. VI). 

3. Palmier de Delphes, Pausan., X, 25, 4. Palmier de Delos, Plutarque, 

Nic., 3, 5. Palmier d’Athenes, Pausan., I, 26, 6. 
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dans les inventaires des temples deliens 1 2 ; tels encore le selinon 
et le silphium d or oflerts a Apollon par les Selinontins et les 
Cyreneens, corame le symbole etpour ainsi dire les armes par- 
lantes de leur pays 5 , ou le rnphamts ex auro, la beta ex argento, 
le ropum ex plumbo , que Pline signale dans les tresors de 
Delphes 3 . 

L’acanthe au port noble, a la verdure riche et profonde, a la 
frondaison plantureuse et souple, pouvait d’autant moins echap- 
per a l’attention des artistes qu’elle avait sa place marquee par 
l’usage dans les ceremonies funeraires. C’est par les tombes 
qu’elle devait entrer, et qu’elle entra en eflet dans la decoration 
architecturale, apres avoir ete, a l’etat de nature, la decoration 
passagere des steles. Elle s’insinue d’abord modestement dans 
le decor sculpte, au pied de la palmette, comme un simple sup- 
port; les feuilles, courtes, petites, a peine modelees, decoupees 
et innervees, se serrent autour de la tige d’ou rayonnent les 
volutes et les petales de la palmette : telle elle nous apparait 
au sommet de la stele Giustiniani ou de la stele de Carystos, 
vers le milieu du v e siecle. C’en sont les plus anciens exemples. 
Elle foisonne ensuite, et s’impose et domine, rivalisant avec le 

1. y ApwtsXoc -/fua? , BCH, XV, p. 134; cf. la vigne d’or du roi de Perse (Hero- 

dote, VII, 27) et celle qui est representee sur les monnaies du roi Amadocos I", 
vers 420. Les inventaires deliens mentionnent encore d’autres plantes en or, 
par exemple : raris ooo: BCH. XV, p, 129. 

2. Plutarque, de Pyth. or., 12. — Keramopoullos, J ourn. intern, d’arch. et de 
nutnism., X. p. 297 et suiv. 

G’est par erreur que cet archeologue a cru pouvoir identifier la colonne des 
danseuses de Delphes avec le silphium dedie par les Cyreneens d’Ampelia (Sch. 
Aristoph., P/ui.,925. d’apres Anaxandridas de Delphes). L’offrande des Ampe- 
liotes etait certainement d un metal precieux, comme celle des Selinontins, 
comme le raphanus de Delphes, comme le sont en general toutes les offrandes 
enumerees dans les inventaires des temples et inserees, d’apres ces pieces offi- 
cielles, dans les traites consacres aux ivafjr.uxvx des grands sanctuaires par les 
erudits de l’antiquite. Les inventaires ne contiennent, en etfet, que les offran- 
des composant le tresor des temples et le mobilier du culte, a l’exclusion des 
offrandes de marbre, statues ou monumentsde tout genre, qui etaient places au 
dehors, dans l’enceinte sacree. Aussi bien, il sutfit de comparer le feuillage de 
la colonne avec celui du silphium, soit au naturel, soit dans les representations 
stvlisees des monnaies, pour demontrer que l’hvpolhese n’est point pertinents 

3. Pline, US, XIX, 86-7. 
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decor naturel, mais sans jamais se permettre des libertes incon- 
ciliables avec les necessites de la sculpture 1 . Sous la meme 
poussee de seve, si j’ose ainsi dire, les enroulements geome- 
triques de la palmette se vegetalisent en quelque sorte; ils se 
gonflent et se tordent, s’articulent et s'imbriquent, a la faeon 
des plantes grimpantes, des ombelliferes ou des cucurbitacees; 
ils se strient de cannelures droites ou torses. Les petales de la 
palmette a leur tour s'incurvent et s appointissent comme des 
glaives, a la ressemblance des feuilles de 1’iris ou du glaieul. 

L’ etude de l’acanthe, telle que les lecvthes blancs permettent 
de la faire, — et ce sera notre excuse pour y avoir longuement 
insiste — nous conduit a certaines conclusions d’une portee 
generate. En nous donnant la clef de la legende vitruvienne, 
elle n’etablit pas seulement l’origine veritable du chapiteau 
corinthien, elle met cette invention a sa place dans Involution 
du decor architectural en Grecejelle demontre la collaboration 
du sentiment populaire dans les creations artistiques; elle jus- 
tifle une fois de plus la confiance qu'une critique circonspecte 
peut et doit accorder aux legendes. 


Ill 

Les donnees historiques du passage de Yitruve ne nous arre- 
teront pas longtemps; elles ont deja subi, sans dommage, le 
contrdle des archeologues. Celles qui se rapportent a la chro- 
nologie sont confirmees par ce que nous savons des premieres 
applications de l’aeanthe, soit dans la decoration des steles 
funeraires, soit dans celle des edifices. 


t. Conze, A tt. Grabr., n os 1530-166 1 . L’auteur les a divises en neuf classes 
d’apres les diverses combinaisons plus ou moins compliquees du decor. II faut 
encore distinguer certains groupements oil des figures sont unies au decor 
vegetal : chiens, taureaux, animaux tantastiques, sphinx let sirenes, figures 
humaines enfin, n° s 1685, 1673, 1674, 1660 = pi. CCCLVIII/CCCLVI, CCCLIV. 
Voir de meme 1'introduction progressive de l'acanthe dans le decor des lecvtbes 
funeraires en marbre, pl.CCCLXV, CCCLXV1I1, CCCLXXIII. Les cheneaux des 
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L’attribution a Callimaque ne semble pas moins justifiee par 
les aptitudes et les gouts de ee technicien consomme, egalement 
expert dans le travail du marbre et dans celui du bronze, et qui 
nous est precisement connu par une ceuvre d un caractere tout 
vegetal, le palmier de bronze surmontant la lampe de l’Erech- 
theion*. 

Si, comme certains critiques 1’ont suppose 5 , le chapiteau 
corinthien fut d’abord execute en bronze, ce pourrait etre en 
faveur de Callimaque, le toreuticien, un argument de plus. Cal- 
limaque enfin est certainement contemporain de l’invention 3 , 
ou tout au moins des perfectionnements qui la mirent au point 
et qui constituerent ce que Ton put appeler un ordre nouveau 
d’architecture- 

Resterait, pour achever ^interpretation de Yitruve, a expli- 
quer le nom meme du chapiteau caracteristique de cet ordre. 
Le nom de corinthien ne lui vient pas de la nationality de 
l’inventeur, qui est considere et avec raison, je crois, comme 
Athenien *. ni d’une predilection particuliere des Corinthiens 
pour le decor d’acanthe, dont l’Attique nous fournit les plus 
nombreux, les plus parfaits specimens, et quelques-uns des plus 


temples inanifestent de meme 1'evolution vegetale du decor : M. Schede, Antikes 
Trau/leisten- Ornament ) , 

Le contraste eclate entre le decor geometrique d'Egine (Ftirhvangler, Aegina, 
p. 358, fig. 284), et le decor vegetal (acanthe) de J'acrotere du Parthenon 
(Praschniker, \V. lahrh.,X\l, (910, p. 5-40; Collignon, Le Parthenon, p. 101, 
fig. 34). L’opposition entre la severite archa'ique et Pelesance classique est 
notable de meme des antefixes du Parthenon aux aeroteres du m£me edifice. 

1. Overbeck, Schriftq., 893-6: Collignon, Sc. gr.. II, p. 130-2. 

2. Chipiez, Histoire critique dts engines de la formation des or d res grecs, 
p. 306,321, fig. 149, 150; Diet, des anliquites, au mot Coluwna, p. 1344; Choisv, 
Hist, de l' architecture, I, p. 369 suiv., fig. p. 371. 

3. Collignon, ouvr. et p. cites; Furtwangler, ileisterw., p. 200-202, 213, 
221-2. Benndorf, Athena Aike. p. 40 suiv., reporte trop loin la date dans la 
premiere moitie du v' siecle (cf. Loewy, Bildh. inschr. t p, 331, n. 500i : Stac- 
kelberg (Der Apollo-tempel zu Bassae,p. 42-3) la rabaissait jusques au dela de 
Scopas. L'une ou l’autre hvpothese compromettrait egalement les droits de Calli- 
maque a 1'invention du chapiteau. 

4. Springer-Michaelis, p. 235, le qualifie cependant de « verniutlich ein ge- 
borener Korintbier ». 
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anciens. L’heureux hasard du decor imprevu pousse sur la 
tombe de la jeune Corinthienne n'est qu’un roman. On ne voit 
pas non plus que l’acanthe fut une plante propre au sol de 
Corinthe, ou que les plantes auxquelles est applique par les 
anciens l’epithete de corinthiennes, aientrien de commun avec 
le decor specifique de l'ordre corinthien, ni celle que Pline 
designe sous le nom de herba corinthin, ni celle qu’il appelle 
nanus corinthin s' , ni les y.;c:vt)« vf/.:vx de Pindare®, couronne 
d’ache donnee aux vainqueurs des Jeux isthmiques. On sera 
plus pres de la verite, semble-t-il, en supposant que les pre- 
mieres imitations de l’acanthe furent executees en bronze. Cette 
matiere ductile se pretait mieux que la rigidite du marbre aux 
decoupures, aux saillies, aux circonvolutions des feuilles, des 
caulicoles, des helices, des volutes et des fleurons. C’est en 
metal etsurtout en bronze qu’avaient ete executees les ofTrandes 
en forme de plantes que nous avons citees plus liaut. Lacanthe, 
empruntee comme elles a la nature vegetale, put etre, comme 
elles, employee d’abord a titre de support, dans des pieces 
decoratives ou des objets mobiliers, tels qu’on en fabriquait a 
Corinthe, et qui etaient designes sous le nom de -/.ii.vQ’.ijfvf; 3 . 
La couleur meme du bronze etait en quelque sorte particuliere- 
ment appropriee a lareproduction du feuillageetdela verdure, et 
la persistance de la couleur verte sur l acanthe des chapiteaux, 
meme recents. est peut-etre un ressouvenir de cette origine 
metallique en meme temps que de la couleur naturelle de la 
plante*. Bien mieux, on continua a executer en metal et parti- 
culierement en bronze les chapiteaux corinthiens dans des edi- 
fices et sur des eulonnes de pierre. Le portique d'Octavie, qui 

t. Pline, US, I, xxiv, 101: XXIV, 157; XIX, 75. 

2. Pindare, X-'m., IV, 143. 

3. Voir, au Thesaurus de Didot, le mot xop i v>n oupvr, ;; au Thesaurus iatin 
de TAcad. de Berlin, le mot curinthius. 

4. Otympia , Bawtenkmiiter, pi. CXI 1 1 , texle, p. 136 (ehapiteau corinthien 
de Tentree du stade). La couche de peinture inferieure. c'est-a-dire primitive, 
comporte trois eouieurs : vert pour la face externe des feuilles; rouge pour le 
revers et le lisere dont le vert est eerne, jauae pour la nervure centrale de la 



58 


REVUE ARCHEOLOGIQUE 


flit erige a Rome en 17't V. C. i, aupres du Circus Flaminius, 
etait appele corinthien, a cause, dit Pline. des ehapiteaux de 
bronze de ses colonues. Agrippa couronna les colonnes du Pan- 
theon de ehapiteaux dits syracusains, autre maniere de desi- 
gner le bronze 1 . Aussi bien, telle etait la reputation du bronze 
corinthien que l'ethnique connthiu « devint comine un equh'a- 
lent generique du mot a/teneus; poetiquement, Horace a pu 
employer le mot corimhus pour designer le butin artistique, 
statues, vases et meubles de bronze, traine dans le triomphe de 
Mummius, vainqueur de Corinthe 5 . 

Le nom de corinthien fut applique, des le temps meme de 
l invention, au ebapiteau d’acanthe et a 1’ordre congenere, 
puisque l'architecte Argelius, auteur du traite de Si/mmetrtis 
enrinthiis et ionico Trail '.hits Arsenin pin , vivait vers le milieu 
du iv e siecle. Telle est du moins la date qu'assignerait a cet 
artiste et theoricien la place qu'il occupe dans la serie chrono- 
logique des autorites enumerees par Vitruve, en la Preface du 
Livre VII’. 

fi-uille et le fleuron. La deuxieme couche est verte pour la couronne inferieure 
et jdune pour le haut du chapiteau. Ensuite, tout fut passe au bleu cobalt, et 
enfin reduit a la monochromie en b'anc par un badigeonnage. Une stele de 
marbre peinte et doree (Conze, Att. Grabr., n. 1505; presente une acanthe 
coloree en vert, avee une palmetto rouge. 

1. Phue, H.V, XXXIV, 13 : porticum, quae corinthia sit appellata a capi- 

tulis aeneis columnarum. L’usage des ehapiteaux metalliques est egalement 
attestee, pour i’epoque alexandrine, par la description de la thalamegue de Plo- 
lemee IV lAthenee. V. 205 r : colonnes de cypres avec des ehapiteaux d’or et 
d lvoire, dits v. i f -xi a ; -/.o p iv >j i o uv Y 31 Of. les portiques de l'aoropole 
d’Alexandrie, ou ton voyait des colonnes au chapiteau de bronze dore : xopuyai 
z'-oti -/a h» ukv yo-jai? 5s (Aphthonius, w Ex- p ic. : 

•V azpo -0 U w; -r,; ’A isljvosdi;, p. 61, 13; J. Petzhold, Leipzig, 1839). 
L’adjectif syracusnnus sert de meme a designer le metal ; syracusana sunt in 
Pantheo capita columnarum ; el la couverture de i’aedes Vestae est quahfiee de 
superficies syracusana, pour etre de bronze (Pune, ii.V, XXXIV, 13). 

2. Thesaurus ling, latin., col. 603, 31. Corinthius, imprimis de aere et artificiis 
Sauroctouos Corinthius, Martial, XIV, 177. L’adjectif Corinthius = metal'um" 
vas, signum, s’applique. comme un nom generique, aux candelabres en metal' 
generalement composes de feuilles d'acanthe articulees. — Captivum portatur 
ebur, captiva Corinthus Horace, Ep., II, i. 195). 

3. Vitruve, VII, Praef., 12 : « item Argelius de symmetriis corinthiis et 
ionico Tra'hbus Aesculaiuo, quod etiaiu ipse sua manu dicitur lecisse «. II est 
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Ces observations et ces temoignages eoncordants confirment 
l’assertion de Vitruve que Callimaque aurait execute d’abord a 
Corinthe meme le chapiteau dont il etait l’inventeur II l'aurait 
d’abord fait en bronze ; puis, praticien rompu a tous les 
artifices du travail de la pierre, inventeur du trepan qui permet 
de fouiller et decouper le marbre au gre de la fantaisie, 
il aurait le premier realise en marbre ce chef-d’oeuvre de 
virtuosite, et par la introduit le chapiteau corinthien dans 
Tart monumental. Cet element nouveau, apparente a l’ionique, 
mais plus elegant et plus somptueux, imposait une modifica- 
tion, on tout au moins une adaptation des regies des ordres 
anterieurs ; ce fut encore le merite de Callimaque de consti- 
tuer l’ordre nouveau et de lui donner des lois. Il n’arrive guere 
que des inventions de ce genre se fassent en un seul jour et 
soient l’ceuvre d’un seul homme: sans doute certains essais, 
selon la regie ordinaire, avaient precede de plus ou moins loin 
la reussite et ils avaient pu se produire dans des objets de 
petites ou movennes dimensions, meubles, supports, cande- 
labres, etc., pour lesquels Corinthe etait renommee et auxquels 
la decoration vegetale et l’acanthe etaient particulierement 
appropriees. Comme d’habitude aussi, il arriva que l’honneur 
de la decouverte fut attribue a celui qui l’avait amenee a la 
perfection. 

Arretons-nous prudemment a ces conclusions, avec ce qu’elles 
peuvent comporter de reserves', et n’allons point imiter les 


place apres Ictinos (430), Theodores de Phocee, I'auteur de la Tholos de Delphes 
(370 environ), Philon, I'auteur de i’arsenal du Piree (331) ; entre Hermogenes, 
Parchitecte des temples d'Arterais a Magnesie, et de Dionysos a Teos (eontem- 
porain d’Alexandre) et Satvros et Pvlhios, les architectes du Mausolee 
(330); c’est-a-dire parmi des artistes qui tous appartiennent, a i’exceplion d’lc- 
tmos, au iv* siecle. M. Chipiez, invoquanl l'autorite de Quatremere de Quincy, 
ie du anterieur a Pericles ; le contexte semble lui donner un dementi. 

1. Les denominations ethniques ou geograpliiques en architecture — et ail- 
leurs — ne sont pas toujours une sure garantie d’ongine. Fort ingenieusement, 
iron ami Pottier me rappelle ^architecture faussement appelee ijothique et il 
n’v a pas si longtemps que l'on a debaptise, au profit de la Grece, les vases 
nornmes d’aberd etrusquei. 



60 


REVUE ARCHEOLOG1QUE 


critiques alexandrins ou autres, qui, dans leur zele indiscret, 
en vinrent a interroger les nourrices, commeres justement 
suspectes en tout pays, fut-ce a Corinthe. 

Theophile Homolle'. 


i. Je tiens a remercier M u * Evrard, a qui je dois l’illustration tres soignee 
de cet article et qui a bien voulu mettre au net 1’esquisse de M. de Fonseca, 
arrete dans son travail par la mobilisation. 




SOUS LES DYNASTIES TCHEOU ET HAN 


Les anciens Chinois ont considers le yu, que nous appelons 
communement jade ou nephrite, comme la matiere la plus 
noble qui puisse convenir a l’expression de leurs symboles 
religieux. 

De son extreme durete ils ont conclu a son invulnerability et 
par suite a sa perennite. Mais quelque grande que soit cette 
durete, le jade n’est pas a l'abri de l’attaque des eaux souter- 
raines; ontrouveen effet de nombreuses pieces ayant subi en 
tout ou en partie une transformation en silicate de magnesium 
(talc) et en calcite, sous l influence de l’exces d’acide carbo- 
mque des eaux, avec lesquelles elles furent en contact pendant 
des siecles. Plus souvent encore, elles ont ete soumises a une 
impregnation plus ou moins profonde par le sesquioxyde de 
fer : de la des tonalites generates ou partielles, variant de l'ocre 
jaune au brun fonce, tres estimees des amateurs, qui y voient 
avec raison une preuve d’anciennete relative. 

L’archeologie du jade, encore a ses debuts, ne s’applique 
qu'aux provinces septentrionales de la Chine, tributaires du 
#Fleuve Jaune, qui constituaient l’empire des Tcheou (1122-256 
a. C.) et jouaient encore un role primordial dans l’empire 
agrandi des Han (201 a. C.a 190 p. C.). Ce sontles provinces du 
Chen si et du Chan-si avec Si-ngan fou qui ont ete jusqu a pre- 
sent les principaux centres de decouvertes. 

Mais il faut se garder de penser que tous les objets ramenes 
au jour proviennent de fouilles clandestines de tombes, ou de 
leur ouverture accidentelle au cours de travaux Dublics. Bon 
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nombre proviennentde la pleine terre ; ensevelis dans lelimon 
des fleuves au moment des grands debordements, des ruptures 
de digues qui jouerent un role si important dans l’histoire de 
la vieille Chine, ils doivent au hasard leur retour a la lumiere. 

Plus souvent que ceux d’origine funeraire, ces objets pre- 
sentent des traces d’alteration de la matiere et du coloris, par 
suite d un sejour prolonge dans le loess argileux, si caracteris- 
tique de la Chine du nord. 

Dans la premiere partie de cette etude, nous nous occuperons 
principalement des six objets d'offrande mentionnes dans le 
rituel des Tcheou 1 et nous reserverons pour la seconde les six 
objets de jade de formes identiques, employes dans les rites 
funeraires. 


Premiere partie. 

Le Tcheou-li 1 , traitant des fonctions du Grand superieur des 
Ceremonies sacrees { Ta-thony Pe), dit : « II fait en jade les six 
objets d’usage pour rendre hommage au Ciel, a la terre et aux 
quatre regions. 

« Avecla tablette ronde pi, decouleur bleu vert, il rend hom- 
mageauCiel; avec la tablette Isong decouleur jaune, il rend 
hommage a la terre; avec la tablette longue kouei, de couleur 
verdatre, il rend hommage a la region orientale; avec le tchang 
rouge, il rend hommage a la region meridionale; avec la 
tablette hou a figure de tigre blanc, il rend hommage a la 
region occidentale ; avec le demi-pi, houang , de couleur noire, 
il rend hommage a la region septentrionale. » 

Nous allons examiner chacun de ces symboles, en commen- 
cant par le Ciel. 

i. Tcheou-li ou cituel des Tcheou. Trad. Biot, 185.! ” 1 I liv XV11I 

p. 434. 
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Le Ciel et l’Empereur d’en haut ( chang-ti ). 

On a beaucoup disserte sur le Ciel ehinois, mais, a mon avis, 
sans tenir assez compte des divers moments de son evolution et 
aussi en apportant dans cette etude un peu trop de nos concep- 
tions sur notre propre Ciel. 

Les textes des rituels et des elassiques qui nous initient au 
culte des Teheou (1122-256 a. C.) nous presentent un Ciel qui 
semble une sorte d’entite distincte de 1'assemblee des ancetres 
avec laquelle il s’identifiait primitivement. L'ne glose classique 
dit : « Quand on parle de son etre, on I’appelle Ciel ; quand on 
parle de son gouvernement, on l'appelle Chang-ti, empereur 
d’en haut ». Chang-ti , c'est le Cielagissant ; tous les textes sont 
unanimes a reconnaitre l'identite du Ciel et de Chang-ti. 

Mais c’est la une conception qui est loin d’etre primitive ; a 
l’avenement des Teheou, la religion glisse depuis un millier 
d’annees sur la pente du naturisme. Comment le Ciel serait-il 
reste a l’ecart de cette tendance? 

Nous disons couramment et avec raison que l empire des 
Teheou constitue une feodalite a liens assez laches ; mais que 
devaient etre ces liens sous les dynasties precedentes ? Si nous 
nous reportons a une epoque tout-a-fait primitive, nous ne 
pouvons logiquement concevoir la Chine d’alors que comme 
un agregat de principicules independants, praliquant le culte 
des ancetres non depouilles d’une vague corporeite et conti- 
nuant a veiller sur leurs descendants en participant a leur gou- 
vernement. 

Chacun y venere ses propres ancetres et ignore ceux du voisin ; 
mais, qu’une sorte d’hegemonie commence a se realiser, la hie- 
rarchic qui en resulte a sa contrepartie chez les ancetres quise 
groupent autour des ancetres personnels du souverain. Celui-ci, 
a des epoques fixes et dans des circonstances solennelles, 
adresse un culte public a cette assemblee de princes defunts qui 
se trouve « au-dessus des hommes », periphrase que nous tra- 



6i REVUE ARCHEOLOGIQUE 

duisons, faute de mieux, par le mot Ciel et que represente 

l’ideogramme ^ . Sous les Tcheou cette conception materielle 
des ancetres s’est attenuee; ils semblent s’etre spiritualises; les 
defunts ne respirent plus qu’en esprit l’esprit des sacrifices et 
descendent au figure dans leurs tablettes a l’appel de leurs des- 
cendants. 

Malgre son identite avee le Ciel, Chang-ti a le siege de son 
culte dans le palais imperial, dans la partie du temple ancestral 
reserve au premier ancetre de la dvnastie ; car l’empereur d’en 
bas etant Fils du Ciel, Fils des ancetres, et par suite souverain 
de droit divin, tire son autorite de la souverainete d'en haul 
(Chang-ti) et doit des lors entrer avec elle en commerce intime 
et direct pour en recevoir des regies de gouvernement. 

L'empereur ofire au Ciel dans la banlieue de la capitale le 
sacrifice Kino, terme qui signifie a la fois banlieue et relations. 
C’est une sorte de Champ de Mars, siege de toutes les assemblies 
pour lesquelles la Cite aurait oflert des espaces trop restreints. 
Ainsi, en automne, s’v rencontrent un grand nombre de feuda- 
taires qui se rendent a Limitation du souverain pour parti- 
ciper a des chasses qui servent de preparation a la guerre, 
concerter des expeditions militaires, assister a la punition des 
coupables et faire ainsi de salutaires reflexions sur la justice du 
souverain. C'est pour cela que certains asterismes, qui avoi- 
sinent Orion, la grande constellation du ciel d’automne, portent 
les noms expressifs de Ban des vassaux, Dialectes des regions ; 
Orion lui-meme se nomme le Marche celeste, le Guerrier. 

C’est la que d’apres le Teheou-Li iSe-i) l’empereur reunit 
les feudataires pour les affaires importantes sur un tertre a 
trois degres, construit pour la circonstance. Les princes se 
tiennent suivant leur rang sur ces degres, munis de leurs 
insignes et tournes vers le souverain qui offre au centre le sacri- 
fice au Ciel. Cette terrasse est le prototype des autels du Ciel 
C Ti’en fan) dont il existe encore un specimen remarquable a 
Pekin. Cette assemblee de feudataires se trouve ainsi au-des- 
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sous de l’assemblee des ancetres; il y a correspondance entrele 
haut et le bas. 

A I’appui de 1’identite du Ciel et des ancetres, je citerai un 
texte du Chouen-tien dans le Chou-King : « Le premier jour du 
premier mois, Chouen recut 1’abdication de Yao dans le temple 
de Wen-tsou, qui etait l’ai'eul a la cinquieme generation de 
Yao. » Or, en remontant de generation en generation, nous 
trouvons le premier souverain Hoang-ti a la quatrieme ; celle 
au-dessus, Wen-tsou, serait done les Parfaits ancetres. Si Ma- 
yong, savant lettre du i er siecle p. C., commente ce texte en 
disant que Wen-tsou est le Ciel, e’est qu’il a sur ce dernier les 
idees de son temps. Je dirai meme que 1’anciennete du texte 
peut nous autoriser a attribuer au caractere Wen son sens litteral 
de lineaments et a comprendre Wen-tsou comme les ancetres 
sous leurs formes vaporeuses, a peu pres comme Ulysse voyait 
aux Champs-Elysees l’ombre de Tiresias. Le professeur Cha- 
vannes voit avec raison dans l'expression Wen-tsou et le com- 
mentaire de Ma-yong la trace du passage graduel du culte des 
ancetres, fondement primitif de la religion chinoise, a I'adora- 
tion des forces naturelles. 

Enfin, de l’ensemble des textes il ressort que les pi de jade 
rentrent a la fois dans les cultes du Ciel, de Chang-ti, des 
ancetres et des morts. Dans le sacrifice au Ciel {Kino) on en 
placait un en oflrande sur le bucher en meme temps que cer- 
taines parties d’un taureau roux. Suivant une ode du Che King 
on chantait dans le temple ancestral des Tcheou : « 0 parfait 
Heou-tsi, vous avez ete digne d’etre place a cote du Ciel. » 
D’apres le professeur Chavannes, ce texte doit etre pris a la 
lettre et indique que la tablette d’Heou-tsi, premier ancetre des 
Tcheou, occupait le rang le plus eleve qu’elle put avoir vraisem- 
blablement a cote d’un pi de jade semblable a ceux que nous 
allons etudier. 

D’autre part, on sacrifie des pi aux monts et aux fleuves qui 
sont le siege de Chen, esprits trancesdants de defunts ; on en 
plagait devant la tablette des ancetres, dans les cercueils des 

v® sew*, i. rr 
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defunts et on en offrait avec prodigalite aux Chen en cas de 
calamites publiques. 

Del’identite des ofTrandes, il est permis de conclure a l’iden- 
tite des destinataires. 

Cet objet, qui tire son origine non de la voute celeste, mais 
d’un tres aneien insigne de la dignite des princes, est designe 
par le caractere pi qui signifie : « jade qui confere aux princes 
l’autorite pour arreter les coupables » ; c’est done a peu pres 
l’equivalent de la main de justice de nos rois. II exprime que 
la justice et Ie chatiment sont toujours dans la main des 
ancetres, qu'ils en font la delegation a leurs descendants, les Fils 
du Ciel, qui a leur tour peuvent le conferer a leurs feuda- 
taires ; il devient alors un insigne a la fois de l’autorite reli- 
gieuse et de l’autorite civile. 

Voyons maintenant ce que signifie l’evidement central. J’es- 
time que dans I’etude d’objets aussi anciens, il faut s’abstenir 
d'apporter des idees trop raffinees qui ne peuvent appartenir 
qu’a des civilisations deja tres evoluees, alors que la pensee 
philosophique a eu tout le temps de developper ses concep- 
tions recherchees. Aussi, sans m’attarder a l’idee assez sedui- 
sante que l’evidement central du Pi correspondrait au Palais 
central celeste et ausejour de Changti, je crois infiniment plus 
logique de I'assimiler a l’evidement du Pong, symbole de la 
terre. 

Nous savons que ce tsong est caracterise dans son essence 
par un cylindre evide dans toute sa longueur et que cet evide- 
ment etait le couloir des influences qui descendaient du Ciel 
au sol ; de meme l’evidement central du pi est le passage de 
l’influx celeste, c’est par lui qu’a lieu la communication entre 
le haut et le bas. 

La creation du pi de jade peut remonter un peu au-dela des 
Chang (1766), car avec le developpement considerable de l’as* 
tronomie & la fin du troisieme millenaire, le naturisme a com- 
mence & s’infiltrer dans la religion, comme l’astrologie dans le 
gouvernement. C’est pourquoi le pi de la figure 1 a simplement 
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une couleur verdatre uniforme, alors que les suivants sont faits 
d’un jade mouchete pour symboliser les nuages, jusqu’a ee que 
ceux-ci soient representes par la gravure d’abord, ensuite par 
le relief; Ie realisme est en progres continu. 

Nous nous occuperons d’abord des pi qui etaient oflerts au 
Ciel et a I'Empereur d’en haut. 

La dimension rituelle ne nous en est pas donnee par le Teheou- 
Ii. J’avoue du reste que I’examen des symboles religieux et des 
insignes de pouvoir m’a rendu sceptique sur le scrupule des 
artistes a respecter les dimensions rituelles dans lexecution 
des objets de jade. Nous ne nous en etonnerons pas, si nous 
nous faisons une idee exacte de la difficulty de decouvrir un 
bloc doue des qualites requises. Les pi que nous allons exami- 
ner varient comme diametre entre 0 m ,31 et 0 m .22 ; leur epais- 
seur peut varier de deux centimetres a trois millimetres. Les 
artistes se sont en eflet livres parfois a de veritables tours de 
force en poussant l’amincissement des pieces aux dernieres 
limites : ils for^aient ainsi l’admiration par la difficulty vain- 
cue et la translucidite obtenue. 

La couleur du jade exploite sous les Tcheou et les Han dillere 
totalement de la couleur lardacee et translucide du jade tra- 
vaille depuis les Han et originaire du Turkestan chinois. Les 
anciennes exploitations du Chen-si et du Chan-si nont le plus 
souvent fourni que des pieces tres colorees, soit en noir par le 
chromate de fer, soit en jaune, en brun, en sang-dragon par 
des proportions variables d’oxyde de fer, soit en vert plus ou 
moins fonce par le chrome. Elies n’avaient par suite aucune 
translucidite ou ne pouvaient en acquerir une relative qu'au 
prix d’un amincissement qui entrainait pour l’artiste les plus 
grands risques d’accident. 

Les pi les plus anciens etaient completement unis et tiraient 
tout leur merite de leurs dimensions, de la beaute de la matiere 
et du coloris, du nuancement par des stries ou des taches qui 
donnaient davantage encore l’impression d un ciel nuageux. 

Le caraetere ts'mg qui designs la couleur imposee par les 
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rites, signifie a la fois azur, vert et gris; c’est dire que la tole- 
rance dans le choix de la couleur du jade variait dans des 
limites assez etendues, du vert bleuatre un peu sombre, jus- 
qu’au bleu verdatre assez tendre. 

En presence de la profusion de gravures qui couvrent les 
bronzes rituels depoque Tclieou, on est en droit d’etre surpris 
de voir les pi de jade, leurs contemporains, totalement depour- 
vus d’ornementation. C’est qu’en realite celle-ci existait et 
qu’on la jugeait d’autant plus superieure a un travail humain 
qu’elle etait le fait de la nature. Nous ne pouvons du reste attri- 
buer cette absence d’ornements a une difficulty de technique, 
car la gravure de spires n’en comportait aucune; leur appa- 
rition sous les Tcheou doit done etre la consequence du desir 
d’appliquer aux symboles du ciel une slylisation si repandue 
deja dans la fabrication des bronzes. 

Voiei un pi (fig. 1) tres remarquable a plusieurs points de 
vue; compose de quatre secteurs qui, rapproches, constituent 
un disque de 0 m ,31 de diametre, il temoigne a la fois de l’en- 
fance de la technique a une epoque tres reculee et du desir 
d’obtenir un svmbole de tres grande dimension. 

Devant l’impossibilite de tirer d’un bloc de jade, une fois 
degrossi, un disque de cette importance, et la difficulty de le 
tailler d une seule piece, l’artiste a trouve plus simple de scier 
dans un bloc de dimensions modestes quatre tranches et de 
transformer chacune d efies en segment de cercle. II obtenait 
ainsi par surcroit un svmbole dune couleur uniforme, qui 
me parait bien repondre ici a la couleur rituelle exprimee par 
le caractere rung. 

Trois de ces tranches ayant fourni les quatre cinquiemes du 
disque, laderniere, beaucoup plus petite, n’en represente guere 
que le cinquieme. C’est dire que l'inegalite des secteurs resulte 
d’une pure raison de technique et qu’il faut bien se garder d’y 
voir la division du Ciel en quatre Palais des Saisons. 

L’imperfection des circonferences, l’epaisseur variable d’un 
ecteur a l’autre et aussi dan? un raeme secteur, temoignent 
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d’un travail tres fruste, tres primitif, malgre le remarquable 
dressage des faces et leur poli tres doux. Le seeteur le plus 
petit donne au contraire la preuve d’un sciage malhabile ; son 
amincissement excessif sur l’un des cotes et la decomposition 
avancee de sa face posterieure expliquent suffisamment l’acci- 
dent d’un des angles. Cette decomposition, qui se retrouve 
aussi a la limite exterieure des autres secteurs. represente ce 



Fig. 1. — Pi du Cul. Epoque Cbaag. D. 0. 31 c. 


qui a subsiste de la gangue primitive du bloc de jade apres 
degrossissement. 

Des perforations de forme tronconique permettaient de rat- 
tacher les secteurs, peut-etre au moyen d'agrafes de bronze, 
de donner ainsi a l’ensemble la rigidite et l illusion d’une piece 
unique. De ces perforations, les unes correspondent a cellesdu 
bord voisin, les autres sont au contraire decrochees. 

Tous les caracteres de cette piece permettent de la faire 
remonter a une epoque reculee, qui n est peut-etre pas eloignee 
de celle de la creation du symbole. 

Je passerai maintenant a la description d'un pi d une epoque 
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un peu moins reculee, alors que la technique est assez avancee 
pour permettre de debiter une plaque de jade de grandes 
dimensions et de lui donner un beau poli. Le diametre de sa 
circonference legerement imparfaite est de O^S, celui de l’evi- 
dement central, egalement irregulier et tronconique, est de 
O^OTo; Tepaisseur de 0 m , 016 au centre diminue progressive- 
ment vers le bord;il en resulte un aspect lenticulaire assez 
gracieux que Ton retrouve dans la plupart des pi d’epoque 
Tcbeou. 

Le ton general jaune verdatre assez clair est nuance de par- 
ties plus sombres et de groupements de taches crayeuses, 
indices de la decomposition de la matiere. L’objet eutier, du 
fait de son sejour dans une argile ferrugineuse, a subi une 
impregnation generale, mais irreguliere, sur le fond de laquelle 
se detachent de nombreuses taches et stries d’un oere rouge 
assez fonce, qui donnent l’impression de nuages. 

Ce pi, remarquable par les dimensions et le coloris, n est 
pourlant pas sans defauts; {’absence de parallelisme des faces, 
la legere concavite de 1’une d’elles suivant un des diametres, 
l’irregularite des courbes, sont autant de caracteres qui temoi- 
gnent d’une technique insuffisante et autorisent a dater celte 
piece au moins du debut des Tcheou. 

La figure 2 represente un pi d’un diametre de 0 m ,25 avec 
evidement central de 0 ra ,06 de diametre. Son epaisseur de 
huit millimetres au centre, et un peu moindre a la circonfe- 
rence, lui donne un aspect lenticulaire qui en augmente 
{’elegance. 

Primitivement d’un ton vert bleuatre assez clair, avec trai- 
nees horizontales plus foncees, ce pi est actuellement d’un ton 
ocre jaune fonce presque uniforme. Cette impregnation pro- 
fonde par le sesquioxyde de fer demontre que cet objet, victime 
d une inondation, a ete englouti a un certain moment dans la 
boue ferrugineuse et v a sejourne une longue suite d’annees. 
On peut done lui attribuer une unliquite reculee, peut-etre 
anterieure aux Tcheou, car 1’irregularite de la circonference 
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exlerieure et de celle du vide central sont la preuve d'une 
technique encore mal assuree, qui ne permettait pas la perfec- 
tion des formes geometriques. 

Exhume tres anciennement et recherche pour sa couleur 
rouge due a son sejour dans le sol, il a ete recouvert d’une 
composition decorative curieuse de style Han. On y voit 



Fig. 2. — Pi du Ciel. Epoque Tcheou, grave sous les Han. D. 0. 25 c. 


un certain nombre de dragons, sur chaque face, lesuns entiers, 
les autres limites a des protomes ou a des portions de membre 
emergeant des profondeurs du Ciel, dans lequel le reste de 
1’ animal est dissimule. 

L’un de ces dragons completement recourbe sur lui-meme, 
presente au sommet de la courbe u»e aile deployee, a laquelle 
fait suite le corps. Celui-ci est borde par trois petits disques 
qui representent avec une exactitude remarquable les trois 
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etoiles du Coeur du Dragon (Sin). Elies portent les noms de 
Fang, Sin, et Wei et correspondent a a la rouge Antares 
et a - de notre Scorpion. Elies portaient encore le nom 
de Ta-ho, le Grand Feu, parce qu’elles avaient servi a une 
epoque reculee a reperer une fete du renouvellement du Feu. 
Le Coeur du Dragon s’appelait encore le Grand Horaire ( Ta - 
tch’en) parce que l’apparition de la pleine lune, au moment du 
lever de Sin, marquait l’equinoxe du printemps et le matin de 
l’annee. C’etait l’horaire du laboureur pour l’epoque des 
semailles et le retour des travaux agricoles. 

Ces trois etoiles sont reproduites sur l’autre face du disque, 
a peu presau meme niveau, en bordure d’une aile de Dragon. 

L’execution de cette composition ne constitue pas un relief, 
puisqu’ellen’est pas en saillie sur le fond; mais elle en donne la 
sensation grace a un champ enleve aux depens du fond et qui 
limite tous les contours. C’est au niveau de cette gorge que la 
couche oxydee, diminuee d’epaisseur, laisse reapparaitre la 
matiere primitive bleutee, qui, anterieurement a 1’oxydation, 
constituait la teinte unique du disque. Ce mode de sculpture 
est un procede technique assez frequent sur les pieces 
anciennes. 

L’evidement circulaire central, d’un diametre un peu supe- 
rieur sur l’une des faces, est tronconique. C'est la un caractere 
general qui se retrouve dans tous les evidements et perfo- 
rations des objets anterieurs aux Han, sous lesquels les pro- 
cedes se perfectionnent assez pour obtenir des evidements 
reguliers et cylindriques. 

La figure 3 nous montre un pi des Tcheou, d’un diametre de 
0 m ,22 avec evidement central de 0 m ,047. La matiere, d’un vert 
bleuatre assez fonce et pur dans quelques parties, est presque 
entierement semee de taches d’oxydation qui lui donnent un 
aspect mouchete brun verdatre. 

Le decor identique sur les deux faces se divise en deux zones 
concentriques ; l’une externe, separee de la zone interieure 
par une torsade, est gravee de quatre tetes de T’ao-t’ie dans la 
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direction des quatre points cardinaux, dont les doubles cornes, 
tres developpees, rejoignent celles du Tao-t’ie voisin. Celles-ci 
ont, encore plus que la t6te, une signification rituelle, car des 
sept etoiles de la Constellation du Dragon qui se montrent 
successivement au-dessus de l’horizon, ce sont elles qui se pre- 
sentent d’abord pour annoncer Ie printemps ( li-tchouen ). Ce 



Fig. 3. — Pi du Ciel. Epoque Tclieou. D. 0. 23 c. 

decor d’une belle stylisation est remarquable par la finesse de 
la gravure. 

La zone interne est decoree de rangees paralleles de saillies 
polygonales, gravees de spires, qui sont la representation 
classique des nuages. 

La regularite de ces saillies est obtenue en recoupant une 
serie de cannelures horizontales et equidistantes par deux 
autres series obliques de droite a gauche et de gauche a droite. 
Le point de croisement des cannelures obliques tonibant for- 
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cement dans l’intervalle des cannelures horizontales, il en 
resulte des rangees d’hexagones, separes les uns des autres 
par deux minuscules pyramides triangulaires se touchant par 
leur soramet. 

C’est la un procede de pure technique destine a faciliter la 
division reguliere de la surface. Arrete a ce stade, le travail 
donne l’impression d’un decor de vannerie, de joncs ( P’ou ) ; 
pousse jusqu’a usure grossiere des angles des hexagones, on 
obtient des polygones qui, une fois graves d’une spire, donnent 
l’aspect du pi que nous examinons ici. Si, enfin, le travail est 
pousse assez loin pour transformer les polygones en saillies 
hemispheriques parfaites, detachees sur un fond uniforme par 
abrasion des petites pyramides triangulaires, on a le soi-disant 
decor a grains (Koit) qui a leur tour resteront unis ou seront 
ciseles en relief helicoidal, ainsi qu'on le voit snr un grand 
nombre de pi qui appartiennent a toutes les epoques depuis 
les Han jusqu’a la dynastie des Tsing (1644-1911). Nous allons 
passer maintenant a l’etude des diverses parties de ce decor. 

Les nuages sont inseparables du Dragon, soit entier, soit 
reduit a la tete seule (, I’ao-tie ). En eflet, le lever de la Constella- 
tion du Dragon, au debut du printemps, coincidant avec la chute 
des pluies fecondantes dues au renversement de la mousson, 
les Chinois ont etabli entre les deux phenomenes une relation 
de cause a eflet, comme les Egyptiens voyaient dans le lever 
de Sirius la cause determinante de l’inondation du Nil. 

Nous savons par 1'etude d'autres civilisations primitives que 
beaucoup de representations figurees ont une valeur purement 
magique, qu'elles n’ont ete inventees que dans un but utili- 
taire et n'onl acquis qu’a la longue une valeur d’art. C’est ainsi 
que la Crete nous montre toute une serie d’objets modeles en 
forme d'animaux domestiques et de femmes, que tout le 
monde considere aujourd’hui comme des images magiques 
favorisant la reproduction du betail et de la race humaine. 

Nous connaissons les yeux prophylactiques des coupes 
grecques, de meme que les teles de Gorgone qui en decorent 
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frequemment le fond. Or j’estime que dans l’art primitif chinois 
l'assimilation des nuages et des t’ao-tie avec des formules ma- 
giques, est la seule interpretation possible. 

Obtenir des pluies fecondantes pour les moissons, ecarter 
ainsi les famines et la mortalite terrifiante qu'elles engendrent, 
telle est la supreme preoccupation, a ces epoques reculees, 
dans un pays immense par l’etendue et pauvre de communica- 
tions. 

Le Dragon nuage, qui par ses pluies feconde la terre et en 
fait sortir la richesse, est par la meme prophylactique de la 
secheresse, de la famine et de la mort. Mais bientot ce role 
s’elargit; il neveilleplusseulementsur lesinterets generaux; il 
etend sa protectionauxinterets particulars enprevenant toutes 
les influences nefastes. Il figure sur presque tous les ustensiles 
du culte : sur les pi du Ciel, sous forme de nuages naturels 
dans le jade, ou plus tard de nuages graves ou en relief, sous 
forme de masques de t’ao-t’ie disposes aux quatre directions de 
1’espace ; sur tous les vases de bronze des sacrifices, oil ces 
masques se repetent en des slylisations variees ; sur les pateres 
des ofTrandes, dont le manche se termine souvent par une tete 
de Dragon ; sur les pommeaux d epees, les embouchures des 
fourreaux, les objets de jade pour la toilette, etc. ; car la pro- 
phylaxie s’etend a tout el par dessus tout aux influences 
nefastes qui viennent des ancetres. 

Leur culte, nous le savons par de nombreux textes, est plus 
empreint de crainte que d'amour; le descendant n est pas tres 
rassure sur les intentions de ses ascendants et ne les gorge de 
sacrifices que pour les tenir en joie et en tirer des profits tem- 
porels; il redoute constamment leur vengeance. 

Les inscriptions, qui ne sont generalement que des souhaits 
de bonne fortune, rentrentegalement dans la categorie des for- 
mules magiques, avec d’autant plus de raison que l’ecriture 
chinoise de cette epoque est une veritable pictographie. 

Mais le role prophylactique du Dragon n'etait pas encore ter- 
mine avec le sacrifice aux ancetres, et continuait a s’exercer 
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pendant les banquets qui les suivent. Les exces y etaient si fre- 
quents que les Tcheou avaient ete obliges de rendre des ordon- 
nances les plusseveres pour les limiter. C’estainsi queOu-wang 
(1122-1116) (Chou-King : avis sur les liqueurs enivrantes, 
trad. Couvreur) s’exprime : « Les liqueurs enivrantes sont 
faites pour etre oflertes aux Esprits. Quand le Ciel pour la pre- 
miere fois en prescrivit la preparation a notre peuple, il n’en 
permit 1'usage que dans les ceremonies les plus solennelles. 
Toutes les fois que le Ciel dans sa colere a permis que notre 
peuple s’abandonnat a de graves desordres, Tabus des liqueurs 
enivrantes en a toujours ete la cause et toutes les fois qu’il a 
permis la ruine des etats grands et petits, il a voulu punir 
Tivrognerie. » C’est egalement pour reprimer Tivresse des 
banquets de sacrifices que Tempereur s’etait reserve le mono- 
pole de la fabrication de la liqueur rituelle. Il la fournissait aux 
Seigneurs pour les offrandes a leurs aieux, et n’accordait le 
privilege de cette fabrication qu’a un petit nombre de princes ; 
ce qui prouve que la question des bouilleurs de cru n’est pas 
nouvelle. 

Or, le Dragon vient exercer son pouvoir magique contre les 
suites funestes de ces exces, comme contre toutes les influences 
nefastes. Les Chinois ont rapidement perdu le sens du mythe 
astronomique du Dragon et ont rabaisse son role a celui du 
Glouton i^T’ao-t’ie), dont ils expliquent la presence sur les vases 
rituels comme un avertissement de boire et de manger avec 
moderation aux repas de sacrifices. 

Mais pourquoi Timagination populaire s’est-elle emparee de 
ce nom pour Tappliqucr au Dragon, nuage orageux? C’est que 
Taction de celui-ci ne s’exerce pas toujours dans des limites 
bienfaisantes ; les pluies par Ieur profusion et leur persistance 
donnent naissance a des crues qui degenerent en inondations 
desastreuses, devastant les rives surpeuplees des fleuves, 
emportant tout sur leur passage : habitations, habitants et 
recoltes. Cette contre-partie du role prophylactique du Dragon 
n’a pas peu contribue a lui faire donner le nom d’un« sorte 
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d’ogre qui, a une epoque reculee, avait du faire sur l’imagi- 
nation chinoise une impression profonde. 

Nous lisons dans Sse-ma-ts’ien (Ch. des Cinq empereurs, 1. 1, 
p. 78, trad. Ed. Chavannes) : « Lorsqu’arriva le temps de Yao, 
Tsin-yun (descendant de Chen-nong) eut un fils incapable qui 
avait la passion de la boisson de la bonne chere, etait avide de 
richesse ; le monde l’appelait Glouton et l’avait en horreur ». 

Jouer le role d’epouvantail est bien en eflet une des caracte- 
ristiques du Dragon : les masques des vases rituels avec leurs 
yeux enormes, leurs cornes demesurees, la levre superieure 
relevee a chaque angle par deux crocs menacants, sont faits 
pour inspirer la terreur. 

C’est la une qualite indispensable a un prophylactique ; com- 
ment chasser les influences nefastes avec un air aimable? 
Aussi ne faut-il pas s’etonner de retrouver en Extreme-Orient 
ces traits grimagants communs a tous les prophylactiques 
orientaux et dont les Grecs ont tire leur petrifiante Gorgone et 
leurs hideuses Harpyes'. C’est done l’aspect horrifiant du 
masque des vases rituels, a la gueule largement ouverte prete 
a devorer, qui a inspire l’idee populaire de donner au Dragon 
le nom de cet Ogre, de ce Glouton mythique. On saisit la 
le rapport entre la gloutonnerie du Tao-tie et le role devas- 
tates de l’inondation; aussi le Chouo-wen’ nous dit que e’est 
pour amener la cessation des pluies que le Dragon de jade est 
invoque. 

La profusion de t’ao-t’ie, de nuages et de dragons sur les 
vases, s’explique par l’utilite d’exercer la prophylaxie dans 
toutes les directions et de l’intensifier par la multiplicity des 
symboles. II semble que les rites aient eu en vue d’accumuler 
une enorme capacite de puissance prophylactique, prete a se 
decharger contre les influences pernicieuses sous l’aspect de la 
foudre. Celle-ci joue x’raisemblablement un r6!e dans lemythe; 

1. Conferences du Musee Guimet, 1914. Origines de la caricature dans l'an~ 
tiquiU, par Ed. Pottier. 

2. Chouo-wen. Dictionnaire des anciens caracteres publie vers 200 p. C, 
p ar le lettre Hu-Che. 
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car, chez tous les peuples, il ne faut pas seulement un masque 
terrible pour ecarter les esprits, il faut encore faire du bruit, et 
personne ne s’y entend mieux que le Dragon. 

Les saillies des pi ne sont que la transposition dans la tech- 
nique du jade du decor des coupe* rituelles de bronze, ditesaux 
cent mamelles (Jao), qui furent elles memes imitees en jade 
sous les Tang et les Song. Ces mamelles se presentent sous Ins- 
pect de protuberances hemispheriques ou piriformes ; surmon- 
tees ou non d’un mamelon, ou modelees en un relief helieoi- 
dal qui acheve de nous fixer sur leur nature, ce sont les 
nuages, les mamelles du ciel qui nourrissent la terre et la 
feeondent. 

Le meme nora s’applique aux tuberosites des cloches rituelles, 
voisinant parfois avec des l’ao-t’ie et des dragons ondulants. La 
percussion de ces cloches de grandeurs diverses, pour donner 
les cinq tons de la gamine chinoise, provoque la descente des 
esprits des ancelres dans leurs tablettes et leur rappelle les 
bienfaits a repandre sur leurs descendants et le plus grand de 
tous, la pluie. Ici, comme sur tous les objets ou ils figurent, les 
nuages, dragons, masques de t’ao-t’ie, provoquent magique- 
ment la pluie par leur seule presence ; mais il y a de plus une 
sorte de magie auditive, car les sons sortant des mamelles des 
cloches joints a ceux d’un quadruple tambour a huit faces ( kou - 
lei) symbolisaient la voix du Dragon-nuage et chassaient ainsi 
les influences qui pouvaient nuire a 1’efficacite des sacrifices. 

Les spires gravees sur ces saillies sont la reproduction a peu 
pres exacte d’une des anciennes formes du caractere « ywi », 
nuage. Soil simples, soit a plusieurs tours, elles ont donne 
naissance par leur accouplement a deux elements decoratifs 
qui se retrouvent dans toutes les representations de nuages 
sur les objets de jade et de bronze : l’un a la forme de la 
double volute ionique, l’autre d’une S couchee. Tous deux 
voient souvent leur courbe se deformer en spire triangulairc ou 
plus souvent quadrangulaire, et sous cet aspect geometrique 
se rattachent plus particulierementau caractere « hoei », image 
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de ce qui roule (nuage, fumee) ; ils sont communement appeles 
« lei wen », caractere tonnerre, un peu inexactement d’ailleurs, 
puisque le caractere hoei n’entre que pour une part dansfancien 
caractere « lei », tonnerre. 

Une suite de ces elements, disposes circulairement autour 
d’un vase ou en bordure des longues palmes qui les decorent si 
frequemment, constitue une grecque ; mais, ayant une signifi- 
cation rituelle propre, ils ne sont que juxtaposes. La grecque 
classique continue, frequente dans l’art chinois a parlir des 
Song, est rare aux epoques anciennes. L’examen des figures du 
Si-tsing-Kou-Kien 1 m’a permis de laconstater une seule fois, et 
encore sur le manche d’une cuiller non destinee aux sacrifices. 

Dire que la grecque continue tire en Chine son origine du 
nuage n’est qu’une simple presomption, comme d’attribuer la 
grecque classique a Limitation des sinuosites du Meandre; ce 
sont la des opinions formees apres coup, peu en rapport avec 
les lois du developpement general du dessin geometrique, qui de 
plus nous montrent lagrecque, comme la torsade et la tresse, chez 
les peuples les plus distants et les plus etrangers l’un a fautre. 

Sans vouloi-r entrer dans les details du sacrifice au Ciel ou au 
Sublime Souverain, je pense qu’il ne sera pas inutile d'en indi- 
quer les phases successives, puisque nous traitons ici de l'objet 
precieux qui servait d’offrande. 

Quand l’Empereur se preparait a sacrifier au Ciel Empereur 
d’en haut, le Grand Administrates general ou premier 
ministre ( Ta-tsai ) faisait l’auguration sur le jour du sacrifice 
au moyen de la tortue. II flambait la partie ventrale de la 
carapace sur un petit brasier alimente de bois speciaux et 
allume au feu pur du soleil, au moyen d’un miroir. II y passait 
ensuite une couche d’encre et essuyait. Seules les craquelures, 
produites par le feu, buvaient l’encre; de leur nettete par 
intense penetration du noir, de leur parallelisme ou de leur 
obliquite, on augurait le faste ou le nefaste. 

1. Catalogue de la collection des bronzes antiques du palais imperial, publie 

e ti 1751 sous i’empereur K’ien long. 
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Puis commencaient pour l’Empereur 1 et les grands officiers 
les purifications pendant dix jours, mais avec une severite 
croissante dans les trois derniers. L’empereur garde la conti- 
nence absolue, le nombre des plats de sa table est diminue, le 
vin et la musique sont supprimes. L’empereur se purifie par 
absorption de poudre de jade, qui est l’essence de purete et que 
l’on fait dissoudre, pour la rendre absorbable. 

Le jour du sacrifice il revet une robe claire en peau d’agneau. 

La victime qui etait primitivement tuee a coups de fleche 
par l’empereur, fut plus tard introduite par le Ta-tsai, qui 
invitait l’empereur a la tuer, puis la livrait aux victimaires. 
Dans les grands sacrifices le prince conduisait lui-meme la vic- 
time. 

Certains quartiers de l’animal, qui ont varie suivant les 
dynasties, etaient deposes sur le bucher et arroses avec une 
eau pure, provenant de la condensation sur un miroir metal- 
lique. Les Chinois la consideraient comme d’origine lunaire, 
parce que la condensation est plus abondante quand la lune 
est eclatante et pleine. C’est cette constatation qui avait fait 
considerer la lune comme creatrice de 1’eau, de meme que le 
soleil etait createur du feu. 

Le reste des victimes etait reserve aux roitelets parents de 
l’empereur et aux feudataires, a qui l'empereur en envoyait 
une part. C’etaitun moyen de les retenir dans sa communion, 
car celui qui recevait ce don participait a la benediction recue 
des Ancetres ; aussi ces parts de viande s’appelaient-elles des 
porte-bonheur. 

L’empereur Siang (6151-619 a. C.) envoie le maire du palais 
K’ong porter au marquis de T si une part des viandes oflertes 
en sacrifice en le chargeant de dire : « Le Fils du Ciel ayant fait 
des olfrandes a ses ancetres les empereurs Wen et Wou, il m’a 
envoye, moi K’ong, apporter a son oncle sa part des viandes. » 

En 496 a. C., Confucius voulant quitter le service du marquis 


1. P. Wieger, Textes pkilosophiques. 
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de Lou, dout il etait ministre, donna comme pretexte qu’un 
sacrifice ayant ete oflert au Ciel, le marquis avait oublie de lui 
faire parvenir sa part de viande. 

Les roitelets et les feudataires envoyaient de meme a l’em- 
pereur une part de leurs sacrifices. 

On oflrait du reste, sous les Tcheou, dans tous les repas, les 
premices des mets et des boissons. 

On ecartait des sacrifices comme nefastes les personnes en 
deuil, les mutiles, les formats ; on langait des fleches sur les 
oiseaux de mauvais augure. 

Dans le sacrifice kiao , oflert au Ciel dans la banlieue de la 
capitale sur un tertre en plein air, le pi etait depose sur le bucher 
avec certaines parties de la victime; il etait done plus ou moins 
profondement deteriore par le feu. 

J’en possede un de 0 m ,18 de diametre, dont un tiers environ 
a garde sa couleur originelle bleu-verdatre, alors que la plus 
grande partie a pris l’aspect caracteristique du jade brule. Le 
travail peu soigne de cette piece, son poli imparfait plaident 
aussi en faveur d’un pi de sacrifice; on jugeait en effet superllu 
de pousser bien loin la perfection d’un objet destine a etre 
rapidement deteriore, ou meme a disparaitre a lout jamais 
dans les profondeurs des eaux, lors des sacrifices aux Fleuves, 
comme nous le verrons au cours de ce travail. 

Les pi, remarquables par la dimension, la somptuosite de la 
matiere et le fini du travail, etaient au contraire reserves au 
Culte du Sublime Souverain (CA«n^/) dans le temple des ance- 
tres, parce qu’ils n’etaient plus destines a une vie ephemere. 

Les Pi dans les sacrifices aux Monts et aux Fleuves. — Les 
Monts et les Fleuves ont toujours ete l’objet d’un culte tres 
important en Chine; ce qui s’explique assez par la crainte 
mysterieuse qu’inspirent les cimes perdues dans les nuages, 
ou gronde la voix de Forage, et le cours sans fin des fleuves 
aux eaux tumultueuses et debordantes qui sement la mort sur 
leurs rives, mais encore par leur pouvoir de produire les 
nuages et la pluie bienfaisante. 

V* SER1E, T, IV. 
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Aussi l’empereur Chouen s’empressa-t-il, des sa premiere 
tournee, de saluer, du haut de chacune des quatre montagnes 
sacrees de Fempire, les monts et ies fleuves de chaque 
region. 

En 1120, l’empereur Wou chanle : « J'ai gagne par mes sacri- 
fices la bienveillanee de tous les Chen (esprits), meme de ceux 
des Fleuves et des Monts sacres. » Sous les Tcheou on sacrifiait 
aux Monts et aux Fleuves apres avoir sacrilie au Sublime Sou- 
verain, avec accompagnement de danses guerrieres. 

Quand, dans les tournees imperiales, l’empereur traversait 
un col de montagne ou un fleuve, on faisait une oflrande d’un 
pi de jade et d’un poulain jaune, qu’on enlerrait pour la mon- 
tagne ou qu’on immergeait pour le tleuve. 

C’est la un exemple typique des rites de passage. Depuis la 
plus haute antiquite les hommes ont considere avec terreur ces 
barrieres placees par la divinite et qu’ils ne peuvent franchir 
impunement. En franchissant un fleuve par un moyen quel- 
conque, on insulte le Genie du Fleuve, on va contre la volonte 
des dieux. De la ces sacrifices d'apaisement qui preludaient a la 
construction des ponts et la cloturaient, si bien que chez les 
Romains les chefs supremes de la religion en tiraient leur nom 
de pontifes. 

Le genie de la montagne se venge de la traversee des passes 
par des ouragans et les embuscades qu’y organise l’ennemi. 
Aussi les sacrifices ont presque toujours lieu a l occasion d’ex- 
peditions militaires; de la, la musique et les danses guerrieres 
qui font descendre les Chen pour assister aux sacrifices. C’est 
qu’ils sont en realite les esprits d’anciens chefs militaires. Nous 
savons, d apres le tres ancien texte du Yao-tien du Chou-king, 
qu’autour de quatre monts places a peu pres aux quatre points 
cardinaux de l’Empire, s'etendaient des marches qui prote- 
geaient le territoire proprement imperial contre les incursions 
des Barbares Jong, Ti, etc. Ce sont des esprits d’anciens region- 
naires, d’anciens chefs des Quatre montagnes qui sont devenus 
les Chen des Quatre montagnes et plus tard des Quatre regions, 
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groupes autour du Patron du Sol imperial qu’ils prolegent. 

Sous le regne de P’ing Kong (557-332 a. C ), les deux etats 
de Tsin et de Ts'i etant en guerre, les troupes de Tsin furent 
obligees de passer le fleuve Jaune. Souen-yen tenant deux / i 
de jade, attaches avec line corde rouge, invoqua l’esprit du 
fleuve en ces termes : « Houan, roi de Ts'i, plein de confiance 
en ses forteresses, fler de ses nombreux soidats. a rejete noire 
amitie et detruit les traites qu'il avait conclus avec nous; il 
tyrannise l’etat de Lou. Aussi, le plus humble de vos servi- 
teurs, le prince Piao, dirige l’armee des feudataires pour le 
punir de son insolence. Moi, Yen, son ministre, je l’assiste. Si 
nous reussissons, vous, Sublime Esprit, serez honore parnotre 
succes. Moi, Yen. je ne traverserai plus votre riviere (une 
seconde tois). Daigne, venerable Esprit, decider de noire 
destin ! » 11 jeta le jade dans 1’eau et tra versa le fleuve (Tschepe, 
Histoire du Royaume de Ts/u, p. 258). 

En 109 a. C., l’empereur Wou fit boueher en sa presence la 
brechc de Hou-tsen sur le fleuve Jaune, restee ouverte depuis 
23 ans. L’empereur precipita dans les eaux, pour le Genie du 
fleuve, un cheval blanc et un pi de jade. 

Le Fils du Ciel fit a cette occasion un chant ou nous trou- 
vons ceci : « Dites pour moi au Cointe du Fleuve : « Pourquoi 
n’es-tu pas bon? ton inondation nes’arrete pas, tu desoles mes 
hommes. Prenez en mains de longues perches fcomme arma- 
ture du barrage), jetez a l’eaule beau jade. Le Comte du Fleuve 
est consentant (apres l’offrande), mais le bois ne suffit pas, etc. » 
(Chavannes, Sseu-ma Ts’ien, vol. Ill, p. 333n 

Nous voyons par la que, non-seulement la traversee d'un 
fleuve, mais encore toute limitation a ses caprices par une 
digue, un barrage, est une offense au Genie du fleuve; aussi, 
comme le dit Confucius, les Monts et les Fleuves reclament des 
victimes. 

O/frundes de jade au r Ancetres. — C’est vraisemblablement 
dans l’intention de lui faire une offrande que l empereur \\ en 
(179-157 a. C.) avait place devant la tablette de son pere. 1 ern- 
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pereur Kao, un hoaan' de jade, qui fat derobe dans le temple 
des ancetres. Le voleur, livre au grand justicier Tchang-che- 
tche, devait etre decapite sur la place du marche. L’empereur 
se facha et s’eeria : « Comment ! vous n’exterminez pas toute la 
parente de celui qui a vole un ustensile de mon pere 1 Si vous 
lui appliquez seulement la loi, je croirai que vous n’avez pas 
le respect convenable pour le temple de mes ancetres ! » Tchang- 
che-tche se decouvrit, baissa la tete et dit avec calme : « C'est 
la peine legale. Si j’exterminais la famille de ce spoliateur du 
temple de votre pere, que ferais-je de plus a celui qui aurait 
viole la sepulture? » L’empereur se rendit a cette raison. 
[Annates des Han’-). 

Les offrandes de jade que nous venons d’etudier,et beaucoup 
d’autres que nous ignorons, represented une quantite consi- 
derable de jade. Aussi les empereurs en exigeaient-ils des pro- 
vinces ou on l exploitait un tribu important et encore etait ce 
parfois insuffisant, tant se multipliaient les sacrifices en temps 
de calamites publiques. 

En 822 J a. C., la secheresse et la famine desolant l’empire, 
l’empereur Suan gemitainsi : « Le Ciel ne fait descendre que 
deuils et malheurs. Pourtant il n’est pas de Chen que je n’ai 
honore. Je n’ai pas lesine en fait de sacrifices ; les kouei et les 
pi sont entierement epuises. Pourquoi ne suis-je pas exauce? 
Sans desemparer j’ai fait des sacrifices et au tertre (du Patron 
des terres) et au temple (des ancetres). J’ai fait des libations et 
enterre des otlrandes pour le haut et le bas. Mais le Patron des 
moissons n’y peut rien et l’Empereur d’en haut (Chang-ti) ne 
me vient pas en aide. » Ce texte plein d’enseignements nous 
moutre que dans les grandes calamites les sacrifices s’adressent 
aux ancetres, sous toutes leurs acceptions : au Ciel, reunion 
anonyme des ancetres; aux Chen, esprits ancestraux transcen- 

1. Le houan esl un disque annulaire comme le pi, mais avec un evidement 
annulaire central plus grand. Ces deux varietes paratsseut souvenl confondues 
dans la pratiqup, au point de vue de la destination. 

2. P. Wieger, Textes histoiiques. 
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dants; au Patron des terres, Keou-Jong, ministre de fagricul- 
ture defunt ; au Patron des moissons Heou-tsi, ancetre mythique 
des Tcheou, enfin aux aneetres directs de l’Empereur; mais 
Chang-ti, principe d’action des aneetres n’agit pas, ne vient pas 
en aide. 


Les cinq Souverains. — Ou Ti. 

Le sacrifice aux Cinq Ti, qui napparait que sous les Tcheou, 
n’avait guere moins d’importance que le sacrifice au Ciel. Le 
Som-erain revetait le meme costume de peau d’agneau. Au lieu 
d’une seule victime, on offrait un bceuf, un cheval et un mou- 
ton et 1’ofTrande du pi de jade etait remplacee par l'oflrande 
des cinq pieces de jade enumerees dans le texle du livre Will 
du Tcheou li. 

En 1122 a. C.. le fondateur de la dynastie des Tcheou, un 
peu inquiet de son usurpation, et dans le but d’apaiser l'irrita- 
tion du Ciel, cherche a se concilier la faveur du sage vicomte 
de Ki, oncle de Tcheou-sinn, empereur detrone de la dynastie 
Chang-Yin. II lui demande conseil sur les regies du gouverne- 
ment et en obtient la grande Regie en neuf articles, dont le 
premier concerne les cinq elements, « parce que, dans la voie 
du Ciel, ils sont la chose principale qui inline sur tous les 
etres. » 

En rapportant au comle de Ki ce nouveau systeme de gou- 
vernement, les premiers Tcheou semblent avoir simplement 
voulu le couvrir de l’autorite de la dynastie deehue et faire 
croire qu'il etait le fruit de la sagesse des siecles anterieurs. 

Or, a cet instant, les cultes des forces naturelles sont en plein 
developpement ; le Ciel, de simple reunion des aneetres, est 
devenu depuis plus d’un millenaire une entite physique qui est 
leur sejour. A leur pouvoir s’est adjoint toute la puissance des 
meteores, principes de la dvnamique celeste ; la reunion de ces 
pouvoirs constitue Chang-ti. qui par rapport au Ciel est le prin- 
cipe actif, le pouvoir executif qui regit l'univers. 

Les Esprits de la terre sont toujours subordonnes au Ciel et 
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n’ont fait que de timides essais d’emancipation; maisau moyen 
du systeme des cinq elements, aides de la theorie du yin et du 
yang, ils vont s'elever a la maniere des Titans pour escalader le 
Ciel et partager le pouv r oir avec lui. Ce ne sera pas sans de 
longues vicissitudes et d’apres luttes ; car ce n est qu’en 32 a. C. 
qu’ils triompheront definitivement sous le nom de Souve- 
raine Terre, eomme l a si brillamment etabli sans contesta- 
tion possible M. Ed. Chavannes dans son etude sur le Tai- 
Chan. 

Tous les efforts furent faits pour sauvegarder 1’hegemonie du 
Ciel ; le sacrifice aux Cinq Ti etait, dans certaines occasions, 
offert au Souverain d en haut, comme une offrande transcen- 
dante, sous le nom de sacrifice yin (Tcheou-li, liv. XYII1). 

Les Cinq Ti, principes d’energie des Cinq Elements, furent 
localises dans le Ciel, comme des emanations de Chang-ti, mais 
pourtant avec quelque independence. 

Des insignes de dignite que nous decrirons bientot furent 
crees pour marquer la subordination des Cmq Ti a Chmg-ti 
dans les sacrifices. Mais du fait que les Elements ont une force 
propre qui ne se rattache aux Cinq Ti du Ciel que par de faibles 
liens, leur culte portait en lui-meme un germe d’heresie qui se 
developpa rapidement. 

En effet, l’apparition de ce culte parait devoir se placer aux 
environ de Tan 800 a C., car en 822 l’empereur Suan enumere 
tous les sacrifices qu’il fait pour apaiser la secheresse, sans en 
mentionner aucun aux Cinq Ti ; d’autre part, les princes semi- 
barbares de Ts’in commencent vers la meme epoque a vouloir 
s’aflranchir de leur vasselage des Tcheou et c’est en 770 a. C. 
que fun d’eux, le comte Siang, demembre les Cinq Ti et faitdu 
Tl blanc sa divinite nationale en lui offrant le sacrifice Kiao 
comme au Ciel souverain. Progressivement les autres Ti 
subirent le meme sort, et ce n’est que sous les Han qu’ils ren- 
trerent dans 1’orthodoxie ; mais alors la preeminence decisive 
de la Souveraine Terre rendit leur existence precaire et, apres 
quelques retours offensifs vers l’heresie, les Cinq Ti furent 
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abolis par l’empereur Chen-tsong en 1067 p. C., « lestermesde 
Ciel d’en haut Empereur d’en haut, Empereur d'en haul et les 
cinq Empereurs ( Cinq Ti) designant toutes un seul et meme 
Empereur. » 

Les cinq elements sont le bois. c’est-a-dire la puissance 
d’expansion de la vegetation printaniere; le metal, principe 
d'une force qui se montre dans les usages quotidiens, la guerre, 
la chasse, l’execution des criminels ; le feu et l'eau, qui mettent 
leurs energies au service de l'homme et parfois les dechainent 
contre lui dans les eruptions volcaniques, les incendies, les 
inondations; enfln la terre est le siege d’une radio-activite qui 
groupe autour d’elle les energies des quatre autres elements. 

Le sacrifice aux Cinq Ti s’accomplissait dans le Ming-tang, 
qui d’apres le Li-Ki et le Tcheou-li etait le temple des anc6tres. 
La partie qui en etait reservee aux Cinq Ti etait composee d’un 
grand pavilion central pour l’element terre, le plus important. 
Autour de lui, aux quatre points cardinaux, se groupaient les 
petits pavilions pour les elements bois. feu, metal et eau. 

Le sacrifice aux Cinq Ti etait offert, d’apres les commenta- 
teurs, dans le pavilion central sur un autel cubique, dont 
chaque face etait peinte de la couleur d’un des elements; d’ou 
son nom de cube brillant ( Fang-ming ) a cause du ton jaune de 
la face superieure. couleur de l’element terre. 

On v disposait les cinq objets d’offrande en jade, le tsoung 
de l'element terre au centre. 

Element terre. — II est symbolise par le tsong , qui se compose 
d'un cylindre evide de bout en bout auquel sont accoles quatre 
prismes triangulaires rectangles ; je lui ai consacre une etude 
speciale 1 et me contenterai de passer en revue rapidement les 
divers cultes successifs dans lesquels il etait employe, en men- 
tionnantles transformations paralleles qu’il a subies. 

J’ai demontre que le cylindre seul etait la partie fondamen- 
tale du symbole et j’ai emis l’hypothese, qui s’affirme de plus en 


1. Rivuelarcheologique , 191^, t. II, p. 126. 
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plus dans mon esprit, qu’il representait le tchong-lieou, la gar- 
gouille centrale de la voute de la hutte primitive chinoise en 
argile, ou de la caverne des troglodytes. 

Le Li-Ki (Kiao-te-cheng) nous dit expressement : a Lechef de 
famille sacrifiait au tchong-lieou, comme le chef d’Etatsacrifiait 
au tertre de l’Esprit du sol. » II met done en parallele deux 
cultes de la propriete : l’un collectif, celebre par le chef, l’autre 
individuel celebre par tout Chinois primitif, car le tertre est un 
symbole de propriete collective, comme le tchong-lieou est le 
signe de la propriete individuelle parce qu’il s’apergoit de loin. 
D'autre part, ce culte a des rapports avec le culte ancestral; 
l’Esprit du Sol, le Patron de la terre est un Chen, Keou-long, 
remplace plus tard par Heou-tsi ; l’esprit du sol de la hutte ne 
peut etre que celui de l’ancetre, autrefois proprietaire de cette 
hutte. C’est par le tchong-lieou que s’est echappee sa forme vapo- 
reuse: c’est par la qu’elle peut revenir pour reprendre sa place 
dans le vetement qu’elle a quitte. N’oublions pas que la petite 
cour des maisons chinoises, qui se trouve en arriere de l’entree, 
se nomme encore tchong-lieou , que c’est du toit qui l’entoure 
que Ton rappelait l’ame du defunt et qu’on l'invitait a rentrer 
dans la robe qui est deposee sur le sol de cette cour. 

II est a presumer que sur le tertre de l’Esprit de la propriete 
collective figurait un tchong-lieou symbolique en nature, de 
couleur jaune comme l’argile. Ce n’est que beaucoup plus tard 
qu’il deviendra un tchong-lieou miniature, quand prevaudra 
l’usage de faire en jade tous les svmboles religieux. 

Sous ce nouvel aspect il figurera dans le culte du Patron du 
Sol ; puis il cessera d’etre cylindriquepar l’adjonction dequatre 
prismes triangulaires, symboliques des Quatre Regions et plus 
tard des quatre Elements, groupes autour de celui de la terre. 

Nous lisons dans le Li-Ki : « On sacrifie aux Chen des Quatre 
Regions sur les quatre autels en terre et sur les quatre puits. 
La victime est de la petite espece, sa couleur et celle du jade 
que Eon oflre sont de la couleur de chaque region » (trad. Cou- 
vreur). Il s’agit la d’un culte plus general que celui du Patron 
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du Sol, s’etendant a quatre regions limitant le sol proprement 
imperial ; les quatre tertres sont analogues a celui du Patron du 
Sol ; les quatre puits rappellent le puits qui se trouvait au milieu 
de chaque division des terres arables et etait utilise par huit 
families en commun ; ce systeme agraire extremement ancien 



Fig. 4. — Vdse eu forme de Tsoug. H. 0.085 m. 


fut d’abord supprime dans le royaume feudataire de Ts’in en 
408 a. C., puis dans toute l'etendue de l’empire avec l’avenement 
de Che-hoang-ti. 

Voici un petit vase (fig. 4) de forme identique au tsong, sym- 
bole de la terre sous les Tcheou, completement uni, mais d une 
matiere tres choisie, variant du ton cafe au lait clair au brun le 
plus fonce. Deux des faces sont d un ton uniformement degrade, 
alors que les deux autres sont le siege de veines paralleles qui 
rappellent les belles coulees des poteries du Japon. J’ai eu 
l’occasion d’examiner un vase de meme taille et aussi remar- 
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quable par la beaute des nuances; ce qui parait demontrer que 
les tons choisis etaient speeialement recherches pour ces petits 
vases. 

Le Grand Superieur des Ceremonies sacrees, auquel incombe 
la fourniture des six symboles de jade, objet de notre presente 
etude, avait aussi pour mission de presenter « le vase de jade 
ou se deposent les grains oflerts. » (Tcheou-li, trad. Biot, p. 436). 

Ce texte suivant de tres pres celui qui enumere les six sym- 
boles de jade oflerts a Chamj-ti et aux Cinq-Ti, il est a presumer 
que cevase de jade les accompagnait dans les memes sacrifices, 
et pouvait logiquement avoir la forme d'un tsong. puisque les 
grains sont le produit de la terre. Un peu plus loin le texte dit 
que le riz et le millet etaient oflerts dans des vases carres. 
D’autre part, Laufer reproduit (pi. XVIII) une urne en terre du 
temps des Han, en forme de tsong, sur laquelle se voient 
encore peints en blanc les anciens caracteres ; vase et grains. 

Quant aux vases decoratifs construits sur ce type depuis les 
S mgjusqu’a nos jours et ornes des pa-Ivouasur les quatre faces, 
ils doivent etre consideres comme une degenerescence de l’an- 
cien tsong orne d’un seul des Koua, celui du sud-ouest. 

Xous dirons maintenant quelques mots du developpement de 
la theorie du yin et du yang, qui devait favoriser d’abord la 
creation du culte des cinq Ti et preparer ainsi le terrain a l’eta- 
blissement de la Souveraine Terre 

La theorie des deux principes place toute la nature sous l’in- 
fluence du souffle celeste tjnncj , identifie avec le Ciel qui est le 
siege de la Lumiere et de la Chaleur, et du souffle terrestre //?>?, 
principe de mort, de froid, d’obscurite, qui represente la terre. 
La vie resulle de la cooperation des deux principes qui sont la 
cause de la croissance et du deperissement, de la vie et de la 
mort, de l’alternance annuelle de la production et de la 
destruction. 

Comme cette theorie etait deja tres explicitement exposee en 
816 a. C. par le seigneur deKoai al'empereur Suan (Discours des 
Feudataires), il est logique d en faire remonter le debut peut- 
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etre plusieurs siecles en arriere, tant est lente en Chine revo- 
lution des idees. 

En780‘, le grand annaliste Pai-yang-fou, que certains lettres 
ont identifie avec le sage Lao-tseu, atlribue un tremblement de 
terre a une lutte entre les deux principes yin et yang (Discours 
des Feudataires). 

Vers 570, on lit dans les memes Discours : « Le Ciel a six, la 
Terre a cinq, loi des nombres. Le Ciel et la Terre torment la 
chaine et latrame (c’est-a-dire uo meme tout). » Le nombre six 
s’applique aux six meteores : pluie, vent, etc. ; le nombre cinq 
aux cinq elements. 

Ce sont la une date et un texte de premiere importance pour 
l’etude de revolution des idees religieuses. L’egalite des deux 
principes une fois erigee en dogme, il fut bientot assez logique 
de considerer le Ciel et la Terre, fruits de leur condensation, 
comme egaux. 

En 175, dans les Annales des Ts’ien Han nous li-ons cette 
phrase caracteristique : « Le Ciel et la Terre sont le pere et la 
mere de l’empereur. » En 140, un des officiers de l’empereur 
Wou (140-87) lui fait une harangue, dans laquelle les deux 
principes n'agissent plus seulement sur lamarche de 1 Univers, 
mais aussi sur la direction du gouvernement et la moralite 
publique : « Les influx nefastes, dechaines sur la terre par la 
guerre, naissent de ce que l’harmonie du yin et du yang, de ce 
que l’essence du Ciel et de la Terre ont ete troubles. Soyez 
bienfaisant comme le Ciel et la Terre; comme eux, faites du 
bien jusqu'aux herbes et aux arbre'. ». 

La theorie des deux principes se developpa de plus en plus et 
les idees sur le dualisme Ciel-Terre n en furent que l’extension. 
Ces deux parties de l’Univers se eompletent et exercent 1’une 
sur l’autre une influence reciproque. 

Nous ne devons done pas nous etonner de voir les expres- 
sions Ciel-Terre introduites dans quelques textes rediges ante- 


1. Wieger, Texles philosophiques. 
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rieurement a l’etablissement da culte de la Souveraine Terre. 
L’incubation des idees a ete longue, elles ont hante l’esprit des 
lettres bien avant qu’ils en arrivassent a circonvenir un empe- 



Fig. 5. 

a) Symbole de la region orientale et de 1'elemeDt Bois. Epoque Tcheou, 

b) Symbole de la region orientale et de 1’element Bois. Epoque Trheou. 

r) Symbole de la region orientale et de l’element Bois. ipoque Tang. 


reur eredule par l’appat des faveurs celestes, recompense de 
Tetablissement d un nouveau culte. 

D’autre part, les livres classiques ayant survecu a 1'incendie 
des Livres (213 a. C.) et exhumes de leurs cacbettes sous les 
Han anterieurs, n'ont pris leur aspect actuel que sous ces der- 
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niers, et meme, comme le Li-ki, sous les Han posterieurs au 
m e s. p. C. Aussi les lettres ne se sont-ils pas fait faute de 
remanier, d'interpoler, ou du moins d’introduire des expres- 
sions dont le eontexte fait sentir l’anachronisme. C’est dans le 
Li-ki qu'ils en ont le plus abuse, paree qu’a l’epoque tardive de 
sa redaction l’equivalenee du Ciel et de la Terre n’est plus seu- 
lenient une idee theorique seduisante, mais qu’elle s’est con- 
crete en un culte officiel, epanouissement d’un naturisme 
progressivement developpe depuis nombre de siecles. 

Bien que M. Ed. Chavannes ait etabli, dans son ouvrage 
sur le T’ai-ehan et le dieu du sol, que le culte de la Souveraine 
Terre n’apparaissait pas avant 1’an 113 a. C., les expressions 
Ciel-Terre des classiques et la deeouverte de nombreux tiong 
de jade pour l’hommage a la terre, lui ont suscite quelques 
contradicteurs. Ce que nous avons dit des termes Ciel-Terre 
me parait suffisaminent demonstratif ; quant aux tsong de 
jade, si I on admet qu’ils ont ete le tchou (tablette) des nom- 
breux dieux du sol de I’empire, qu’ils ont ete Tembleme de 
l’element terre dans le sacrifice aux Cinq Ti , qu’ils aient fait 
Tobjet de cadeaux a l’imperatrice et aux femmes des Grands 
Feudataires, Ieur nombre semblera encore bien minime. 

L’element bois. — On lui rend hommage avec le Kouei qui, 
d'apres le Ritueldes Tcheou, doit etre de couleur verte et sert a 
rendre hommage a la region orientale. En voici (fig. 3 a) un 
specimen admirable de coloris, dans lequel le melange des par- 
ties vert-tendre translucides et des parties brunes est conforme 
aux tons des jeunes pousses, lors du renouveau de la nature, 
el a ceux du bois, des arbres, sur lesquels elles se developpent 

Sa forme est celle d’un fer de lance ; sa hauteur est de 0 m ,34; 
sa largeurde 0 ,u ,073. Sa face anterieure se divise dans le sens 
de la longueur en deux plans inclines qui determinent une 
arete mediane plus epaisse que les bords. II se termine en un 
angle assez aigu de 0 ra ,055 de fleche. 

Les surfaces de couleur bois sont legerement deprimees par 
rapport a celles de couleur verte, paree qu’attendries par l oxy- 
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dation ferrugineuse, eiles ont moins resiste aux efforts de 
l’outil de l’artiste. 

La face posterieure, plane, montre sept petites cuvettes, tres 
regulierement travaillees, qui sont la representation de la 
Grande Ourse ; on v voit aussi la trace de la scie circulate qui 
debite le bloc en tranches. 

Cette constellation, qui porte en Chine le nom de Boisseau, y 
est consideree comme un instrument de mesure, une norme 
celeste. Plus rapprochee autrefois du Pole qu’elle ne l’est 
aujourd’hui, elle etait au crepuscule un index surnaturel des 
saisons, grace a la rotation de son manche. 

Les Chinois se servaient primitivement. pour fixer les dates 
des fetes religieuses ou des travaux agricoles, de reperes sidero- 
lunaires. C’est ainsi qu’ils savaient que le printemps s'annon- 
Qait quand la lune etait pleine dans la constellation du Dragon 
(Scorpion de l’astronomie chaldeo-grecque). Celle-ci, dont les 
etoiles s’allongent parallelement a l'equateur, se montrait par 
portions successives au-dessus de l’horizon. La premiere etait 
1’etoile Kio, la grande corne du Dragon (Arcturus du Bouvier) 
qui a l entree du printemps, en fevrier, se trouvait exactement 
sue le prolongement du manche du Boisseau, dans la direction 
du Xord-Est, et a 6 heures du soir. Aussi lisons-nous dans Sseu- 
ma-Ts’ien (gouverneurs du Ciel, t. Ill, p. 341) : « Quand on fait 
usage de l’observation a 6 heures du soir, cequi indique (l’indi- 
cateur) est 1’etoile Piao (etoile qui termine le manche). » 

Le Boisseau portait aussi le nom de Grand Horaire : en effet, 
par suite de la rotation diurne, la Grande Ourse ou Boisseau 
prend des positions en croix de six heures en six heures autour 
du pole et divise ainsi le jour en quatre parties. 

L’importance de cet indicateur du printemps l’a faitfrequem- 
ment placer sur les symboles de la region orientale qui est assi- 
mileeau printemps. Le manche doit etre dirige vers l’extremite 
du K ouei, dont les deux bords doivent etre paraileles ou lege- 
rement convergents vers la pointe. 

Le Kouei est par lui-meme un insigne de dignite des princes 
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qui est pour eux le symbole du pouvoir executif. Ce symbo- 
lisme, applique au Kouei de I’Element bois, se renforce, encore 
du pouvoir regulateur du Boisseau et du Dragon qui sont par 
excellence des Gouverneurs du Ciel. 

Cette idee de gouvernement, de pouvoir directeur du Koi ei 
(sceptre), a ete l’origine de quatre instruments, figurant dans 
les sacrifices et mentionnes au livre XX du Tcheou-li sur les 
fonctionsdu conservateur des tablettes du sceau (Tien-Choui ) , en 
compagnie, remarquons-le bien, d’insignes de pouvoir et d ins- 
truments de mesure. 

Ils se composent tous quatre d'un pi, insigne de pouvoir, de 
la circonference duquel emergent : pour le Ciel, quatre extre- 
mites de /toi/c/disposeesen croix ; pour la terre. deux, opposees 
l’une al'autre; une pour le soleil, la lune et les planetes, enfin 
un demi-konti pour les cinq monts et les quatre fleuves sacres. 

Comrne il ressort du texte, ces objets sont simplement pre- 
sents dans les sacrifices, mais ne constituent pas l’ofirande a la 
maniere des six objets de jadeofTerts a Chang-ti et aux Cinq-ti. 
Ils ne semblent etre la que pour marquer la gradation des pou- 
voirs, proportionnes au nombre des Kouei (sceptre). 

Bien qu’ils figurentdans la liste des objets de jadeau livre XL1I 
des ouvriers en jade (Tcheou li, p. 522), ils n etaient pas neces- 
sairement en jade, car l’analyse a demontre que les deux speci- 
mens a double Kouei, figurant dans 1'ouvrage de B. Laufer sur 
le jade, sont en marbre. Cette constatation etcelledu diametre 
du disque variant de 0 m ,12 a 0 ,n ,13, alors que les pi de jade ont 
un diametre deO ra ,22 a 0 m ,3l, engagent a croire qu'ils ne jouent 
pas un role transcendant. 

Le texte du Tcheouli (p. 480, 1. XX) dit : « Les deux Kouei a 
centre commun servent dans les sacrifices a la terre, dans les 
sacrifices extraordinaires aux quatre objets eloignes. » 

Par sacrifices a la terre, il faut entendre les sacrifices au ti de 
l’Element terre. Les quatre objets eloignes sont les quatre 
regions auxquelles se superposent les quatre autres elements. 

Le triomphe de la theorie de l’egalite des deux principes, 
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l’equivalence absolue du Ciel et de la Terre qui en decoulait 
laissaient peu de raison d'etre a des symboles d’inegalite de 
pouvoir. On retrouve cependant la trace du disque a quatre 
Kouei dans la discussion des lettres qui preceda le sacrifice sur 
le Tai'-chan, par lempereurHiuan-tsong, en 725 p. C. Ils Tinter- 
pretaient alors comme le symbole des Empereurs des cinq direc- 
tions de l’espace, ce qui n’est guere rationnel; en effet, quelles 
directions de l’espace representeront la serie des disques a 
deux Kouei, a un Kouei , a un demi-A’uwe/ ? 

Seuls persisterent jusqu'a la fin des Song (1178) le disque a un 
seul Kouei ou Kuuei-pi dans le sacrifice au Soleil, a la Lune et 
aux Planetes, et le Kouei isole de l’element bois, de Test et du 
printemps, mais tous deux tres modifies. 

Dans le Kouei-pi, le Kouei, au lieu d’etre limite a lextremite 
angulaire sortant du contour du pi, figure en entier, accole a 
Tune des faces du disque, de sorte que son centre apparait au 
fond de l’evidement du / i. 

Le Kouei de l’est et du printemps differe de celui des Tcheou 
par sa forme generate (Fig. 5 c) : divergence des bords vers la 
pointe, angle de celle-ci moins aigu, division longitudinale en 
deux plans sur les deux faces ; et aussi par les details : les trois 
etoilesdeSm, lecceur du Dragon, inscrites dans l’angle terminal, 
le Boisseau dont le manche en opposition avec Tangle a perdu 
son sens indicateur, le soleil, la lune, dans lesquels s’inscrivent 
respectivement le corbeau a trois pattes, le lievre pilant la 
drogue d’immortalite, les cinq planetes; c’est dire que sur ces 
Kouei et ceux des Kouei-pi figurent tous les recteurs celestes. 
Enfin, a la partie inferieure, les cinq monts sacres dominent les 
quatre fleuves sacres aux flots agites. Ce sont ces flots qui sont 
graves au bas de notre Kouei de la figure 5 a : ils sont certaine- 
ment la preuve d’une retouche malhabile et tres tardive, ainsi 
que les traits graves qui reunissent les etoiles du Boisseau. 
Toute cette symbolique comprendune partie des douze emblemes 
brodes sur la robe de l’empereur, dont Chouen, en 2215, dit 
qu’ils remontent aux hommes de Tantiquite. 
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Le role du Boisseau, comme indicateur de la date du prin- 
temps, etait d’une importance telle qu’une sorte de culte etait 
rendu a cette constellation. Un texte du Tcheou-li nous dit en 
effet : « On oflre un holocauste en sacrifice au Recteur central, 
qui regie la vie (le temps), par la rotation du manche. » 

Cette importance se manifesto encore par la presence des 
sept etoiles du Boisseau sur la plupart des kouet destines au 
culte de l’Element Bois, element auquel s’identifient la region 
de l’Est et le palais du Printemps. 

La presence de ces memes etoiles, sur un objet de jade d’as- 
pect different, m’a amene a le rapprocher des kouei (fig. 5 b). 

II a la forme d’une hache de 0 m ,36 de long sur 0 m ,075 de 
large et 0 m ,008 d’epaisseur; le tranchant en occupe toute la 
longueur et rejoint le dos de l’instrument au moyen d’une 
courbe d’un quart de cercle. Le jade, d’un vert tres tendre, 
translucide, recoupe de veines brun-rouge d’oxydation ferrugi- 
neuse, est identique & celui du kouei precedemment decrit, 
vraisemblablement pour les memes raisons rituelles. La cons- 
tellation du Boisseau n’est pas representee par sept petites 
cupules regulieres, mais par sept trous de 0 m ,007, tres legere- 
ment tronconiques et occupant toute l’epaisseur de la liache. 

L’element bois, represente habituellement par l'insigne 
Kouei, peut l’etre egalement par d’autres symboles du pouvoir. 

En resume, les dimensions tres voisines de celles du kouei de 
l’Est, l’identite de couleur rituelle et de matiere, la presence des 
sept etoiles du Boisseau, m’ont conduit a faire ce rapproche- 
ment, en esperant quela decouverte d’un texte viendra quelque 
jour en apporter la confirmation. 

Element Fen, I'Ete on la direction du Sud. — On lui rend 
hommage avec la tablette rouge (rouillee) tchang, qui, d apres 
le commentaire, a la forme d’un kouei coupe en deux dans le 
sens de la longueur. Cette phrase lapidaire a pour but de frap- 
per l’imagination; car en nous reportant au tchang , que nous 
connaissons comme insigne de dignite, nous constatons qu’il a 
nettement l’aspect d’une sorte de hallebarde. C’est laun nouvel 

V* SERIB, T. IT. 7 
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exemple d’une arme symbolisant l’un des points cardinaux et 
l’un des elements. 

Nous n’en dirons pas davantage sur ce symbole, puisqu’il ne 
semble pas avoir ete decouvert jusqu’ici; d'ailleurs, sous les 
Tsiu, l’unanimite n’ayant pu se faire sur sa forme, il fut rem- 
plaee par un disque/n rouille de 0 m ,09 de diametre. 

L’ Element tneta/, decouleur blanche, est assimile a l’automne 
et a la direction de l'Ouest. On lui faisait hommage avec la 
tablette hou, le tigre, qui pouvait etre grave sur une tablette ou 
represente en ronde bosse, comme le specimen de la figure 10 
reserve aux rites funeraires. 

L’ Element Eait, assimile a l’hiver et a la direction du Nord, est 
de couleur noire a cause des tenebres de lhiver, de l’humidite. 
On lui rend hommage avec le houang de couleur noire, qui a 
la forme d’un demi pi, comme on le voit par la figure 11 reser- 
vee aux rites funeraires. Le commentateur du Tcheou-li 
explique que cetle forme symbolise l hiver quand la vegetation 
a cesse et que la moitie du ciel est seule visible. Les Chinois, 
frappes du peu de longueur du jour au solstice d'hiver, avaient 
constate que le jour lumineux etait a ce moment de huit heures, 
au lieu de seize heures au solstice d’ete; c’est ce qui explique 
1 expression du commentateur. 

Dans le cycle des douze animaux, l’hiver et le Nord sont 
represents par le pore, le rat et le bceuf, trois animaux de 
caractere yin. La lenteur du bceuf yin s'oppose a la fougue du 
cheval de caractere yang; le pore vit dans la fange et 1 hurni- 
dite; quant au rat, ila tous les caracteres du yin, il aime l’hu- 
midite, vit cache comme les voleurs, associes eux aussi du 
principe yin, habite dans le creux des arbres, dans les tenebres. 
Cache et obscur sont deux attributs qui caracterisent le prin- 
cipe humide et froid depuis la plus haute antiquite. 

L’instant du solstice d’hiver est la separation entre la mort 
de 1’annee ecoulee yin et la naissance de 1’annee nouvelle yang. 
Dans le mot Hiuan-hiao, nom de la dodecatemorie solstitiale 
comprenant les trois sieou : Niu, Hiu, Wei, Hiuan signifie 
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sombre, et hiao un creux d’arbre En effet, l’humidite du Nord 
favorise la pourriture et le creusement des troncs d’arbres. 

Le Nord, source du principe Yin, engendre le froid, l’humi- 
dite, la moisissure. 

Lhiver eveilleaussi l’idee de velu, parce iju il fait developper 
les poils et les plumes, tandis que l’ete les fait tomber. Aussi, 
au solstice d’hiver, on sacrifie des beles velues. 

Sons les Han. — L’element terre devient la Souveraine Terre 
source du principe yin, egale au Ciel, source du principe yaw/; 
son culte s’installe dans la banlieue nord de la eapitale en cor- 
respondance avec le culte du Ciel dans la banlieue sud. Elle est 
toujours representee par un tsong, mais il se reduit a la partie 
cylindrique essentielle. Dans mon etude sur le hong* j’en ai 
decrit un specimen revetu d’une symbolique instructive, qui a 
la suite d’unexamen plus attentifm’est devenue plus intelligible. 

Des quatre animaux, le Dragon et leTigre ont seuls des traits 
presque humains ; le Tigre a meme le facies des Barbares de 
TOuest, des Hioung-nou (Huns), comme Ta fait remarquer avec 
raison B. Laufer dans son ouvragesur la poterie aux temps des 
Han, a propos d’un petit rechaud supporte par des Barbares. Le 
Nord Ouest est, en etfet, depuis un temps immemorial le lieu des 
incursions de l’enuemi hereditaire ; c est toujours dans cette 
direction que marchent les troupes imperiales ; leuraile gauche 
est par suite a TOuest, ce qui explique les divers noms du Tigre : 
general au front blanc, Hache de guerre; letoile N.-E. du Tigre 
Tsan (Orion) preside a l’aile gauche des armees, Tetoile S.-E. 
au general de Tarriere-garde ; « quand ses etoiles sont claires, 
les soldats sont braves » dit un texte. 

L’Oiseau rouge de TElement Feu est un faisan, ainsi qu’en 
temoigne sa huppe bien fonrnie separee en deux toulfes ; du 
reste sa couleur est tout a fait celle du feu. Son importation 
dans la Chine du nord n'a pu se produire qu’a la suite de la 

1. L'equateur chinois est divise en 28 secteurs ou siena, repards en 12 dode- 
catemories, quatre a trois sieou, et huit i deux sieoe, 

2. Rev. arch., art. cite, p. 144. 
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eonquete par l'empereur \You (140 a 87 a. C.) de toute la Chine 
du slid, du Xan et da Tong \ue ; c'est pour cela que notre fai- 
san est vetu comme les Barbares d une simple culotte nouee a 
la ceinture, tandis que le torse reste nu ; la position de l’oiseau 
sur un perehoir indique sa qualite d'oiseau domestique. 

Le rechaud cite plus haut, des briques et des miroirs du 
temps des Han sont decores d'une composition analogue ; mais 
l’element Eaui le Xord etl'Hiver) qui, sur notre tsong, est symbo- 
lise par le Pore et P enceinte aux Pores (carre de Pegase) est 
represents souvent par la Tortue autour de laquelle s’enroule 
un serpent, que nous avons vuauSud sur les bras duFaisan de 
notre tsong. C'est que certains refusent d’obeir a la convention 
qui fait placer an Sud le Serpent, constellation du nord, sous 
prelexte que le serpent terrestre aime la canicule et les terrains 
brides du Soleil. La tortue etant simplement un animal hiver- 
nant, sans caractere uranographique, participe ainsi duCiel par 
l’intermediaire de la constellation du Serpent. 

Ce groupe sympatbique a donne naissance a une curieuse 
legende populaire qui vit encore : Paccouplement des sexes 
n’existe pas pour la tortue, chaque tortue d’un sexe s’accouple 
avec le serpent du sexe inverse ; de ce fait, cette association 
monstrueuse est un symbole d in fidelite cunjugale etle nom de 
tortue s’applique ii tout epoux malbeureux. 

Des symboles de jade represen tant les memes animaux 
devaient servir sous les Han pour le culte de ebaque element 
dans sa banlieue respective ; void deux specimens de Dragon 
vert et de Tigre blanc, qui sont tons deux des pieces remar- 
quables. 

Le Dfujun vert. — II se presente (fig. fi) sous l’aspect d’une 
tablette de quatre millimetres d’epaisseur. en jade vert decoupe, 
d'un style a la fois noble et archai’que. Le corps trois fois 
recourbe est couvert de petites saillies sculptees d'un nuage; 
nous savons que le Dragon producteur Qe nuages au pr'* 1 - 
temps se confond avec eux. 

L’archaisme de la forme pourrait le faire placer anterieure- 
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ment aux Han, maisles saillies desnuages, parfaitement arron- 
dies et sculptees d’un citrus, au lieu d'etre gravees', l’aplanis- 
sement du fond qui les supporte, nous obligent a descendre 
jusqu’aux Han (201 a. C. a 190 p. C.j. Une partie de la queue 
a subi un debut de decomposition souterraine ; sur une face, 
des croutelles ferrugineuses sont inseparables de la matiere. 

Ses dimensions sont de 0 m ,!85 sur O^.OSo. Au sommet de la 



Fig. 6. — Symbole de la region orientale. Epoque Han. Long. O.lSo m. 

grande courbe mediane, un trou permet la suspension du sym- 
bole. 

Le Tn/re llano (fig. 7} a 1'aspect d une tablette de 0. IS nv 
sur 0,08 m. [.'excellence des proportions, la perfection du des- 
sin, le naturel de la demarche joint a la stylisation lies details, 
en font un objet d’un grand caractere artistique. Sur le jade 
blanc, translucide, assez pur, se detachent en fonce les linea- 
ments graves des contours et des details. Sur une des faces, 
quelques taches plus blanches et plus opaques indiquent un 
debut de decomposition. 

1. Sehlegel, Urarwjraphie c/unoise.Levde, 1875. 
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La courbure de l epine dorsale est comblee par un image 
reeourbe suivant le style de cette epoque et flanque de deux 
ailes. La perforation superieure sert a la suspension, une autre 
avoisine le bord inferieur. 

Couleurs des symboles. — D’apres le Tcheou-li, les six sym- 
boles de jade ont une couleur rituelle. J’estime que celles du 
pi et du i Sony remontent a une tres haute epoque ; d abord 



Fig. 7. — Svmbole de la region occidental, fipoque Han. Long. 0,188 m. 


parce que le svmbolisme est en conformite absolue avec la 
mentalite chinoise, ensuite parce que le pi en quatre parties 
(fig. 1), qui remonte certainement au debut du deuxieme mille- 
naire, a deja le ton verdatre impose et que la coloration jaune 
du tsong de jade n’a ete que la continuation de celle du tchnng- 
lieou d’argile. Quant aux couleurs des quatre elements, elles ne 
semblent remonter qu’au culte des Chpn des quatre regions, ou 
meme seulement a celui des cinq Ti. 

En terminant, j'insisterai sur la signification intime du pi, 
ou du pi associe au kouei dans les offrandes. En brulant le pi sur 
le bueher pour le Ciel. en l’immergeant pour les Fleuves, en 
rinhumant pour les Montagues et les Ancetres, en le placant 
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dans le cercueil du prince associe a un konei, on fait toujours 
une operation de magie imitative. Le pi et le kouei ont ici leur 
pleine signification d'insignes de souverainete ; 1’ofTrande qu’on 
en fait rappelle au Ciel, c’est-a-dire aux Ancetres, aux Esprits 
des Montagnes et des Fleuves, au Patron du Sol, aux princes 
defunts et aux morts, leur devoir d’user de leurs insignes pour 
regler le gouvernement de leurs descendants et de les delivrer 
des calamites qui les accablent ; bien mieux, l’operation magique 
oblige automatiquement a user de l’autorite que leur conferent 
ces insignes. 


DEUXIEME PARTIE 

Sous les Tcheou. — Parmi les objets de jade deeouverts dans 
les tombes d’epoque Tcheou, nous ne nous occuperons que de 
ceux qui ont un caractere religieux et nous laisserons de cote 
les insignes de dignite, les amulettes, les ornements de toilette, 
auxquels l’homme a attache assez d'importunce de son vivant 
pour ne pas vouloir en etre separe apres sa rnort. 

Le Conservateur des tablettes du sceau a pour fonction, dit 
le Tcheou-li d’attacher avec des cordons de soie les trous 
perces dans le kouei, le demi-kouei, la tablette annulaire pi, la 
tablette octogonale (song, la tablette au tigre hou et la demi- 
tablette circulaire houang. II eloigne Pune de l’autrela tablette 
circulaire et la tablette octogonale. Ces objets sont disposes 
ainsi pour le depot du corps dans le cercueil. 

Le commentaire ajoute : « On plagait le kouei a gauche du 
mort, le demi-kouei a la tete, le tigre hou a droite, le houang 
aux pieds, le pi sous le dos et le tsong sur l’abdomen. » 

Un peu plus loin le texte dit encore: « Lorsqu'il y a un grand 
service funebre, il prepare le riz et le jade (en poudre pour la 
bouche du mort), le jade qui se place dans la bouche. » 


i. Tcheou-li, trad. Biot, liv. XX, p. 490. 
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L’introduction de poudre de jade dans la bouche du defunt 
rappelle le rite de purification preparatoire aux sacrifices ; 
d'autre part, la disposition des six objets de jade autour du 
eadavre, identique a celle des six objets de sacrifice, autorise a 
se demander s’il ne s’agit pas ici de l'offrande yin des CinqTi, 
faite au Sublime Souverain par le defunt. C’est du reste ce qui 
semble ressortir de la suite du commentaire : on figure ainsi 
l’image du Cube brillant (Fang-ming) qui sert d’embleme dans 
les sacrifices. Le pi et le tsong figurent par leur separation le 
ciel et la terre. 

La permanence de ce sacrifice d’outre-tombe concentre sur 
le defunt l’influx du ciel et des cinq elements dans le but 
d’ assurer la survivance. 

La croyanceacelle-ci est,en effet, generate avant lesTcheou. 
Vers 1400, Lempereur P’ang Keng 1 menace ses officiers qui 
s’opposent a son desir de changer de capitale : « D’en haut ils 
vous puniront, vos aieux et vos peres, ils rompront toutes 
relations avec vous, vous rejetteront, ne vous sauveront plus 
de la mort. Bien plus ils porleront plainte contre vous a mes 
aieux, ils les pousseront a vous punir. » 

Sous les Tcheou cette croyance persiste, tout en s'expri- 
mant moins explicitement. En 1115, menace d’etre assassine 
par des conjures, le due de Tcheou se retire. « Si je venais a perir, 
dit-il a ses collegues, la dynastie perirait aussi et alors que 
dirais-je a nos souverains defunts, aux ancetres quand je les 
reverrai? » 

Nous allons passer a une description assez rapide des six 
pieces du texte, sans revenir sur leur symbolique naturiste qui 
nous est deja familiere. 

Celles-cisontgeneralementde dimensions inferieures a celles 
des objets de meme forme destines au culte; la couleur rituelle 
n'est plus respectee et la technique laisse beaucoup a desirer. 
Les trous destines au passage des cordons de soie sont de forme 


i P. Wieger, Textes philusophiyues. 
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tronconique, comme sur toutes les pieces d’epoque Tcheou, et 
sont pour ainsi dire caracteristiques des pieces funeraires. 
Seuls les pi et les tsong en sont depourvus, puisque les evide- 
ments qui leur sont propres sont tout indiques pour le passage 
des cordons. 

II ne semble pas exister de pi specialement funeraires ; apres 
avoir servi durant la vie d’insignes de dignite, ilsont ete places 



Fig. 8. — a) Tsong sur [’abdomen du mort. Ep. Tcheou. 
b) Obturateur de bouche du mort. Ep. Han. 

dans le cercueil sous le dos du mort. II ne faudra done pas 
s’etonner de decouvrir dans les tombes des pi unis ou graves 
de dimensions et de coloris varies, ni confondre avec ces pi 
d essence religieuse le pi depose dans le cercueil comme insigne 
de dignite. 

Le tsong (fig. 8) d’un jade verdatre, d’une largeur de 0 m ,0i 
sur chaque face et d’une hauteur de 0 m ,035, a la plus grande 
partie de sa surface recouverte d une couleur rouge-brun fonce 
qui ne peut etre que le fait d’un amateur. Les collectionneurs 
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chinois ont, eneffet, depuis la plus haute antiquite la manie de 
vouloir avantager des pieces authentiques dont le colons neles 
satisfait pas. Ils le font toujours dans la gamme des tons d'oxy- 
dation ferrugineuse qui s’dtend du rouille assez clair au brun 
le plus fonce; ils imitent la nature et renforcent ainsi l’ancien- 
nete de leur piece. A la couleur pres, ces 
ob jets nous oflrent par leur style et les 
details de leur technique toutes les garan- 
ties d’authenticite, et ne doivent nulle- 
ment etre rejetes. 

Les surfaces ne sont ni regulieres, ni 
paralleles; les parties cylindriques qui 
sortent du parallipipede rectangle pre 
sentent des manques dans la matiere qui 
ont ete laisses a dessein etne proviennent 
pas de cassures. Les traits, qui limitent 
sur les quatre faces les prismes triangu- 
laires, sont graves d’une main malhabile. 

Le kouei de la fig. 9 de long, 0 m ,20, d’un 
ton Ires legerement ocre. remarquable 
par la corrosion qu’a subie la plus grande 
partie de la surface du jade sous l’in- 
tluence d’une action chimique souter- 
raine, semble devoir etre place aux environs de l’epoque Han. 

L'extremite angulaire est peu soignee ; par contre, la tete 
carree du dragon a beaucoup de caractere et la courbe du 
corps est a la fois gracieuse et energique. Le dragon symbo- 
lise encore ici Test et le renouveau de la vie. Les deux trous 
pour le passage des cordons sont plutot cylindriques. 

La figure 10 represente le tigre hou a l’ouest du mort. C’est 
un des rares specimens d'objetsen ronde bosse a cette epoque; 
sa longueur est de 0 ,n ,06. 11 est perfore dans le sens de la lar- 
geur pour le passage d’un cordon de soie; sa couleur brun- 
chocolat, legerement nuancee de vert, est due egalement a un 
truquage savant ettres ancien. 
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L'aspect du muffle, des oreilles a extremites arrondies cou- 
chees sur le soramet de la tete, la queue completement ramenee 
sur la ligne mediane du dos et la posture accroupie de l’animal 
sont les principals caracteristiques de cette piece. 

Dans un autre specimen, un tigre hon, absolument sem- 
blable par l'aspect general et les details, surmonte l’extremite 
d'une hache qui s’identifie ici avec la hache du tigre Tsan 
(Orion 1 ), le grand guerrier, le grand batailleur. 

La piece d'un beau jade noir avec quelques laches blanches, 



Fig 10. — Tigre a I'ouest da mort. Ep. Tcheou. 


d’un travail tres soigne, presente, au niveau du petit tigre, une 
perforation pour le passage du cordon de soie. Sa longueur est 
de 0 m ,63. 

Le houang ou demi-pi (fig. 1 1 ), long de 0 m , 155, haut de 0 m ,05, 
est jaunatre, d’une qualitede jade tres recherchee des amateurs 
chinois. D’une epaisseur qui n’atteint pas deux millimetres, il 
presente deux trous tronconiques pour les cordons de soie. Sa 
surface est depourvue de tout ornement. 

Le commentateur place le houang au Sud, c’est-a-dire aux 
pieds du mort, bien,qu’il soit le symbole du Nord, sans nous 
expliquer pourquoi il a ainsi pris la place du Tchang du Sud. 
Nous n’aurons pas a decrire ce dernier, qui n’est pas encore 
connu. 

A la description de ces six objets, j’ajouterai celle d’une 
piece que les archeologues de Si-ngan-fou et B._anfer quali- 
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fient de poids funeraire, presse-manche (Ya-siu) parce qu’il 
serait destine a empecher le deplacement des plis savamment 
disposes du linceul. On en trouve assez rarement en bronze et 
encore pins rarement en jade. 



Fig. 11. — flouang au sud du mort. Ep. Teheou. 


Celui que nous representons (fig. 12) est en jade blanc lege- 
rement ocre par le contact avec une terre ferrugineuse. II est 
globuleux, d'un diametre de 0 m ,075. d’une hauteur de 0 m ,05 et 
repose sur une base aplatie. L'animal en haut relief qu’il repre- 



Fig. 12. — Tigre blanc a l’ouest du mort. Ep. Tcheou. 


sente est un felin, pelotonnesur lui-meme, latete retournee, les 
oreilles abaissees et terminees en pointe. On lui voit distincte- 
ment deux pattes a quatre grilles et deux frangesenleger relief. 
Les poids de bronze que j’ai eu l’occasion de voir repre- 
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sentent un animal plus ramasse, d’un moindre relief, mais qui 
me parait etre egalement un tigre. 

11 est permis de se demander si nous n’avons pas simplement 
la un des six objets rituels, le tigre blanc (hou) de l'Ouest, dans 
une position de repos comme le tigre accroupi precedemment 
etudie, mais sans perforation pour le cordon. Sinon, nous 
sommes obliges d'admettre la presence a l'Ouest du mort de 
deux tigres, cote a cote le hou rituel et le presse-manche; ce 
qui semble peu rationnel. 

Jade de la bouche. — D’apres le Li-ki‘, sous les Hia (2205- 
1818), on mettait dans la bouche du Fils du Ciel defunt neuf 
coquillages, et dans celle des grands feudataires un nombre 
proportions a leur rang. Sous les Tcheou, on introduit une 
piece de jade dans le riz melange de jade qui emplit la bouche. 

Le Chef du magasin de Jade preside a la confection de ce 
jade de la bouche, ainsi qu’a la spatulequi soutient les molaires. 
II la livre au Conservateur des tabletles du Sceau, qui la pre- 
pare en cas de grand service funebre. Lors de ce service, le pre- 
mier ministre aide le fils du defunt pour placer le jade de la 
bouche. 

L’empereur donnait en eadeau a ses grands officiers defunts 
le jade de la bouche ; ceux-ci faisaient de meme pour leurs amis 
ou inferieurs deeedes. Le Li-ki (ch. X VIII, Tsa-ki) nous decrit 
la ceremonie, dans laquelle un messager etait charge de pre- 
senter le han-vu ou jade de la bouche; il tenait a la main un pi 
etannoneait en ces termes son message a V assistant du fils du 
defunt : « Notre humble prince m'a envoye.moi un tel, oflrir 
le jade de la bouche du defunt ». L’assistant rentrait et infor- 
mait son rnaitre. Puis il revenait a la porte et disait : « Un tel 
qui a perdu son pere vous attend ». Le messager entrait, montait 
a la salle et exposait l’objet de son message. Le fils du prince 
defunt inclinait la tete jusqu'aux mains et frappait du front la 
terre. Le messager a genoux deposait la piece de jade au sud- 


. Li-Ki-Tsa-Ki. 
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est du cercueil sur une natte de roseaux, ou, si le mort etait deja 
enterre, sur une natte de jones. Ensuite il descendait et retour- 
nait a sa place. Un aide du premier ministre, en habit de cour, 
mais avec des chaussures de deuil, montait a la salle par l’esca- 
lier occidental, et a genoux, le visage tourne vers l’Ouest il 
prenaitle pi. Puis, descendant par le meme escalier, il allait le 
serrer dans un appartement situe a l’Est. 

Il est infmiment regrettable de ne pouvoir tirer de ce texte la 
moindre notion sur la forme du jade de la bouche a l'epoque 
des Tcheou, car il ne parait pas possible de le confondre avec 
le pi qui voisine avec lui dans le texte. De l’examen attentif de 
ce dernier, il ressort que le messager presente a la fois le jade de 
la bouche et un pi, comme un peu plus loin son principal assis- 
tant presentera un sceptre (kouei). Ces deux objets de jade, 
bien qu’usites dans les rites funeraires, n'ont pas un role spe- 
cialement religieux ; ce sont des insignes de dignite que de leur 
vivant les princes portaient dans les ceremonies a la cour ou 
dans le temple ancestral, et sans lesquels, defunts, ils ne pou- 
vaient se presenter decemment devant leurs ancetres, ni parti- 
ciper en leur compagnie au gouvernement de l’empire d’en 
bas. Heureusement, le texte du Tcheou-li, plus clair que celui du 
Li-ki, nous dit : « Lorsqu il v a un grand service funebre, il 
sert d'assistant pour le jade oflert en present au prince defunt, 
ainsi que pour le jade place dans la bouche. » (Ch. II, Ta Tse. 
trad. Biot). Ces presents sont le Kouei et le pi dont parle le 
Li-ki. 

D’apres le Chouo-Wen. le jade de la bouche (Han yu) etayait 
les parties molles de droite et de gauche, vraiseoiblablement 
pour empecher la deformation exterieure du visage. 

Sous les Han 1 . — Le jade dela bouche persiste sous la forme 
d’une cigale dont l’aspect donne assez bien 1’impression d'une 

1. Dans les tombes Han on retrouve, comrne sous les Tcheou, des tsoung, 
des kouei-pi, des pi, des doubles Kouei-pi, mais de dimension minuscule, et 
d’une sorte de jade vert clair, translucide, tres frequent a cette epoque. Le travail 
en est fort peu soign6. 
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langue. Ces insectes ont des formes les plus variees : les unes 
sont d’une stylisation tres primitive, d un travail grossier se 
bornant a l’indication sommaire de sillons pour exprimer la 
division des ailes et la separation du mesothorax ; les autres 
sont au contraire d’un realisme reinarquable, avec tous les 
details des nervures des ailes, des pattes et des anneaux abdo- 
minaux. On y trouve toutes les qualites et tous les coloris du 
jade, particulierement flatteurs quand l’artiste a utilise la 
gangue de certains blocs, une sorte de croute de jade aux tons 
oxydes parfois tres riches. 

Certaines sont transformees en tout ou en partie par l’acide 
carbonique dissous dans les eaux souterraines en une matiere 
talqueuse assez friable, mais qui laisse pourtant subsister a sa 
surface un lustre, une sorte de glagure. Les plus decomposes 
ne presentent generalement pas de trous du cote de la tete de 
l’insecte pour le passage des cordons de soie ; les autres sont 
souvent pourvues de deux petits orifices communiquant et ser- 
vant sans doute a lier l’objet a une molaire 

La difference d'aspect de ces cigales, due a la decomposition 
parfois complete de la matiere, a la stylisation, a l’expression 
realiste, donne a penser que leur usage dans les rites mortuaires 
doit se repartir sur un certain nombre de siecles. Des fouilles 
d’un caractere scientifique pourront seules nous fixer sur la 
date de la disparition de cet usage ; mais j’estime qu’il pouvait 
etre encore en vigueur au v- s. p C.; tant la religion taoiste 
de cette epoque considerait encore la cigale comme le symbole 
du passage de la vie a une sorte d immortalite. Un commen- 
taire d’epoque Tang raconte que Keue-houng au iv e s. p. C. 
etant mort a 80 ans, son corps garda toutes les apparences de 
la vie, mais qu’en le soulevant pouc la raise en biere, il avait 
perdu tout son poids et se reduisait a une enveloppe vide. C est 

i. Une des vitrines du Musee du Louvre consacree a la ceramique grecque 
renferme une cigale de terre cuite. Mais, a 1’encontre des Chinois, les Grecs 
etaient plus interesses par le chant de cet insecte que par ses metamorphoses, 
jd n’en etait pas de meme pour ceiles du papition. 



112 


REVUE ARCHE0L0GIQUE 


qu'avant de devenir immortel, il s'etait depouille de sa corpo- 
rate, comine un insecte parfait se depouille de la chrysalide. 
La grandeur de ces cigales varie de trois a six centimetres. 



Fig. II. — Ja.ie de U Louche. Epoquc llai.. 


On peut constater, a cote de la serie des cigales (fig. 13), la 
presence d’une larve en jade blanc cremeux, tres curieusement 
stylisee; les sillons profondement creuses de la face ventrale 
sont l’indication des segments abdominaux 
munis de pattes ; la face superieure est divisee 
en hexagones ou en pentagones graves de 
petits traits paralleles, qui represented peut- 
etre les poils de certaines larves. 

Cette piece est interessante par sa rarete 
et parce qu'elle montre que l’interet des 
Chinois de l’epoque Han (201 a. C.a 190 p. C.) 
ne se portait pas tant sur l’insecte lui-meme 
que sur l’idee de la metamorphose. Celle-ci, 
comme nous le verrons en terminant, venait 
au secours d’idees philosophiques fort anciennes et bien 
curieuses. 

Dans le meme ordre d’idees rentre une serie de petites pieces 
que plusieurs textes appellent : le jade destine a boucher les 
neuf ouvertures du corps. Un des plus importants de ces textes 



Fig. i: bis. 

Jade de la bou- 
cbe. Larve de 
cigale. 
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est de Ko houng* : « S i 1 v a de l’or et du jade dans les neuf 
ouvertures du cadavre, il sera preserve de la putrefaction ». 
Un autre est de Tao houng-king I v’ s. p. C.) : « Quand, a l’ou- 
vertured’un ancien tombeau, le cadavre a l'apparence de la vie, 
c’est qu’il existe une grande quantile d'or et de jade a l’inte- 
rieur et a l’exterieur du corps. » 





Occupons-nous d’abord du jade de la face, qui devait pre- 
senter un aspect bien bizarre, si par liasard on la deeouvrait 
garnie de ces obturateurs varies; mais ceux-ci. par suite d’ebou- 
lements, de la decomposition cadaverique, ne doivent pas sou- 
vent occuper leur place rituelle. 

Voici deux plaques (fig. 14) en forme d'veux, l’une translu- 
cide avec un semis de points blancs opaques en voie de decom- 
position, l’autre completement opaque, car la surface entiere- 


1. De Groot, Chinese religious System. 

V« SEH1E, T. IV. 
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ment transformee a de plus subi une certaine impregnation 
ferrugineuse qui la eolore en jaune; mais le grattage d une 
mince pellicule permet de retrouver le jade blanc trans- 
lucide. Ces deux yeux n’appartiennent pas a la meme paire ; 
leurs extremites sontpercees d'orifices tronconiques destines au 
passage de cordons de soie, qui, serres autour de la tete, main- 
tenaient en place ces yeux de jade. Leur couleur d’un blanc 
translucide s'explique assez par l idee d'imiter la sclerotique 
naturelle et de laisser au mort une vision attenuee d’outre- 
tombe qui le prepare a une autre existence. 

Les narines etaient bouchees au moyen de deux chevilles de 
jade, a section octogonale, longues de deux centimetres environ 
et grossierement taillees dans un jade blanc ou verdatre, por- 
tant de fortes traces de decomposition. 

Celles destinees aux conduits auditifs, de forme identique, 
mais un peu plus longues et plus grosses, sont en une matiere 
bleu lavande fort jolie, d un poids specifique superieur a celui 
du cristal de roche et qui pourrait etre une composition artili- 
cielle. 

Les chevilles pour l’anus et l’urethre sont de meme forme, 
mais de six a huit centimetres de long. La section polygonale 
facilite certainement le maintien de ces objets dans les orifices 
oil ils ont ete places. 

Ces petites pieces sont celles que l’amateur obtient le plus 
difficilement parce que, n ayant pas de valeur marchande, 
elles sont rejetees avec les deblais par les terrassiers chinois. 

Les figures 8 et 14 represented deux plaquettes obturatrices 
pour la bouche : l’une est un dragon a tete retournee en arriere 
eta queue enroulee; la forme generale est celle dun demi- 
cercle qui se termine du cote de la tete par la decoupure d’un 
nuage. Le decor entierement grave est le meme sur les deux 
faces. L’autre est en forme de poisson courbe en arc de cercle, 
avec des nageoires bien marquees par un travail de gravure 
identique sur les deux faces. Les deux specimens ont environ 
0”,07 de long et presented du cote de la tete un orifice destine 
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au passage d’un cordon de soie pour le fixage aux poils de la 
moustache. 

Les Chinois, considerant l'ombilic comme une ouverture en 
rapport avec la tete au moyen de canaux ou circulent les 
esprits vitaux, y plasaient un ombilic de jade. Ces objets ont 
pour caractere commun (fig. 15) d'avoir une surface inferieure 
convexe qui entre en contact etroit avec la depression ombili- 
cale, et de presenter au centre de cette surface un sillon circu- 
late tres profondement grave, qui correspond au sillon de la 
cicatrice ombilicale. La face superieure est depourvue d orne- 



Fig. 15. — Ombilics pour le nombril des morts. Epoque Hau. 


ments dans un des trois specimens qui est en jade noir et 
blanc, tandis qu’elle est deeoree de nuages graves, disposes en 
deux zones concentriques, dans les deux autres qui sont, l’un 
en jade vert decompose en partie, l’autre en jade dont l’oxyda- 
tion ferrugineuse a ronge la gravure. 

Le dragon nuageux et le poisson, qui n est qu'une transfor- 
mation du dragon, jouent ici le role magique de s’opposer aux 
mauvaises influences qui pourraient liberer le Ki et diminuer 
ainsi le poids de l’embryon de la vie future, dont nous allons 
parler. 

La constatation de la gravure d'un nuage a double spirale, 
sur le dos d’une des cigales, de deux zones de nuages sur les 
ombilics, donne lieu a la meme interpretation. 

Si la disposition de ces pieces sur les ouvertures du corps a 
deja de quoi nous surprendre, combien plus grand est l interet 
de connaitre quelles idees ont donne naissance a ces pratiques ! 
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L’idee que le jade s'oppose au developpement de la putrefac- 
tion est un peu trop simpliste pour satisfaire l’esprit, et appar- 
tient a la philosophie taoiste tardive. 

Pour trouver une explication satisfaisante, nous devons 
remonter jusqu a Lao-tseu, non pas le Lao-tseu que les bas- 
reliefs du Chan-toung nous montrent en conversation avec 
Confucius, mais le grand philosophe de ce nom qui vivait 
environ deux cents ans plus tot. Nous verrons ainsi une fois de 
plus avec quelle lenteur evoluent les idees chinoises, puisque 
celles de Lao-tseu ne se sont traduites dans la pratique en des 
formes concretes que vers Pepoque des Han. 

D’apres Lao-tseu, preexistait a tous les etres le Grand Prin- 
cipe 1 , qui n'a ni commencement, ni forme, et contient tous les 
etres en puissance. II a deux modalites : le yin, principe faible 
et le yang, principe fort. D’autre part, il se degage de lui un 
principe subtil, Pair, le ki dont Punion intime avec le yin et le 
yang a cree le ciel et la terre et toutes les realites agissantes. 

L'espace qui s’etend du ciel a la terre est comble par cet air 
subtil, qui malgre la consommation qu'en font tous les etres, 
ne semble varier ni en quantite, ni en energie, pas plus que la 
poehe d’une cornemusene parait se vider, tout en cedant Pair 
necessairea la production des sons, parce qu’il y a proportion- 
nalite parfaile entre Pentree et la sortie. 

L’homme peut arriver a cet etat d’equilibre parfait au moyen 
d une sorte de gymnastique respiratoire, dite koung-fou. Mais 
avant d’en voir les effets, nous dirons quelques mots de l’ame 
chinoise, telle qu'on la comprenait a cette epoque. 

Elle se compose d'une ame inferieure, le p’c, qui anime le 
corps et dirige les operations vegetatives, est issue du sperme 
qui a donne naissance a l’embryon, existe des la fecondation ; 
et d’une ame superieure, le huuen, formee seulement apres la 
naissance par la respiration. 

Les Chinois consideraient avec juste raison le nez comme 


1. P. Wieger, Texles phdosophiques. 
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l’entree del’arbre respiratoire ; ilsert, eneffet, d’apreslatheorie 
taoiste a l'entree du k’i exterieur qui va au coeur et a sa sortie 
du coeur vers l’exterieur. Si l’on considere les poumons comme 
un simple reservoir d’air, abstraction faite de la circulation 
pulmonaireignoree a cette epoque, fair inspire va bien au cceur, 
comme l’air expire en sort. Aussi vovait-on dans le nez un 
organe de premiere importance, par lequel debutait la forma- 
tion de l’embryon. 

En respirant d'une maniere douce et reglee ( koung-fou ), 
l’homme peut, par la combinaison de l’air inspire, principe de 
vie, avec son sperme, autre principe de vie, engendrer en soi 
comme la poule engendre son oeuf, le germe materiel de son 
etre futur. Celui-ci doit pour etre viable peser sept onces, et 
persister apres la mort et le depart vers le haut de l’dme supe- 
rieure; mais pour atteindre ce resultat, il faut des la mort tenir 
les orifices clos pour eviter toute deperdition de k’i qui affecte- 
rait le poids de l’embryon. 

C’est la un processus de survivance qui est une certaine ma- 
niere d’atteindre a l'immortalite et qui fait comprendre l'usage 
d’obturer les orifices du corps au moyen de plaques de jade. 

Les interpretes des idees de Lao-tseu les expliquaient par la 
comparaison du serpent qui.au moment de la niue, abandonne 
sa depouille, de la cigale et du papillon dont les metamor- 
phoses avaient de tout temps frappe les esprits. La chrvsalide 
etait l’image du defunt, portant en lui un embrvon materiel 
doue d’une vie latente, jusqu’au passage a l’etat parfait. 

Cette theorie se modifia plus ou moins profondement au 
cours des siecles suivants ; c'est ainsi qu’au iv' siecle un cer- 
tain Song-ou-ki, disciple du celebre Kao, dit le sage de Sien- 
men, prechait la possibiiite pour les homines de devenir 
immortels, apres s’etre transformes, comme certains insectes, 
par le depouillement de leur corps materiel. 

Anterieurement aux Tcheou existe la croyance a un sejour 
celeste oil les ames des ancetres veillent toujonrs sur les 
vivants, qui les entretiennent de sacrifices. 
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Sons les Teheou, en concurrence avec cette croyance regnent 
les theories les plus materialistes de Lao-tseu qui sont le pre- 
lude des notres sur revolution de la matiere. Pour lui rien ne 
se perd, rien ne se cree; les hommes paraissent par la nais- 
sance et rentrent par la mort; tous les etres deviennent sans 
resistance, existent sans profit, agissent sans but. L’ceuvre de 
la succession des etres continue sans treve, elle est incessante. 
Ainsi en est-il depuis l’origine. 

D r G. Gieseler. 
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(Suite*) 


IX 

Du iv e au xv c siecle, les labyrinthes medievaux continuentla 
pieuse tradition ; on n’apercoit aucune rupture dans cette chaine 
immense 8 . Ces monuments ont suscite les explications les plus 

1. Voy. la Rev. arch, de septembre-octobre, novembre-decemBre 1915, jan- 
vier-fevrier, mars-avril et mai-juin'1916. 

2. Basilique de Reparatus a OrlAansville, v, 325 ap. C. — Petit, comme tous 
ceux d’ltalie (2 m ,50 X 3 m.) et carre. Au centre des meandres, des lettres 
torment un jeu qui laissent iire de tous cotes : SAXCTA ECCLESIA. — Pre- 
vost, Notice sur OrlAansville, in Ret’, arch., t. IV, 1848, p. 663, pi. 78 ; Notice 
sur le labyrinthe de Teglise de Reparatus, in Rev. arch., t. VIII, 1852, 
p. 566 sq. 

S. Vital, yi” s., rond. — Fabri, Ravenna ricercata, Bologna, 1678, p. 60 ; 
Durand, Ann. arch., t. XVII, 1858, pi. a la p. lit*. 

Manuscrits de Saint-Gall (d. 878 : « domus dedali »; Boece, cod. 825', 
Paris (comput ayant appartenu a Saint-Germain-des-Pres ; Bibl. Nationale, 
fonds latin, n° 13013), Vienne (n° 2687), ix’-xi e s. — YV. Meyer, op. cit., 
p. 275 sq. ; Letort, La science dans les miniatures, in La Nature, 1889, t. I, 
p. 353 sq. 

Saint-SAverin de Cologne. — Rond, xi s s. — Otte, tib. dec christl. Kunst- 
archeologie in dem Mittelalter, t. I 1 , p. 93. 

Saint-GerAon de Cologne. — Rond, xi° s. (crvpte) : autour, les signes du 
zodiaque et les travaui des mois. — Muntz, Etudes ieonographiques et arcMo- 
logiques sur le moyen age, Paris, 1887, p. 15, n. 1. 

Saint-Michel de Pavie. — Semblable au precedent (xi’ s.'?). — Au centre, le 
monstre sous la forme d’un centaure (cf. la gemme citee supra ) et Thesee, avec 
1’inscription : Theseus intravit monstrumque biforme necavit. — Ciampini, 
Vetera monimenta, t. II, Roma, 1747, p. 4 sq., pi. II. 

Saint-Savin de Plaisance. — Semblable au precedent (xi* s.?), avec (’inscrip- 
tion : 

Hunc mundum tipice Laberinthus denotal iste 
Intranti largas, recedenti set'piimis arlus. 

Stc\mundo captus, viciorum mole gravaius 
Yix valet ad vite doctrinamjquisqueredire. 
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diverses. On y a vu tantot le symbole de l'Eglise, ainsi com- 

Campi, Dell’ historia ecclesiastica di Piacenza, Piacenza, 1651, p. 241. 

Dome de Cremone. — Semblable au precedent (xiie s ). — Roboletti, Docum. 
star, e letter, di Cremona, Cremona, 1857, pi. II. 

Sa Ma di Trastevere. a Rome. — Rond, in - s. — Ciampini, loc. cit. 

Sa Ma in Aquiro, a Rome. — Semblable au precedent. — Durand, loc. cit. 

Dome de Lucques. — Graffite grave sur le pilier de droite sur la facade • 
rond, xii 8 s,, avee l’inscription : 

Ihc quern Crelicus edit Vedalus esl labennthus 
De quo null us vadere quint qui fuil intus 
I’i Theseus gratis Anane stamine jut us 

Au centre, une figure probabiement semblable a eelles de Pavie. Plaisance 
et Cremone, mais aujourd’hut completement effacee : il m’a ete impossible d’en 
reconnoitre la trace. — Durand, loc. cit. 

Cathedrals de Chartres, xn« s. — Le monstre, sous la forme d’un centaure; 
rond. — Doublet de Boisthibault, Notice sur k labyrinthe de la Cathedrale de 
Chartres, in Ret), arch., t. VIII, 1852, p. 437 sq. ; Bulteau-Bron, Monographic 
de la Cathedrale de Chartres, t. Ill, Chartres 1901, p. 52 sq. 

CathSdrale de Poitiers. — Graffite mural, collateral nord ; eiliptique; xn‘ s.; 
detruit. — Auber, Histoire de la Cathedrale de Poitiers, 1. 1, Pans et Poitiers, 
1849, pi. I n° 6, et p. 297. 

Cathedrale de Sens. — Rond, xu‘ s. — Caumont, op. cit, p. 513. 

Detruit en 1768. 

Cathedrale d’Auxerre. — Rond, xn s. — Signale par une lettre anonyme 
datee d’Auxerre, 5 fevrier 1726, et publiee par le Mercure de France, 1726, 
p. 923. — Detruit vers 1690. — Ame, Carrelages emailks du iloyen age et de 
la Renaissance, Paris, 1859, p. 47. 

Manuscrits de Munich (n°s 1473, 6934, lat. 800; 23467), Paris (B:bl. Nat., 
fonds latin, n° 4939), du Vatican (n° i960); codex de Leonardo da Bisuccio • 
Album de Vilard de Honnecourt (Bibl. Nat.), publie par A. de Lassus, Paris, 
1858 [v. p. 83, pi. 13 et pi 65) et H. Onriont, Paris, s. d. [v. pi. 14 et 17], — 
xn'-xv" s. — W. Mever, op. cit.., 267 sq. ; Benndorf, op. cit., p. 50 n. 1. 

Saint Bertin de Saint-Omer. — Carre: xii'-xm' s. Wallet, Description 
d'une crypte et d'un par.6 de mosaique de I'ancvnne eglise de Saint-Bertin a 
Saint-Omer, 1843. 

Saint-Quentin. ColUjiale — Octogonal, xui’ s. ; detruit vers 1825. Cau- 

mont, op. cit., p. 512. 

Notre-Dame d’ Arras. — Octogonal. xnf s. : detruit en 1795. — Durand et 
Ame, loc. cit. 

Notre-Dame d Amiens. — Octogonal, xm« s.; detruit vers 1825. II portait 
au centre une plaque de cuivre indiquant le lever du soleil ; elle representait 
en outre les trois architectes et leveque Evrard avec l’inscription : 

Memore, quand /’oeuvre de legle 
De cheens fu commenchie et fine 
II est escript el moilon de le 
Maison de Da/us 
En Fan de grace mil I1C 
Et XX fut f oeuvre de cheens 
Premiercment enconunenchiee 

Bose, Diet, d'archit., t. Ill, Paris, 1879, p. 41 ,v° Labyrinths ). 
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paree a un palais magnifique, tantot celui des detours et des 
luttes imposees a Tame chretienne pour triompher du malin, 
la figuration d'un pelerinage au Saint-Sepulere a ou mieux » 
(Auber,OyD. cit., t. I, p. 297) du trajet du Christ de lamaison de 
Pilate au Calvaire, une image maconnique destinee a glorifier 
tel architecte, enfin un simple jeu d’imagination '. 

La variete et l'embarras de ces explications suffit a prouver 
leur inconsistance revile. Jedis : rdellp, paree qu'elles traduisent 
bien, en efTet, la pensee dans laquelle ces figures, souvent nom- 
inees « dedales » ou « chemins de Jerusalem » ont ete employees 
par les siecles chretiens tour a tour. Mais l’incoherence et les 
variations de cette pensee, qu’aucun ecrivain medieval n’expose 
d'ailleurs, meme parmi ceux qui nous renseignent sur la sym- 
bolique religieuse — Alcuin, Raban Maur, Remi d’Auxerre, 
Hugues de Saint-Victor, Honorius d'Autun. Innocent III, 
Durand de Mende ou saint Bonaventure — , trahissenl l'igno- 
rance oil elle se debat. Ignorance semblable a celledes archeo- 
logues modernes. Ceux-ci, enferrnes dans leur sphere d’etudes, 
comme la vierge solaire dans son labyrinthe ou sa tour, ne 


Cathddrale de Reims. — Oelogonal ; xin e siecle ; detruit en 1779. — Sem- 
blable au precedent, mais sans inscription. — Gerusez, Description hist. et 
stilt, de la ville de Reims, t. I, Paris, Reims et Chalons, 1877, p.315 ; L. Pirns, 
Le jube et le labyrinthe de la cathc irate de Reims, Reims, 1885, p. 25 sq. 

Cathedrals de Bayeux (Salle capitulaire) — Rond ; xiv' siecle. — Villers, 
Sur le labyrinthe de Bayeux, in Seances generates tenues d Lille en 1845 par 
la Roc. fr. pour la conservation des man. hist., Paris, 1846, p. 85 sq. 

Abbaye de Toussaint Marne). — Carreaux de pavement, xiv e s. — Amt, 
op. cit., pi. (s. n°). 

Abbaye de Pont -l'Abbe (Finistere). — Id. — Gailbabaud, L'architecture du 
V e au XVII s siecle et les arts qui en dependent, t. II, Paris, 1838, pi. p. 201. 

Saint-Barlaam (Meteores). — Dessiu du xvi e siecle. Didron, Voyage arehio- 
logiqne dans la Grece chretienne, in Ann. arch., t. I, 1844, p. 177 sq. 

1. V. outre les references de la note precedente, Deschamps de Pas, E'sais 
■sur les pavages des igl\ses, in Ann. arch., t. XII, p. 1852, p. 146 sq, ; Viollet 
le Due, Diet, de I’archit. fr., t. VI, p. 152 sq. (s. v°, article) que Cae- 
tani-Lovatelli, 1 laberinti e it loro simbolismo nell' eta di mezzo, Miscellanea 
archeologica, Roma, 1891, p. 202 sq.] s’est a peu pres contentee de traduire ; 
Reusens, Kliments d'urcheologie chretienne , Louvain, 1885, p. 194 sq. ; 
Kraus, Gesch. der ckristliehen Kunst, t. I, Freiburg, 1896, p. 299; t. 11.1897, 
p. 368. 
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laissent pas d’ordinaire leurs recherches depasser les limites 
historiques du moyen age et etudient la civilisation de lew 
epoque, sans remonter a ses sources, a toutes ses sources authen- 
tiques. Et comme aucun dieu n’est venu les delivrer, ils n’ont 
pu retrouver d'eux-memes le fil d’Ariane que le moyen age n’a 
jamais possede et qu’ils lui demandent vainement. Pour si sin- 
gulier qu’il paraisse, le fait n’est pas unique; on le verra tout 
a l’heure. 

Les labyrinthes medievaux ont foncierement la valeur et le 
sens des labyrinthes antiques; ce sont les maillons recents 
d'une chaine indefinie, mais forges du meme metal. Seulement, 
ils y ont ete ajoutes, sans qu’on se rendit compte de leur role 
et sans qu’on se souvint de la signification de leurs lointains 
semblables : « la tradition iconographique, tout comme la tra- 
dition litteraire, vit de malentendus et de contresens » Viollet 
le Due (op, cit., p. 153) a toutefois note avec une juste insis- 
tance qu ils ne portent jamais de signe chretien. Leur origine 
est attestee d’abord par une continuite que rend sensible la note 
qu’on a lue plus haut. Entre les mosai'ques romaines et les pa- 
vements du moyen age proprement dit, la basilique de Repara- 
tus a Orleansville et Saint- Vital de Ravenne etablissent le lien 
necessaire. L'absence de tout labyrinthe dans les Catacofhbes 
prouve simplement une fois de plus que cette figure n’est pas 
originairement chretienne Elle confirme egalement ce que 
nous savons par ailleurs : sa rarete relative dans cette Egeide 
classique oil le christianisme est ne et oil il a pris sa symbo- 
lique. En Grece, en effet, le labyrinthe revit encore au iv e siecle, 
aEpidaure; mais la mode en a passe avec 1’empreinte dorienne 
qui, la derniere, l a imprime comme un sceau sur la terre 
hellenique. Un siecle plus tard, Alexandrie jettera le voile 
oriental de sa fantaisie sur la clarte grave de la civilisation qui 
venue de rives lointaines, n'avait pen a peu gravi l’Acropole 
qu’au milieu d’un cortege de croyances. 


t, S. Reinach, Cultes..., t. II, p. 163. 
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II n’en va pas de meme en Italie. Religions et races primi- 
tives n’y ont pas ete adulterees ou balayees comme en Grece; 
aussi les derniers labvrinthes antiques appartiennent-ils a l’em- 
pire romain occidental. Mais le christianisme ne tire de la ni 
son origine, ni ses premieres traditions. 

Des lors, oil a-t-il pris ses labvrinthes ? L’histoire et la geo- 
graphic fournissent la meme reponse. L’histoire dit que la 
grande epoque de floraison des labyrinthes est la periode 
romane : c’est aux xi e et xiU siecles que remontent, non les 
plus anciens, comme le dit Yiollet-le-Duc (loc. cit.), mais les 
plus nombreux; Orleansville et Saint-Vital sont des temoins 
precieux, necessaires, mais sporadiques. Si, d'autre part, on fixe 
leur repartition sur une carte, on constate : 

1°) Qu’ils se trouvent uniquement dans la vallee du Rhin, en 
Lombardie, dans le Nord et l’Ouest de la France, c’est-a-dire 
dans trois regions ou, a l’epoque romane, des ecoles parentes ont 
eleve des basiliques presentant plusieurs caracteres commuus ; 

2°) Qu’en France, en particular, ils sontexactement cantonnes 
dans le domaine des influences germaniques et normandes, et 
qu’on n’en rencontre aucun dans le bassin du Rhone, ce qui 
exclut de nouveau l hypothese d’une penetration mediterra- 
neenne. — On sait d’ailleurs Faction exercee par les invasions 
nordiques en France et en Italie, action assez puissante pour 
demeurer vivante aujourd’hui encore 1 ; les chroniqueurs, l’ono- 


1. Fabricius, Recherch.es sur les /races des hommes du Nord dans la Nor- 
mandie , in Mlm. de la S oc. des Antiq. de Normandie, t. XXII, 1856, p. 4 sq. ; 
Depping, Histoire des expeditions maritimes des Normands, Paris, 1826, t. I, 
p. 23 ; t, II, p. IcO sq ; Emtnanuelli, Etudes sur la colonisation normande 
dans le dipartement de la Manche in Revue de Cherhowg et de Basse Norman- 
die, t. I, 1906-1607, p. 202 sq. ; Ch. Joret, Les noms de lieux d’ origine non 
romane et la colonisation germanique et scandinave en Normandie, Rouen et 
Paris, 1913, p. 26 sq. Cf. Paris, Bull, de la Soc. des Ant. de Normandie, 
t. XX, 1899, p. 355 sq. ; Haskins, Amer. hist. Review, t. XIV, 1908-1909, 
p. 453 sq. : Delavaud, Les Franeais dans le Nord, Rouen, 1911, p. 23 sq. — 
Voir encore Davidsohn, Gesch. von Florenz, t. I, Berlin, 1896, p. 73 ; Cipolla, 
Della supposta fusione degli [taliani coi Germani..., Rc ‘ di Lincei, s' \ 
t. IX, 1900, p. 422, 535 sq. ; Woltmann, die Germanen un i die Renaissance 
in Ttalien, Leipzig, 1905, p. 3 sq. 
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mastique, la toponymie, 1’art enfin s’unissent dans le mime 
temoignage. Courajod n’a pas vainementaffirme' la « presence 
reelle » dans l’arehitecture normande de procedes speciaux a 
l’art dubois : le chapiteau a godrons, la plupart des modillons, 
plus encore letraitement de nombreux chapiteaux ou le dessin 
s’enleve en raeplat decoupe au ciseau et borde d’un contour, 
selon la technique si speciale aux bractees de l’epoque des 
Vikings, denoncent ces souvenirs. 11 serait facile de montrer 
les rapports plus precis qui, dans le detail, relient un monu- 
ment conmie Borgaud, par exemple, d’une part au temple 
antique, de l’autre a telle eglise germanique ou normande. De 
meme le chapiteau a double corbeille, certains elements de la 
decoration normande, — la spirale, le chevron, le crochet, la 
torsade, la palmette, etc... — trouveraient leurs semblables en 
Allemagne, en Scandinavie et en Grece ; j’v vais revenir. 

A Orleansville et a Ravenne, le labyrinthe figure l’Eglise ; a 
Saint-Gall, « dorm/s Dsedali » ; a Plaisance,la prison ou les vices 
tiennent Fame. Au x e siecle, la confusion est telle que le Be 
monslruis et belluis liber (Berger de Xivrey, Traditions ternlolo - 
giques, Paris, 1836, p. 170) prend le Minotaure pour le pri- 
sonnier; son repaire demeure l’enigme qu’un ceremonial ante- 
rieur au ix e siecle place sur les veternents imperiaux cornme un 
prestigieux embleme \ A Plaisance, le dessin s’accompagne 
des signes du zodiaque; l’inscription prouve cependant que 
ceux-ci n’ont pas eclaire l’artiste. L’art roman naissant, instruit 
par des races nordiques, a peut-etre ete moins ignorant : ses 
labyrinthes sont circulaires et anepigraphes. Si l’inscription 


1. Leipns de I'Ecole du Louvre, t. I, Paris, 1899, p. 34 sq., 456 sq. Cf. 
Ruprich-Robert, Architecture normande, t. I, Paris, s. d., p. 127 ; Aibr. Haupt, 
Die alteste Runst insbesondere dxe Baukunsl der Germanen, Leipzig, 1909, 

p. 208. 

2. L’empereur doit porter « et en diarodino laberinlhum fabrefactum ex 
auro et margaritis in quo sit Minotaurus diqitum ad os tenens ex smaragdo 
t actus; quia, sicut non valet quis laberinthum scrutare, ita non debel consi- 
lium dominatoris propalare » ( Graphia aurea urbis Romse, cite par Ozanam, 
Documents pour servir a I'hist. litt. de I'ltalie depuis le VI ID s. qusqu'au XU", 
Paris, 1850, p. 92 et 178), 
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funeraire de Buschetto, l’architecte du Dome de Pise (fin du 
XL s.) le compare a Dedale', elle ne s'accompagne d’aucune 
image. Et puis l’art gothique repete les hesitations de la premiere 
periode ; le cadre — un octogone — devient completement 
irrationnel; Amiens et Heims ne semblent vouloir attribuer a 
leurs architectes que la gloire de Dedale (cf. Dante, Parad., 
VIII, 26 et Giotto, Campanile de Florence, 7 e medaillon sud). 
Le seul trait de lumiere nous vient des Meteores : Didron y vit 
a Saint-Barlaam (fonde en 1548) un labyrinthe trace a 1'ocre 
rouge sur le mur d’une chambre d'hote; on lui ditqu’il repre- 
sentait « la prison de Salomon ; qu’un moine l’avait trouvee 
dessinee dans un livre et l’avait reproduite ici » *. 

Le temps rend l’image de plus en plus indechiffrable; elle 
s’impose cependant. M“ r de Bois Dofin-de-Laval, archeveque 
d’Embrun, a pour armes un labyrinthe circulaire avec la devise : 
fata viam invenient ( Devises hero'iques et emblemes de M. Claude 
Paradin, revues etaugmentees de moitie par Messire Fr. d’Am- 
boise, Paris, 1621, p. 124). En 1769, s’imprime a Lyon Le 
labyrinthe spirituel orne de qualre canaux de y races representant : 
1*) les quatre fleuves du Paradis terreslre et I’heureuse condition 
de I’homme avantsa chute ; 2°) par les divers detours, on remarque 
la diversite des miseres donl la vie humaine est remplie depuis la 
chute du premier homme ; 3°) de ce que le labyrinthe se termine 
au meme point qu’il a commence , nous apprenons que, comme 
I’homme a ete forme de terre, il y retourne comme d son premier 
principe par la pourriture du corps ; 4°) I’eau salutaire de ces 
canaux represente la grace de Dieu dans laquellc la nature qui a 
it '• depraver t>ouve du rnnede. Be/ion fecit. Les jardins surtout 
semblent le dernier refuge du vieux mythe et lui otlrent un 
tombeau, tleuri du moins de roses antiques tv. Pline, 11. V., 
XXXVI, 12, 19). En 1513, Louise de Savoie possede en son 
pare un « dedalus » qui, au xvn 9 siecle, sera imite a Choisy- 

1. Cicognara, Storia delta scultura, t. II, Prato, 1823, p. 92 sq. 

2. Loc. c it. Gf. Brockhaus, die Kunst in den Athosklostern, Leipzig, 1891, 
p. 87, 215 
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le-Roi, au Jardin des Plantes, a Versailles, a l'Abbaye aux Dames 
(a Caen), au prieure de Saint-Michel (a Toul : son nom popu- 
laire est « la Tour du Diable »). a Hampton Court, Theobald’s 
Park, Wilmbledon House, etc... Le labvrinthe de Versailles a 
ete detruit ; mais d'autres s’elevent aujourd'hui encore, qui 
perpetuent, parmi les verdures printanieres, le chaud sourire de 
Tastre a sa destinee 1 2 . 

Ainsi done, les plus anciens exemples romans, ronds, sans 
dessins adventices, ni inscriptions, permettent seuls de supposer 
une reproduction comprehensive des premiers types. II faut en 
deduire que les labyrinthes ont ete sinon inlroduits, du moins 
repandus dans la decoration occidentale par les grandes ecoles 
romanes creatrices, l'ecole normande et l'ecole lombardo- 
germanique, ou leurs precurseurs; pour cette derniere, l'iden- 
tite des labyrinthes de Saint-Gereon de Cologne et de Pavie est 
significative. Qu’on ne m'objecte point l'absence de pavements 
semblables en Scandinavie : le mosaiste y fut un artiste 
inconnu. Les « Chateaux de Troie » etaient d’ailleurs assez 
nombreux pour rendre une commemoration inutile. On ne les 
a pas mis dans l’eglise, mais on a mis l’eglise pres d’eux : les 
sanctuaires eleves dans leur voisinage ne sont point rares. 
Nordstrom* a de plus signale des labyrinthes graves sur des 
cloches. Apporter ici cette ft tarle it la creme » qu’on appelle 
l’Orient et que les croises aident impunement a servir partout 
ou se pose un probleme d'archeologie medievale, serait pure 
plaisanterie : depuis une quinzaine de siecles. 1’Asie anterieure 
avait non-seulement oublie les labyrinthes, mais encore acquis 
les meilleures raisons du monde de les ignorer. Et puis, le 

1. Journal do Louise de Savoie (Michaud et Poujoulat, Coll, des M(m. pour 
servir a I’hist. dc Prance, t. V, Paris, i838, p. 88); Ame, op. cit., fig., p, 53 . 
S. Leclerc, Le labyrinthe de Versailles, Pans, 1679; Olry, Repertoire arch, 
de la ville, des faubourgs et du teiritoire de Toul , Nancy, 1870, p. 85 ; Ency- 
clopedia Britannica, t. XVI, p. 39, s. v° (Moore) : Bergeret, Les labyrinthes, 
in La Nature, 1889, t. I, p. 330 sq. 

2. Svens ka-Fornminnens foreningens Tidskrift , t. Ill, Stockholm, 1876- 
1879, cite par Krause, Trojdburyen, p. 5 sq. 
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mot de \ iollet-le-Duc demeure : « Ce ne sont pas des soldats 
qui rapportent un art dans leur bagage ». Peu importe que le 
seigneur de Caumont parle en 1418 du labvrinthe de Crete, sans 
esquisser le moindre rapprochement avec ceux qu'il avait vus 
dans mainte eglise {Voyage d’Outtremer en Jerusalem , publie 
par le marquis de la Grange, Paris, 1858, p. 41) ; peu importe 
meme que, troissiecles plus tot, le sens de ces figures multico- 
lores ait generalement echappe ; elles n'en sont pas moins une 
tardive floraison des plus anciens mythes nordiques, de ceux- 
la memes que les ancetres des Vikings et des chefs germains 
ont implante a Tirvnthe et a Cnosse et que leurs descendants 
ont instinctivement infuses, qualre millenaires ecoules, dans 
« un art de race, sorti des principes nationaux. fixes dans le 
sang, faisant parlie du temperament du people ». (Courajod, 
op. cit., p. 186; cf. p. 200 et 237). Tel detail renforce expresse- 
ment cette conclusion : le nom de « cliemin de Jericho » 
(v. supra) est bien proche de celui de a chemin de Jerusalem » 
et cette derniere appellation sera appliquee aux Troytoivns par 
le moyen dge anglais (Krause, Trojaburgen, p. 38). Nous 
avons vu sur quelques ceramiques antiques la tour de Danae 
prendre la place du Labyrinthe ; il en est de meme dans les 
legendes de Barbara et dTrene, dans celle de la Fiancee du 
Christ, delivreeet epousee par lui « in thalamo teferni Solis 
Une gravure de Lucas Cranach montre que le mythe a meme 
survecu a la Reforme J . 

Enfin, s'il est legitime de eonsiderer les labvrinthes medie- 
vaux a peu pres coinme le deuxieme tirage d une edition epui- 
see, les formes nees de Tune — svaslika, rouelle, spirale, 
meandre, chevron, etc. — doivent accompagner l’autre. Apres 

1. Jacobi a Voragine legenda aurea, §d. Graesse, Lipsiee, 1850, p. 89S sq. ; 
cf. Wirth, Danae in christlichen Legenicn, Wien, 1892 — Honorius d’Autun. 
Speculum Ecclesise (Migne, Patr., t. CLXXII, p. 841 sq.). 

2. Krause, Die nord. Herkunft der Trojasage, p 43, f.9. Cf. la coneeplion 
medievale du combat des saisons : « confUctus veris et hiemis » (Piper, op. 
cit., t. It, p. 329; Grimm, Deutsche Uythologie, Gottingen, 1844, p. 719 sq,). 
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avoir ete gallo-romain 1 ., le sva<tika devient en etlet carolingien 
et roman, a Saint-Martin d'Angers, Saint Seurin de Bordeaux, 
Aix-en-Provence, Ravenne, Torcello, Sainte-Sabine de Rome, 
etc.*; il survit aujourd’hui dans le pays basque 3 . Quant aux 
autres motifs, on me saura gre. j imagine, de ne pas poursuivre 
ma demonstration; qu’on entre dans la premiere eglise romane 
venue*. Tout concourt done a etablir qu’autour de l’antique 
parabole, les religions se sont succedees sans diminuer son 
eclat et que le christianisme n’a meme pas voile le cadre de 
radieuse poesie dans lequel la Grece l’a placee pour la leguer 
au monde. Selon une loi historique cent fois verifiee, la Vierge 
rayonnante est entree dans l’Eglise comme Tanit au Capitole. 

(A snivre.) Robert de Launay. 

1. Autels pvreneens du musee de Toulouse (Esp6randieu, Rec., t. II, 1908, 
p. 17, n“ 863). 

2. V. Lasteyrie, Archil, rel. en France a Tipoque romane, Paris, 1912, p. 204 
sq.; cf. Fr. Sarre, The Hitlite monument of Ivriz and a carptt design of Asia 
Minor, in Burl. Magazine, t. XIV, 1908, p. 143 sq. — Je n’indique ici que 
des quadriskeles v. supra.) : un sculpteur chretien du x' ou du xi' siecle 
ne pouvait guere distinguer la forme reguliere du svastika de la croix , mais 
celle-ei figure a cdte de la croix sur une epitaphe du cimeliere de Cyriaque 
(Mirucchi, Elements d’archeologie chrHienne, t. I, Paris, 1900, p, 165) ; je Tai 
trouvee sur une etoffe chretienue d’Antinoe (1903; Musee Guimet, rotonde du 
2°etage) et je crois bieu qu’un chapiteau de Saint-Jean de Parthenav ( Seances 
generates tenues a Lille en I8i5 par la Soc fr. pour la conservation des man. 
hist., Paris, 1846, fig., p. 1 13) nous la restitue ; cf. les tympans de Paxe 
en Saintois, Meurthe-et-Moseile (Durand, Egiises rumanes des Vosges, Paris, 
1913, p. 20, f. 8 : croix accostee de deux disques rayonnants aux angles supe- 
rieurs, de deux spiraies-labyrinthes aux angles inferieurs) et de Rosieres-sur- 
Mouzon (Durand, op. cit., p. 309, f. 229 : croix portant au bout de ses quatre 
bras un disque centre,. 

3. A. Michel, Hist, de Tart, t. I, Paris, 1905, p. 892 (Marquet de Vasselol). 

4. On pourra cependant examiner un chapiteau du psautier de Folcrad (Bibl. 
de Saint-Gall, ix e s.) et deux fragments de Marseille et du Mont Athos (Las- 
teyrie, op. cit., p. 201, f. 182; p. 211, f. 204 ; p. 217, f. 218) oil sembleraient 
avoir ete frauduleusement copiees telies rouelles d’or de Mvcenes. 
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Lors de mes excursions a travers le Cambodge, entreprises 
en vue d’etudes ethnographiques, il m’est venu a l’idee d’in- 
ventorier les habitations des indigenes, pensant qu’on y trou- 
verait peut-etre des objets figurant deja sur les bas-reliefs des 
temples de Banteai Chma, Bayon et Angkor Vat. Je relevai 
par ailleurs ces bas-reliefs afin d'en isoler les armes, bijoux, 
vehicules, costumes, instruments de musique, etc. Indepen- 
damment d’ustensiles divers de fabrication moderne et dont 
j’ai etabli les relations de parente avec ceux des sculptures, j’ai 
eu la bonne fortune de trouver, abandonnees dans des coins de 
cases ou precieusement conservees par des indigenes plus 
curieux, les pieces de la serie de poteries et dobjets en bronze 
dont on trouvera ici la nomenclature. 

Non seulement ces pieces ne sont plus en usage dans lepays, 
revelent une technique desormais perdue et des matieres difle- 
rentes de celles qu’on emploie aetuellement, mais la plupart 
figurent sur les bas-reliefs avec une precision telle que toute 
discussion sur leur authenticity devient inutile. En outre, leur 
facture, la disposition de leurs moulures, les motifs dont elles 
sont ornees et leurs usages presumes nous permettent de les 
placer, sans hesitation, a l’epoque d’Angkor Thom et d’Angkor 
Vat. 

Je tiens cette collection a la disposition du Ministere de 
l’lnstruction publique a qui elle revient de droit, puisqu'elle a 
ete constituee lors de la mission archeologique au Cambodge 
qu’il m afait l’honneur de me confier en mars 1913. 


SERIE, T. IV 


9 
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I. — Poteries (fig. 1 et 3 . 

1. — Grand vase asvmetrique; col casse; terre cuite grise, grain moyen. 
Couverte brun noir terne, uniforme, tres mince. Grand diametre, 0,30; hau- 
teur, 0,363: diam. inter, du col, 0,105. — Region d’Angkor (Est). 

2. — Vase cylindrique; anse annulaire cassee; terre cuite, grain tres serre. 
Email gris verdAtre clair a tres petites craquelures. Grand diametre, 0,070; hau- 
teur, 0,184. — Region d’Angkor iEst). 

3. — Vase en forme de pupaye , intact; terre cuite gris fer ros6 ; grain tres 
serre. Coulees d’email brun jaune, verdatre sur les bords des coulees, epaisses ; 
petites craquelures. Grand diametre, 0,205; hauteur, 0,295; col, diam. inter., 
0,034. — Region de Svav Chek. 

4. — Vase en forme de toupie, asvmetrique, col casse; terre cuite gris fer 
fonce, grain serre. Vernis brun Van Dyck mat. Grand diametre, 0,118; hau- 
teur, 0,243. — Region de Cheom Khsan. 

5. — Vase a col ebrecbe; terre cuite gris vermillonne; grain serre; vernis 
vert bouteille fonce (par places). Grand diametre, 0,1*7; hauteur, 0,158. — 
Region d'Angkor. 

6. — Socle de ling a; terre cuite gris fer ros£. grain serre. Enduit brun Van 
Dyck verdatre. Supportait un petit linga de meme matiere, sortant d’un lotus 
et s’emboitant par un tenon dans le trou central du plateau (perdu par 1’indi- 
gene possesseur du socle). Grand diametre, 0,164; hauteur, 0,114; diametre 
du trou, 0,018. — Region de Ta Phrom (Nord). 

7. — Vase de forme tres reguliere; col casse; terre cuite rose; grain serre. 
Aucune trace d’enduit. Grand diametre, 0,176; hauteur, 0,207. — Region Beng 
Mfealea (Sud). 

8. — Couvercle de vase a tenon central (2; ; terre cuite rayable a 1’ongle, 
spongieuse, couleur jaune rose claire. Diametre, 0,125; hauteur du tenon, 0,045. 
— Region Beng Meaiea tSud). 

9. — Petit vase de forme reguliere; terre cuite gris fer; grain tr£s serre; 
vestiges a peine visibles d’enduit gris jaunatre. Grand diametre, 0,075; hau- 
teur, 0,096. — Region d’Angkor Thom. 

10. — Petit vase a pied en forme d’oiseau ; pied disparu; couvercle pyra- 
midal; terre cuite gris clair, rayable a l’ongle. Enduit noir terne. Grand dia- 
metre, 0,115; hauteur, 0,105; diametre du couvercle, 0,033 ; hauteur, 0,021. — 
Region d'Angkor Thom, village. 

It, — Petit vase de forme reguliere ; terre cuite grain tres serre gris fonce; 
enduit brun ties fonce mat. Grand diametre. 0,099: hauteur, 0.098. — Region 
de Siem Reap. 

12. — Vase de forme reguliere; terre cuite, grain tres serre; gris fer ros6. 
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Coulees de verms vert bouteille fonce. Grand diametre, 0,107 ; hauteur, 0,080. 
— Region Est du Baraye oriental. 

13. — Petit pot de forme reguliere; terre cuite grain serre, gris clair jau- 
natre. Enduit brun bitume mat. Grand diametre, 0,063; hauteur, 0,064. — 
Region de Cheom Khsan. 

14. — Petit pot en terre cuite a grain tres serre. Entierement emaille gris 
clair craquele. Grand diametre, 0,049; hauteur, 0,044. — Region de Roluos. 

15. — Petit pot cylindrique ; terre cuite, grain tres serre; email blanc porce- 
laine, mat, sur la plus grande peripherie. Grand diametre, 0,045 ; hauteur, 
0,037. — Region de Cheom Khsan. 

16. — Petit pot en terre cuite; email terni craquele, culot noir. Grand dia- 
metre, 0,052; hauteur, 0,040. — Region d’Angkor ^Est). 

17. — Tuile du groupe de Vat Phu (Laos), edifice de la premiere assise. 
Epaisseur, 0,010; hauteur du tenon, 0,020. — Facade N'ord, edifice Sud. 

18. — Tuile du groupe de Prah Vihear. Epaisseur, 0,014; hauteur du tenon, 
0,025. — Sanctuaire. 

19. — Vase spherique en forme d'elephant: terre cuite a grain tres serre, gris 
foncee; enduit noir mat. Grand diametre, 0,135; hauteur, 0,135. — Appartient 
a S. E. le Ministre de la Justice Chhun, a Phnom Penb. Provenance inconnue. 


IF. — Objets en metal. 

20. — Fleau de balance a matieres precieuses; bronze, orne d'un naga 
monocephale. Long, 0,073; poids, 20 grammes. Region d'Angkor Thom, 
village. 

21. — Epingle de chignon avec arretoir ; bronze ; ornee d’un epi conique. 
Long. 0,082; poids total, 25 grammes. — Region de Ta Phrom N’ord). 

22. — Manche d’ustensile (cuiller a riz'?'; bronze. Long. 7,112; poids, 
115 grammes. — Region d'Angkor Thom. 

23. — Piece etoilee (8 pointes), 1’une d’elles entaillee ; bronze. Grand dia- 
metre, 0,(31; petit diametre, 0,025; poids 74 gr. 45. — Region d’Angkor. 

24. — Piece octogonale ; bronze. D’un pan a l’autre, 0,020; poids, 35 gr. 2. 
— Region d’Angkor. 

25. — Bague ouverte a tleuron, bronze. Diametre inter., 0,017 ; poids, 
6 grammes. — Region d'Angkor. 

26. — Anneaux elementaires ; bronze. Diametre inter., 0,017; poids, 
2 grammes chacun, — Region d’Angkor. 

27. — Bague a chaton circulaire portant une empreinte en creui; bronze. 
Empreinte ; un oiseau au long col yhamsal) Execution ties fruste. Diametre 
inter., 0,017; poids, 8 grammes. — Region d’Angkor. 

28. — Bague armee de 5 pointes; ornement en filigrane contournant les 
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buses lies pumies; btonzc cij s r, tres riciie en laiton. Diametre inter., 0,018 , 
poids, 15 grammes. long. <ie la pomte centrale, 0,012. Region du Baraye 

oriental, 

20 — Oiiiiier a riz brume flair tres riche, en laiton ; ornee d’un ninja stylise 
a ijneue tlumiiee. Long. 0,200. pools, 215 grammes; diametre, 0,076. — 
Ri'l'miii d'Arurkor 'Sud). 

3' ' — Crochet de haui.ic de litieie ; bronze noir; orne d'une tele de Hamsa 
on liiru/i. Long. 0,122; lirgeur, 0,034; diam. inter, de la douille, 0,035. 
I’li.d.-, I! in grammes. — Region d Angkor. 

2d. — Cbuidiuii tie cuivre tres corrode et troue, tronconique . deux oreilles 
de fer r ires linn I d.umetre, n,2.’5; hauteur, 0,1 13 ; poids 1200 grammes. — 
A . te tiuuve en eieus.int dans le vill ige d'Angkor Thom, en raeme temps qu’un 
tiep.ed In's lout !, furine de trois dines de fer massifs r^ums par une ceinture; 
ati.iii'louue par /indigene qui tit ia trouvaille, 

.ii ■ .\n;/'i en bnmze c. air. Hauteur totaie, 0,304 ; largeur de la face, 0. 19o; 

lur.’eur du prutil, o,o75, grand diametre inter.de la douille, 0,035 ; poids, 
2 o' i grammes tig. 2 . — A etc trouve dans les environs de Battambang par 
un indigene et depose a In Residence superieure ou nous I'avons etudie '. 


111 . — Note-; si r i.e> poteries. 

la's jarres. vases, aiguieros. etc., ligurent en assez grand 
nombrc dans les bas-reliefs des monuments du ('am bodge; ils 
presi'itlenl dei formes varices, l.es poteries diverses que nous 
avoib retrouvees donnent une idee des multiples recipients en 
ustge die/. If' ancieii' habitants du pays. 

l.es vins de palme. de riz. deeanne. l ean. 1'huile, la graisse, 
le set. le lait et le In'urre fomlu. les parfums. les oniyuents, etc., 
devaient fire conteuus dans une serie de vases appropries a 
leur ii'tige. 

I’re'ifu-' toujours on voit stir les grandes jonques i Rayon, 
face nord ; lianteai (.lima, face slid; Angkor Vat, salle d'angle 
sud-ouest un personnatre buvant dans une jarre au moyen 
d un ehalumeau. Les Mots boivent ainsi leur vin de riz contenu 
dans une jarre. Comnte ce breuvaee etait en bonneur au Cam- 

1. Tous les oh,e*s en bronze ci-dessus out ete cou'.-s Les i.eux de prove- 
n mce nousont ete ’.diquos par ies indigene*. 
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bodge des les temps aneiens, un rapprochement est permis; 
on peut croire que les recipients represents etaient des vases a 
alcool, a vin de riz ou de palme. I'armi nos originaux. la 
figure du bas-relief ne se degage pas nettement; toutefois. ll en 
est une qui en contient tous les elements 1 1 . : me me col, memes 
filets equatoriaux, meme socle a triglyphes Seul. le devehq.- 

pement plus prononce de la panse conduit a cette fort le 

toupie qui le difTerencie. 
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et qu’ils offrirent au Gouverneur general M. Sarraut en 1914. 

Le vase 5 n’est-il pas une carafe-gargoulette, a cause de son 
large col evase? La forme de papaye (3), si heureuse, est a 
retenir. L'embouchure reduitedont elleest pourvue ne permet- 
tait qu’un debit lent et mesure, peut-etre d’huile. Quant au 
curieux « obus » i2), sa destination nous echappe, aussi bien 
que celle des deux beaux vases 10 et 19 (fig. 3) en forme d’ele- 
phant et d'oiseau. 

A mesure que les vases deviennent plus petits et que leur 
ouverture se retrecit, il est clair que les liquides qu’ils conte- 
naient etaient rares et preeieux. Aussi pouvons-nous les tenir 
pour des pots a fards, parfums gras, cosmetiques ou medica- 
ments. 

Dans le fond des provinces, particulierement dans le Thbong 
Khmum, les filles, maintenant encore, gardent leurs cheveux 
longs a l’ancienne mode, jusquau jour de leur mariage. 
L’huile parfumee par des fleurs macerees (cire, graisse et 
j ismin) dont elles font usage, etait encore contenue, il y a a 
peine cinquante ans, dans de petits pots tout a fait semblables 
au n° 13. Pour s’en servir, elles bouchaient l’orifice d’un doigt 
afin de l’humecter et renversaient le recipient autant de fois 
qu’il etait necessaire. Apres le mariage, elles conservaient le 
pot comme fetiche. 


IV. — Notes sur les figures 20, 23, 24. 

Sur la face sud du Bayon est figuree une balance, en partie 
cachee par un personnage. Elle est formee d’un fleau pivotant 
dans un anneau. A une extremite pend la charge ; sur le reste 
du fleau et de l’autre cote du point d’appui, glissait un poids. 
C’est la balance chinoise ou romaine, toujours en usage au 
Cambodge. 

Le petit fleau a peser les matieres precieuses (20), de style 
nettement angkoreen, coule en bronze et orne du Naga mono- 
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cephale, permet de controler l’exactitude du bas-relief. L’ai- 
guille plate portait un couteau en euivre rouge qui subsiste en 
partie. Le plateau s’attachait a des fils lies a l'anneau place 
sous le relevement du Xaga. La piece en metal formant cadran 



Fig. 2. — Naga en bronze qui s’adaptait probablement a lav ant d une cbarrette 
ou d’une litifere (face et protil). 


qu’il est facile d’imaginer et le plateau, si plateau il y eut. n ont 
pas ete retrouves. Ce modele est done une variante minuscule 
du precedent, orne du motif decoratif prefere des anciens Cam- 
bodgiens. 

Quelques jours apres la trouvaille de ce fleau de balance, un 
indigene du village de Siem Reap m'apportait les deux pieces de 
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bronze 23 et 24, trouvees ensembles dans la terre, aux environs 
ouest de Trapeang Se. Ces deux morceaux de bronze, plats, 
inoxydables, superposables en piles, portatifs, pesent, l’octo- 
gone : 35» r ,2 ; l’etoile : 746 r ,45. Or, ces poids sont ceux du tael 
(37 grammes) et du double tael (74 grammes). 

Peut-il y avoir simple coincidence, et dans les poids (a 
ls r ,8 et a 4 dsr ,5 pres), et dans la relation ponderale de ces deux 
pieces trouvees ensembles, alors que cette relation existe dans 
les mesures de poids chinoises; que, d’autre part, nos balances 
sont chinoises et qu’enfin le tael chinois est exclusivement uti- 
lise par les Cambodgiens actuels ? 

Les differences minimes de poids ne doivent pas nous arreter. 
A cette epoque, il n’existait que tres peu d’outils et il etait 
impossible aux ouvriers d’obtenir une piece de metal fondu 
d’un poids rigoureusement determine. L'etoile depasse le 
double tael de 3 decigrammes, mais elle devait le depasser de 
beaucoup plus, car, pour la ramener sensiblement au poids con- 
ventionnel, l’ouvrier a abattu au burin une petite portion de 
metal de l’une des pointes. S'il manque D r ,8 a l’octogone pour 
egaler exactement le tael , nous voyons qu’il est poli et que ses 
deux faces, legerement bombees a l’origine, presentent un 
meplat tres sensible provoque par l’usure. 

Passons aux textes. Tchaou Ta-Kouan ecrit : « Dans les petites 
transactions, on paie en riz, cereales, objets chinois ; vient 
ensuite le drap. Dans les grandes affaires, on se sert d’or et 
d'argent ». Nous lisons plus loin que certains cadeaux de fonc- 
tionnaires riches valent de 2 a 300 taels d’argent chinois. Or, a 
l’epoque de Ang Duong, la barre d’argent etait utilisee au Cam- 
bodge. Elle pesait 1 tael et etait divisionnaire de la barre de 
10 taels. Actuellement, la livre cambodgienne neon n’est autre 
que la livre chinoise; comme elle, elle pese 16 taels, damlang, 
c’est-a-dire 16 fois notre octogone en bronze. 100 livres cam- 
bodgiennes font 1 hap, qui est 1 e picul chinois, egalement men- 
tionne par Tchaou Ta-Kouan. 
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V. — Note sur la figure 30. 

Dans les sculptures, la representation des crochets oil se 
fixent le hamac des litieres est tres nette. Une douille entoure 
exactement le longeron. Elle est pourvue d’un beau motif d'ac- 
crochage ouvrageauquel, soit par 1’intermediaire d’unmaillon, 
soit directement, s’adaptait la boucle du hamac. 



Fig. 3. — Pelit vase eu terre cuite (face et proiil'. 


Ici, le crochet se termine par une lete de Hamsa, la par une 
simple coquille ; ailleurs, un fleuron orne la douille. 

Une trouvaille tout a fait inesperee nous a fourni un original 
remarquable de ces representations, et nous a permis de les 
verifier et de les completer. Ce crochet (30) offre a la fois sur 
sa face anterieure l’oie mvthologique, monture de Brahma, la 
coquille et le fleuron que nous avons remarques sur le bas- 
relief. Le diametredela douille (36 millimetres) nous donne du 
meme coup celui de la poutrelle de la litiere a la hauteur du 
crochet. La matiere de cette ceuvre d’art est le beau bronze 


138 


RBVDI ARCHE0L0GIQUE 


venere des Cambodgiens dans la composition duquel il entre 
un peu d’or ( samret ). 

Les bas-reliefs, de meme que l’original, sont muets sur la 
facon dont la douille etait maintenue sur le longeron. Ondevait 
la passer a chaud sur le bois et la laisser refroidir, ou bien 
reserver a la place convenable un leger renflement auquel la 
douille pouvait etre adaptee « a force ». 

Un nouveau detail de fabrication nous est ainsi revele : c’est 
que les epanouissements du Naga qui terminaient le longeron 
porteur y etaient necessairement ajoutes, sans quoi le passage 
de l’anneau eut ete impossible. Comme nous relevons sur cette 
meme poutrelle des decorations annulaires, nous pouvons en 
conclure qu’ici elles ne sont pas sculptees, mais constitutes 
cgalement par des bagues en metal orne et passees dans l’ordre 
convenable. 

Une particularity distingue ce crochet de ceux qui figurent sur 
les vieilles pierres : son axe devie de celui de la douille. Nous 
avions tout d’abord pense que cette difference provenait d’une 
negligence des sculpteurs ; mais, mettant le crochet original 
dans la position oblique que produit sur le longeron la place 
qu’il occupe dans le bas-relief d’une fac?on invariable, nous 
avons reconnu que l’accrochage du hamac au crochet original 
devie eut ete instable, et surtout que l’usure provoquee, par le 
frottement de la boucle du hamac, ne pouvait pas se produire la 
ou on la constate. Le bronze est un metal trop dense, le crochet 
est trop massif et sa decoration trop soumise a ce desaxement 
pour laisser supposer que le poids des personnages transposes 
eut provoque cette deviation. 

Les litieres a longeron courbe que nous venons de voir sont 
le plus souvent representees sur les bas-reliefs. Mais celle du 
grand sacrificateur d’ Angkor Vat, face sud, nous montre un lon- 
geron droit et horizontal. Dans ces conditions, la traction du 
hamac ne s’cxerce plus perpendiculairement a la portion du 
longeron, mais obliquement. II fallait done la un crochet per- 
pendiculaire, et ici un crochet oblique et desaxe. La place de 
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l’usure de notre original confirme nos deductions. Nous pou- 
vons conclure, devant la pierre et notre piece de bronze en 
main, que les litieres a longeron courbe etaient munies de cro- 
chets droits, que les litieres a longeron droit et horizontal 
avaient des crochets obliques, c’est-a-dire desaxes par rapport a 
leurs douilles, et que c’est a ce dernier genre qu’appartient 
notre original. 


George Groslier. 
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A propos d’un article et d'un livre sur la cathgdrale 

de Reims. 

La Revue archiologique, entre autres traditions excellentes, conserve celtede 
reimprimer les articles d’archeologie notoires que publient parfois !es journaux 
quotidiens. Ainsi peuvent £tre sauves de 1’oubli qnelques fragments utiles. .Mais 
d va sans dire qu’en de telles productions le charme litteraire, le pittoresque 
primeront volonliers le merite severe d’erudition, atlant jusqu’a faire illusion, 
peut-etre, sur la valeur du « papier » qu’un pubiiciste de plus de zele et de 
candide coufiance en soi que de savoir aura confie a la presse... N’en serait-il 
point ainsi de certaine « Variete » reproduite, d’apres le Temps, dans le numero 
de novembre-decembre 1915? 

Brillant, certes. et de lecture aisee, cet article est plein de bonnes intentions. 
Les lecteurs auxquels il fut destine tout d’abord y auront trouve plaisir, entre 
une discussion aride sur la question des loyers et des vues de dipiomatie trans- 
cendante. Pour eeux de la Benue arche'dogique, on les imagine moins satis- 
laits. Non pas qu'ils soient insensibles aux phrases bien cadencees, qu’ils 
tiennent a mepris 1 art d’ecrire ; au contraire, le bon archeologue ne saurait 
(Hre que bon ecrivain. Seulement its auront constatd en ces pages quelque 
antaisie, et une information a ce point desuete qu'il a semble utile a Fun 
d'eux d'en rectifier l’essentiel. 

II s’agit de la Cathedrale de Reims. Le sujet est de ceu.v qui devait tenter 
chacun. Encore v faud rait-il un minimum de preparation, ne point parler 
d'emblee, par exemple, des sculptures * qui se derobaient a nos regards dans 
les parties hautes des tours », alors que, precisement, il n'v a point la de sculp- 
tures. A propos de cedes qui se logent dans les « frontons » ajuures, on [era remar- 
quer le constant emploi du mot fronton pour celui de gable : que l’on designe 
ainsi, exceptionnnellement, pour la commodite du discours, le pignon d'une 
fagade, cela peut se concevoir a la rigueur,a cause de l’anaiogie d’appareils de 
couronnement ; en reahtfc, c’est une impropriety de terme, plus grave si elle se 
reproduit sans cesse. Et le fronton evoque fatalement aussi une architecture 
classique, dont tout ici nous eloigne, 

Hu’il existe « par une heureuse fortune » un « pian pnmitif » de la basilique 
aux archive* de Reims, il faut en douter au lieu de l’admettre, tout en regret- 
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taat son absence ; ce plan aurait epargne les discussions qui ont eu lieu a propos 
dela longueur de la nefet de la reconstruction presumee du grand portail. Mais les 
idees feinises a ce sujet, qu’on retrouve dans I'article reproduit, lie sont plus en 
question depuis les travaux remarquables de M. Louis Demaison, a defaut de 
la seule logique et de l’observation des fails materiels. Certains auteurs 
n’avaient-ils pas £t6 jusqu’a citer une ordonnance royale qui aurait present la 
demolition de la fagade, puis la reconstruction apres allongement du vaisseau 
en vue de contenir les foules qui se pressaient aux cerfemonies du sacre? 
Ordonnance inventee pour les besoms d’une conlroverse desormais perimee. 
Quant a « l’el6gance d'ornementation et de style des tours ». qui (p. 305 , a 
la suite de cette histoire legendaire de la nef augmentee, indiquerait que ces 
tours furent achevees assez tard dans le x>\' siecle, nous ne surprendrons per- 
sonne en disant que l’epoque, exaeteinent indiquee (et encore serait-il preferable 
de parler du commencement du xv* siecle) est inexactement deduite de cette 
« elegance » a double effet : on nc constate guere celle-ci dans les tours, qui ne 
sauraient rivaliser, a cet egard, avec les parties plus anciennes de l’edifice. 

Rien de plus naturel que d instituer une comparaison entre Notre-Dame de 
Reims et Notre-Dame de Paris. On la voudrait plus probunte seulement. La 
fagade de la cathedrale parisienne etait eu grande partie terininee en 1230, et 
l’eglise achevee en 1240 (en meme temps que le cbiuur de Reims,, sauf modi- 
fications el adjonctions secondaires. On peut lire, cependant, toujours a la 
p. 365, que la fagade de la Parisienne est anterieure d’un siecle a celle de la 
Rcmoise. L’assertion n’est acceptable que pour IVtage superieur des tours de 
la seconde, peut-etre pour le pignon de facade, parties accessoirrs dans le 
vaste ensemble, lequel avait etc aeheve (moins ces parties' par l’architecte 
Bernard de Soissons, avant 1290. 

A Paris, « la masse (de la fagade) s’accuse avec une majeste imposanle, mais 
austere ». Sans doute ne s’y trouve-t-il point cette prodigieuse fioraison sculp- 
turale de Reims ; les lignes horizontales sont vigoureusement eentes et non 
Pas, eomme en cette derniere, quasi-dissimulees par les gables du portail, les 
pinacles des contreforts ou les arcatures gablees de la galerie des rois : 
n'oublions pas que Notre-Dame de Reims est l'eglise du sacre, que e'est a cette 
circonstance qu it faut faire iionneur de I’extreme richesse decorative, beaucoup 
plus qu’a une epoque plus tardive que cede de Paris — a cette circonstance et a 
la renommee universelle de la basilique de Saint- Remi et de Clovis ; qu'a Paris, 
siege sulTragant de Sens, moins important aiors que celui de la metropole de 
l’Est, les ressources ne furent pas si considerables que pour celle-ci, ni les 
desseins aussi grandioses, ni les efforts opiniutres du chapitre aussi feconds. II 
faut tenir compte egalement d’une question de style local; peut-Stre enfin,pour 
N'otre-Dame de Paris, eleven plus rapidement, d’une moins grande preoccupa- 
tion d'innover et de beneficier d’experiences faites ailleurs. 

A Paris encore « la sculpture, prise dans l'epaisseur de la pierre, ne 
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deborde pas ». On peut repondre a cecique c’est justement parce qu’il y a peu 
de sculpture; mais on ne saurait admettre que ce soit « de la nudite de ses 
parties inferieures, opposees aux parlies superieures plus ornees, que Notre- 
Dame de Paris tire un accent prodigieux de grandeur », puisque, au contraire, 
ce sont les parties basses qui sont les plus ornees, Cette impression de gran- 
deur indeniable provient d'un equilibre parfait des quantiles (fort bien note 
pourtantpar l'auteur de Particle vise), non de la subordination de telle partie a 
telle autre; du respect de la loi des rappels, qui n'est autre que celle du 
rvthme, non de la « volonte raisonnee » de restreindre le role de tel ou tel 
etage. Le rythme, a Notre-Dame de Paris, se fait sentir aussi bien en vertica- 
lite qu’en horizontalite. 11 est total. II scande parfaitement l’ensemble, n’accen- 
tuant rien au detriment de ceei, ne dissimulant rien au profit de cela. Et les 
ornements du bas, incontestablement en surnombre, n’excedent point leur place. 
Mesure et simplicite a Paris, opulence et profusion a Reims, mais logique et 
cohesion ici et la. La serenite, la ponderation plus grandes de Paris derivent 
essentiellernent de ce fait que la gaierie inferieure trouve un repondant precis 
dans la gaierie superieure, dominante a Reims. Question de parti initial, de 
dessein primitif *. 

« Que le vaisseau de notre eglise metropolitaine soit plus beau » que ceiui 
de Reims, c’est une opinion d’autant plus discutable qu’elle repose sur des 
donnees en partie erronfees. Ainsi on attribue a la nef de Paris — p. 365 
encore — une hauteur superieure (48 metres) a celle de la nef de Re.ms 
(38 metres); les deux cotes sont inexactes et la difference entre les deux cons- 


1. A Reims, la facade a ete commencee ver3 1250 probablement (le plan et les 
premiers travaux remontant a 1211-1220), soit au moment ou Ton construisait 
la facade de Paris (avant 1208-1240 environ). Laseconde n’a pas subi de modifi- 
cations essentielles ; il est possible qu’a Reims l ordonnance des portes ait ete 
modifiee par la substitution des tympans a jour aux tvmpans aveugles, substitu- 
tion qui, cependant, n’eutraiua pas, comme on le dit souvent, la construction 
des grands gables ajoures au dessus desdites portes - dentelure critiquable au 
point de vue de 1’effet d'eusemble — . II ne semble pas, en tout cas, que le parti 
general en ait re^u quelque changement notable; jamais, a Reims, la gaierie des 
rois ne dut etre enviaagee pour le tiers ioferieur de la facade, pas plus qu’on 
ne songea a une zone separative marquee entre le rez-de-chaussee et le premier 
etage. On peut admettre que l’exemple de Paris ait porte et que l’architecte de 
Reims ait juge tecbeuse l equivalence des lignes horizontales aux verticales, en 
mSme temps qu’il se preoccupait d’ameiiorer son eclairage. C’est sous ce rapport, 
principalement,que doit intervenir la difference de date (dans le parli d'ensemble, 
a’entend), mais toujours en n'oubliant pas 1’importance particuliere de Reims. 
On y voulut non seulement une entree, mais un veritable arc de triomphe : d’ou 
predominance excessive du portail, en ses lignes comme en son ornementation. 
La rupture d’equilibre, evidente, s’explique plutdt par des considerations histo^ 
riques que par des dates. Mais etle deviut article de foi; on le constate a 
Amiens. 
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tractions, de 2 m ,95 et non de 10 metres, est en faveur de Reims, qui a 37 m ,95 
sous clef (Paris, 35 metres). En faveur de Reims aussi l’admirable elegance de 
son vaisseau, moins elance a Paris, oil les grandes ouvertures du tiiforium- 
tribune trouent excessivement les muraiiles, ou l’harmonie s’etablit a un 
moindre degre entre les lourdes colonnes cylindriques des grandes arcades, les 
triplets du triforium et les hautes baies de la claire-voie. 

Sans insister sur les divergences d’ordre estbetique que l'on pourrait relever 
ici, poursuivons l’examen de Particle du Temps : « Les deux nefs, dit-il, sont 
de la rneme pferiode, ou a bien peu de chose pres; les deux fagades sont de 
deux periodes differentes, et dont Part ni les idees ne sont les memes ». C’est, 
au contraire, entre les deux nefs que la difference d'age se precise nettement, 
plus qu’entre les deux facades. La nef parisienne etait entierement achevee 
avant 1240, alors qu’on terminait seulement le choeur de Reims, dont le portail 
n’etait pas encore commence. Certains auteurs ont rajeuni de lacon exageree 
cette nef remoise; il faut se garder d’aller aussi loin, car on peut la dater toute 
entiere de la seconde moitie du xiu* sieele. Un demi-siecle en movenne les 
separera done. Ce n’est pas qu’il faille attacher une importance excessive, 
quant au resultat obtenu, a l’etfet cherche et produit, a de telles appreciations, 
lorsqu’il s’agit d’ediQces batis selon un plan qui tut suivi jusqu’au bout. Leur 
homogeneity prouve et Pexcellence de ce plan el la conscience des architectes 
successes, moins presses d'imposer leurs propres conceptions que de realiser 
cedes de leur devancier, que de faire oeuvre d’unite et d’harmonie et, par- 
consequence, iBuvre d’art. Le parti initial ne varie que dans des details (par 
perfectionnement ou simplification des precedes de construction, surtout) ou 
dans le decor, plus aisement mis a la mode du jour. Toutefois, entre les deux 
nefs en presence, le demi-stcle susdit se fait evidemment senlir, tandis que, 
pour les deux facades, Pintervalle est moins sensible a Poed, quoiqu’on en 
puisse penser. On nous redit a ce propos, et on y insiste encore plus loin, que 
toute la fagade de Reims est du xiv« sieele. Nous avons vu ce qu’il fallait pen- 
ser a. cet egard. Nous n’y revieadrons que pour demander — car Particle ne 
l’explique pas — en quoi different « Part et les idees » represents par les deux 
fagades ? 

On peut dire avec raison que la riche parure de la facade de Reims ne 
« derobe pas les grandes lignes du corps d’architecture qu’elle a mission d'or- 
ner » et que tout concourt ici a l’impression d’elancement, conforme au pro- 
gramme que Part gothique s’etait trace « des le milieu du ini' sieele ». 11 faut 
prendre garde seulement que ce programme remoute au debut — il apparait a 
Chartres — et non au milieu du sieele; question de doctrine ou l’on ne saurait 
se montrer trop positif. 

Cet elancement, autrement dit cette predominance des lignes verticales, se 
remarque-t-il vraiment aux facades du transept de Notre-Dame de Paris? Et, 
si oui, s’explique-t-il par Pepoque de construction, de vingt annees poslerieure 
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a celie tie la fagade? Pour noire part, nous ne constatons pas cette predomi- 
nance. Et si, de ce principe, « le maitre de 1’ oeuvre de Reims devait, un siecle 
plus tard (1), tirer toutes les consequences qu'il comporte ce n’est pas a 
Paris qu’il prenait ses modeles, puisqu’il construisait en realite la fagade au 
moment ou Jean de Chelles refaisait les transepts de Notre-Dame de Paris. 

II est egalement temeraire de declarer que « 1’extension de la statuaire a 
Reims decoule logiquement, inevitablement, des innovations de l’architecte #. 
La grande cause de cette extension — rep6tons-le — c’est d’abord le role 
devolu a la basilique du sacre, puis les ressources considerables de la fabrique. 
Plus que partout ailleurs il convenait de multiplier les effigies sacrees ou 
royales, de parler davantage aux foules accourues de partout le langage 
qu’elles comprenaient. Quant a ces innovations, il n’en est qu’une de reelie, et 
a laquelle, peut-etre, on attache parfois une importance excessive : l’introduc- 
duction des tympans a jour au portail, la ou les tvmpans aveugles, usites jus- 
qu’alors, ofTraient un emplacement remarquable aux compositions les plus 
dignes de solliciter l’attention des fideles. Se demanda-t-on vraiment oil ces 
sujets trouveraient place desormais? Nous ne savons. On expose, p. 367, 
« que la partie inferieure des murailles, laissee libre au-dessous des voussures, 
restait seule disponible » pour les loger. « On la livra tout entiere au sculp- 
teur, et c’est ainsi que les scenes de la vie de la Vierge, la legende des saints 
locaux et Invocation des precurseurs de la foi y prirent place en figures de 
ronde-bosse et en groupes ». Le tnalbeur est que bien avant Reims, sans 
attendre l’innovation susdite, on utilisa les ebrasements des portails, et meme 
les murailles voisines, pour des statues jugees essentielles. Le cas se presente 
au debut du xu e siecle, auparavant peut-etre, et sans doute la primitive cathe- 
drale de Reims oflrait-elle cette disposition : nous voila bien loin de la recherche, 
au xiu e siecle seulement (au xiv' siecle, si Ton en crovait l’auteur;, d’emplace- 
ments destines a suppleer aux anciens tympans. 

Le cas s’aggrave, du reste, d’une conclusion des plus risquees. Comme ces 
figures de ronde-bosse ont besoin d’etre expressives, en depit de leur situation 
et de leur position, le sculpteur « devra disposer, dans l’entre-deux des colonnes 
(qui separent ces etfigies), d'une surface plus large qui lui permettra de les 
presenter de trois-quarts et de donner leur mouvement plus de souplesse ». 
Comment l’obliendra-t-il? De l’architecte. Celui-ci elargira simplement les vous- 
sures, creusera les porches... Ainsi, en un temps de logique et de raison, ce 
serait l’architecte qui s’efforcerait a menager de la place au sculpteur, en faisant 
bon marche de ses propres partis, voire des necessites constructives ! C’est a 
peu pres comme si de nos jours, les statues ayant envahi les derniers espaces 
fibres, on demolissait a tort et a travers edifices prives ou publics a seule fin 
d’ajouter de nouvelles figures a cedes qui nous encombrent. 

1 . Dans ce meme paragraphe, ii est question de « vitraux translucides ». Des 
vitraux peuvent-ils 6tre autrecueut que translucides? 
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La these est au moms etrange. Lea porches sont bien devenus de plus en 
plus profonds, mais pour une raison autrement serieuse. II s’agissait d’&gran- 
dir les portes aussi bien en hauteur qu'en largeur, de leur donner une ampleur 
nouvelle dans les facades, proportionnee a l’importance des edifices, tout en 
augmentant l’eclairage des nefs. Comment v parvenir sans surelever conside- 
rablement les collateraux, ce qui auiait entraine de redoutables problemes de 
poussee et de contrebuttement? En faisant sai Hi r les porches hors des facades. 
Par eet artifice ils pouvaient gagni-r iinpuuemenl en hauteur et en profondeur, 
quitte a etablir, dans les murailles qu'ils abandonnaient, des arcs de decharge 
assez forts pour remplacer leurs archivoltes et preserver les hnteaux de l’ecra- 
sement. On masquait, sans doute, la base du premier etage, mais on etait en 
possession d’ entrees grandioses, propres a frapper les visiteurs; les voussures 
ou archivoltes ne portaient plus rien et devenaient un non-sens au point de 
vue architectonique, ll fallait faire remonter galerie basse. grande rose, pignon 
(voyez a Amiens toutes les consequences du systeme), mais le portail prenait 
le pas, pour l’exterieur, sur toute autre partie d’un monument. 

Que la decoration la plus opulente soit venue, enfio, revetir ce portail, cela 
n’a rien que de comprehensible, puisqu'on entend donner des le premier contact 
une grande idee de l’edifice ou l'on va penetrer. Seulement, cette decoration, 
pour abondante qu’elle apparaisse, demeure absolument subordonnee au parti 
architectural. Aucune ligne de ce dernier n’est sacrifice. Ce n'est pas l'architecte 
qui s’ingenie a trouver des emplacements propices a la statuaire ou a l’ornementa- 
tion fleurie : c’est le sculpteur qui est admis a decorer, selon un plan rigoureu- 
sement etabli , dont ll ne lui est pas permis de s’ecarter, des surfaces amenagees 
par le constructeur et qui, en fait, pourraient se passer de decor. 

Cependant, l’auteur n’est pas satisfait encore de ce creusement des porches 
opere tout expres pour que la sculpture les emplisse. Pour lui, l’imagier 
gothique reclame davantage, la place lui manque toujours. Le maitre de 
l’oeuvre, « en y reflechissant », ne tarde pas a lui en fournir un supplement; 
il cree les « Irontons triangulaires », ces gables oil « Ton reporta, toujours en 
ronde-bosse, les motifs figures dans la partie supcneure des tvmpans ». Eh 
bien non, ces gables, de creation fort ancienne, ne furent pas imagines pour 
recevoir des scenes on figures sculptees ; ce sont des membres d’architec- 
ture, qui ont un role bien defini i jouer. Si on les fouille, les reperce,'les decore, 
c’est accessoirement, et toujours parce que a Reims il faut plus de splendeuret 
d’eclat qu’ailleurs. 

On relevera encore certain « ordre disperse « dans lequel (p. 36S) auraient 
ete recueillis des sujets non places — malyre taut d’efi'orts — et pour les mettre 
la « oil Ton s’etait gar, bo jusqu ici, d’mtroduire uiip tiirure ou nu'.ue un motif 
d'ornement ». Assureuient, partout ailleurs qu’a Ueiois, la sobriete est plus ou 
moins grande, mais le principe est des longtemps pose de decorer de sculptures 
les points que l’on croit ainsi n’en avoir recu qu'a la fagade de la basilique du 

to 
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sucre. Celle-ci en poss'de davintace, voil.i tout. A Notre-I l.uue de fails meme, 
fait .use a verifier, les contreforts, eutre ies portes et aux angles ilu portaii, lie 
sont-ils pas ornes lie niches et tie statues'? Ce n’est done pas une nouveaute 
remoise ; mais, a Heims, on a decuple et entasse les motifs. 

[I n’rst point it propos de dire que le bapteme de Clovis est « relegue » dans 
la galerie des rois. II y domine tout, au contraire. y exphque la fagade entiere. 
Kt, au surplus, il existe en un autre point de I’egiise, au portaii nord. Voici 
ipn est plus serieux : « Les oiuvres de sculpture des frontons, infeneures en 
sobriete et en nerf a cedes des pieds-droits, mais non moms pathetiques et 
ineontestableinent plus fibres et plus soupies, ouvrent la voie, d’une famuli tn-s 
sensible, a un art plus independant, plus decoratif dans failure. moms emu, 
moms grand, mais plus spirituel, plus suuriaut..., et ou s’exprime une Immanite 
plus moyerme ■•. Hien de plus imprudent que de fonder un jugement sur les 
representations lies gables, car, sauf le couronnement de ia Vierge de la porte 
rentraie, elles ont ete, gravement alterees par des restaurations maladroites du 
xvm* siec ! e. II ne peut que difticilement en etre tenu rumple au point de vue 
de leur quahte d'art. Quant au couronnement de la Vierge, les figures n’en dif- 
ferent m par le laire, m pir le style, m par l expression, des grandes efligies 
de» ebrasements Cette seene n’annonre done rien que rie disent ces dernieres, 
et precisement aver la gr.tre « spirituelie .> et lacamfeur .. souriaute » dont on 
vomirait faire lionneur seulement aux srenrs, en partie de mediocre va.eur 
srifptees dans les gables. 

L’meonvenient d une exposition tel p que celle du Musee des Arts diicorati's, 
qui donna lieu a l'articie du Tempi, est de dissimilar un pen les questions 
d'architertiire au profit de la seule sculpture. On y aeeuniule les ensembles et 
es details, en de remarquab'es imasresdu reste', des statues, des giuuprs, des 
ornements; et le pub.'.c, seduit a bon droit par tant de merveifes niises ainsi a 
?a portee, perd de vue que ces elements decorat.fs sont la par u re d'une tner- 
verleuse ossature, la tleur deiicatement posee sur un appareii qui a sa beaute 
propre. Le srulpteur fait tort a farchitecte. Certes, a Reims fun et fautre sont 
tres grands. II demeure toulefo'S que farchitecte est finitiateur, le maitre 

l . I, a Revue archf^loqique. reudaut rompte do fouvrace de M. Moreau-N'elaton 
sur la cathedrale de Reims <p. 3U0-, disait que fiMiistration en etait empruntee 
aux cliches de la • luhliotheque Doiicet >. C'eu le ns .le r-ctitier ici cette erreur. 
puisqu il s'aait du meme funds de caches, uue cnlWti n considerable exeentee 
par un scillpteur de la cathedrale de Reims, M. Leon I'oucet. et exploit, e, depms 
le b imb.ardeuient. au boulevard de Sebastopol a Pans, a i'enseigue de » Re ms- 
cathedrale ». Sans valoir toujours ies anciens funds Trompette-R. th'er# et Lajovp, 
la collection Itoucet pr-’sente egalement un» grande importance, uq sait, du 
reste.ee qu est devenne la eoEet’oa Lajoye. qui =.'mfde avoir ete di-persee. 
quant a la collection Trompette, qm appirtient pour la majeure pirtie a M l!n- 
taiers. de Heim* et a Reim*. il faut souhaiter vivement qu rtie ait echippe. 
qu elle echappe a la destruction. 
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a droite et a gauche du bapteme de Clovis *, plus Clovis lui-meme, plus encore 
une seconde serie de 14 (ou 16) figures autour des croisillons du transept, 
dans les tabernacles des contreforts. Or si Ton admet qu il y eut dix-neuf a 
\ingt rois d Israel, autant de rois de Juda, plus Saul, David et Salomon qui 
les precederent, cela fait 43 monarques, auxquels on peut a la rigueur ajouter 
les cinq ou six MacchabSes ; la cinquantaine n’est pas atteinte. II a fallu cher- 
cher des combinaisons genealogiques tiroes de saint Mathieu ou de saint Luc 
pour j ustifier la theorie des rois bibltques, alors meme que maints person- 
nages, dans ces descendances, n’ont pas ete des rois' 1 2 . 

A Reims, il ne peut v avoir d’erreur sur la personnalite des effigies : il ne 
s'agit que de rois, tous munis des attributs de la souverainetfe, et il ne faut 
pas oublier, d'autre part, que des souverains, des dynastes, des prelats, ont 
figure sur des vitraux ou ont ete representes d’autre fagon dans bien des eglises 
— a Reims m§me — contrairement a cette these qui n'admet pas les profanes 
parmi les representations de figures empruntees a 1'histoire ou aux legendes 
bibliques. L’absence do nimhe aux statues rovales n’a pas une valeur absolue, 
sans doute: e le renforce cependant I’argumentation, d’autant qu aux effigies 
vraiment religieuses et de meme echelle de Reims (tabernacles des contreforts 
de la faqade principal?), les mrobes ne manquent jamais. Enfin 1’histoire de 
David, svmbole de la rovaute, ne !igure-t-el!e pas en ses details autour de la 
grande rose de Reims, faisant du bapt£me de Clovis une sorle de soubasse- 
m j nt spirituel et de commentaire allegoriqoe figure? 

Mais une nouvelle preuve est apparue depuis peu a l’enconlre des rois fran- 
cos. On a admis que certaines statues de Reims — deux au moms! — 
otlraient un type Israelite marque, d’oii il suivrait que c’est aux rois hebreux 
que l’on a affaire. Argument dont M. Brehier n’eut pas manque, sans doute, de 
laire remarquer lafantaisie, si son iivre n’avait pas ete a l’impression au meme 
moment, crovons-nous. li n'y a rien a inf£rer de telies considerations ethno- 
graphiques : outre que maintes statues ont subi des degats qui empSchent 
toutes constatations de ce genre, que d’autres ont ete refaites ou restaurees 
sans qn’on soit certain que leur facies primitifait ete conserve, il demeure que 
la suite des rois presente des types varies dont aucun ne revele une preoccu- 
pation quelconque de verite icouographique — sauf peut-etre parmi les slatues 
plus anciennes du transept, qui ont plus de caractere. Ce n’est pas que la 
plupart des phvsionomies np soient assez fortement individualisees : ce sont des 

1. Detail qui a sa valeur : ces deux rois, par un geste iudicateur fort precis, 
6td>lis=eut uue veritable liaison eutru le groupe du bapteme et U suite des 
mnnorquo limit ils -out coniine les chef.- de hie. 

i. ! .’argument du uouibre porterait iiuuus (eu appareuce) a Palis et a Amiens 
<.-ii il u'v a, aux gaieties, que 28 et 22 statues ; il porterait moms si M. Ilieluer 
u’expliquait ces chiffres par 1'euiploi de certaius catalogues dyuastiques eu usage 
au moment de la construction. 
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portraits, mais portraits evidemment des sculpleurs, d'autres ouvriers, de 
manoeuvres, voire de bourgeois du temps, auxquels la eouronne ne parvient 
pas toujours a donner la majeste requise. Le statuaire preuait le modele vivant 
qu’il avait sous ia main (tradition toujours en honneur) ou sebornait a quelque 
figuration conventionnelle. Qu’il ait rencontre par hasard un artisan de race 
juive, e’est possible, mais c’est tout ce que 1’on peut dire a ce sujet. 

Nous chercherons une petite quereile a M. Brehier a propos du qualificatif 
de « belles » qu’il deeerne aux statues royales dans leur ensemble. En realite, 
et mises a part celles du transept, elles font un peu tache dans le decor sculpte 
de la eathedrale ; il en est de grotesques, notamment au revers aes tours. 
Presque toutes — et c’est bien le cas aussi pour les cinq personuages du 
baptSme de Clovis — temoignent d'une epoque de decadence (elles sont pro- 
bablement de la fin du xiv c siecle, si metne quelques-unes ne datent pas des 
refections qui ont suivi l’mcendie de 1481), d’une certaine hate et d’executants 
de valeur inegale, quoique toujours secondaire. Ne semble-t-il pas que I'etlorl 
ait ete si intense jadis que les tresors de gobt et de purete du xrn* siecle 
n’aient pu lui survivre cent ans '? 

II est a desirer que les pages eloquentes etiortes de M. Brehier mettent un 
terme a la controverse. Quoiqu’il en soil de la valeur artistique des effigies, 
elles completent admirablement, comme il le disait naguere a l’Academie des 
Inscriptions et Belles-Lettres, j l’idee du decorateur qui montre successivement 
l’institution de la royaute legitime de David et de Salomon, la transmission de 
cette royaute a l’illustre nation des Francs dans la personne de Clovis, enfin, 
toute la monarcbie frangaise sortant pour ainsi dire du baptistere de Reims en 
une procession majestueuse ». 


En un chapitre extremement suggestif, M. Brehier nous fait assister a revo- 
lution de la sculpture frangaise a partir du x* siecle jusqu'au moment oil s’ou- 
vrirent les chantiers de la eathedrale de Reims. Figures de style tres barbare. 
inspirees par le culte des rehques, travaux aui semblent umquement la trans- 
position en relief de representations picturales lineaires, reuvres dans lesquelles 
enfin une certaine part d’observation, personnelle au sculpteur, s’aftirme de 
plus en plus, telles sont les grandes phases du mouvement dont la decoration 
sculpturale de Samt-Denis, le portail de Samt-Julien du Mans, puis le portail 
royal de Chartres, peuvent etre consideres comme les premiers resultats. Puis 
la sculpture s’emancipe, les conventions enfantines disparaissent peu a peu; 
nous sommes au dernier quart du xn* siecle. 

Les exemples caracteristiques des dermeres etapes ascensionnelles sont four- 
nis par le tvmpan du portail de Sainte-Anne a Notre-Dame de Paris, par ii 
Vierge assise du transept nord de Reims, qui proviendrait de la eathedrale 
romane, par certaines figurines du chceur de Samt-Remi de Reims, et en :ore 



150 REVUE ARCHEOLOGIQUE 

par le portail de la Yierge a la calhedrale de Senlis, marqaant une transition 
certame entre la sculpture romane et la sculpture gothique. Viennent ensuite 
les productions des ateliers de Sens et de Laon, avec lesqueiles s’ouire le 
xiu° sieele, sans que la convention soil eiiminee tolalement; ma's a Notre-Liame 
de Paris, ou il faut revenir, au portail de la Vierge. posleneur de si peu d'an- 
nees pourtant aux bas-reliefs de Laon, Lessor serait admirable et frappant. 

Au mC-rce moment on conimencerait a decorer les portails du transept de 
Chartres, ceux de la fagade d’Awiens, et le premier atelier de Reims creerait la 
statuaire du transept nord. les grandes figures de la porte sud du portail occi- 
dental, les anges des contreforts de Labside. 

Ici nous nous demanderons jusqu’a quel point cette classification, tres som- 
mairement rapportee en ces iignes, et que l'absence de textes, le mauvais etat 
des uriginaux, les refections rendaient si malaisee a etablir, nous nous deman- 
derons si eile tient suffisamment compte de fails secondaires en eux-memes, 
mais qui jouent toujours un role considerable dans Lelaboration des oeuvres 
dont l’ensemble constitue pour nous — qui jugeons avec, et rnalgre l'enorme 
raccourci des siecles revolus — a defaut d’un style, du moms un groupement 
decoles provinciales. 

N’y a-t-il pas le plus ou moms d’adresse d’artistes qui peuvent Stre contem- 
porains des plus prestigieux, les avoir forceps et dinges peut-eitre, qui les 
depasseront par l'esprit d’intrigue, le sens des affaires, le zele a solliciter I’an- 
tique et eterne! « piston »? N’y a-t-il pas les conditions economiques de temps 
et de lieu, souvent dictees par des fails historiques, et les difficultes financieres 
inherentes a toute entreprise d’envergure telle que la construction d’une illustre 
egiise’? Et le gout, et le zele des clients, et la hate possible, les retards cer- 
tains, les influences probabies, la mode ou les habitudes de Lendroit? Pour 
toutes ces raisons, et d’autres que Lon pourrait enumerer, une oeuvre mala- 
droiie, ou naive, ou conventiouuelle ne peut, semble-t-il, fournir toujours un 
jalon chronologique de tout repos, ni permettre de dire que cette oeuvre sera 
necessairement anterieure a une autre, d’un art au premier aspect plus avance. 

Prenons garde natureliement que Labsolu en cette matiere conduirait a 
mettre la sainte Foy de Conques au raeme temps que les effigies les plus accom- 
piies. Tout svsteme peut eire pousse a Labsurde et la statuaire de Reims a 
donne lieu deja a d’aussi notoires exaggerations. Peut etre laudrait-il tenir 
compte neamnoms, la plus qu'ailleurs, de contingences dont la valeur n’apparait 
pas toujours assez aux historiens d’art. 

C'est ainsi que la question des longtemps debattue, et qui donna lieu parfois 
a des conclusions au moms inatteudues, du groupe fameux de la Visitation, 
nous suggerera queiques observations. 

Pour M. Brfhier, comme pour la plupart des ecrivains qui s’en sont occupe 
ies deux figures en question (porte eentrale du grand portail, ebrasemeni de 
droite) semblent depavsees au milieu de pi-isoiin.iges du temps de saint Louis. 
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« Elies forment par leur style un contraste si etrange avec les statues qui les 
entourent, qu’on se demande d’abord si elles appartiennent a la meme epoque. 
Par la splendeur de leurs draperies et la beaute radieuse de leur visage, elles 
semblent representer un degre de perfection que n’atteignirent pas les maitres 
gothiques. On les croirait plus volontiers exeeutees au pied de l’Acropole, au 
temps de Phidias et de Pericles, que dans la Champagne du xm e sieele. Leur 
presence aux cotes de la Vierge de 1’Annonciation ressemble a uu anachro- 
nisme... » Telle est l’apparence. Rien de plus attachant, du reste, que les pages 
oil le savant auteur, avec un sentiment parfait et un gout tres fin, developpe ce 
theme et eherche a l’expliquer (p. 182-206). Le chapitre est exquis. On y lit 
encore ceci, apres un examen de l'epoque d’execution du groupe, laquelle serait 
le debut de la seconde moitie du xiti* sieele : « II reste a exphquer comment il 
a pu etre execute a cette 6poque et d’ou vient cette rencontre inattendue, a la 
facade de Reims, entre les contemporains de saint Louis et ces filles de la 
Grece antique. Par quel mystere les imagiers gothiques, epris de plus en plus 
de la verite et de la nature, ont-ils fini par trouver l’antiquite sur leur chemin, 
et deux siecles avant t'epanouissement de la Renaissance? >> Et ceci : « Comme 
ces oeuvres, dit M. Male, cite par M. Brehier, sont etranges! Rien ne les pre- 
cede, et rien ne les suit. Elles sont l’aeuvre d’un artiste qui ne sewble pas avoir 
eu de maitre et qui n’a pas eu de disciple ». 

Ne serait-ce pas toujours 1’apparence? 

Qu'on nous permette d’esquisser une timide protestation contre l’engouement 
dont ces figures sont ainsi l'objet, et, loin d'en reoonnaitre le caractere excep- 
tionnel, inattendu, de les mettre sur le meme plan que certaines statues voisines, 
regardees comme inferieures et plus anciennes. 

Certes, en insistant sur l'inspiration helienique et phidiesque de la Visitation, 
M. Brehier ne pretend pas que le phenomene soit unique au moyen 4ge d’une 
imitation plus ou moins libre, plus ou moins heureuse — pius oil moins cons- 
ciente, pourrait-on ajouter — de 1’art antique. II cite a cet egard des faits pro- 
bants, il designe a Reims d’autres sculptures autorisant semblables constata- 
tions; mais leur execution imparfaite ne leur permet pas de rivaliser avec la 
Visitation, chef-d'oeuvre du genre, aboutissement de la serie : la part, decre- 
ment, lui est faite bien belle. 

Examinons le groupe sans nous laisser seduire par le mirage des draperies 
parthenoniennes, par la magie des expressions de sereine candeur. Les corps 
sont depourvus d’elegance. Formes trapues, bustes allonges sur des jambes 
courtes, epaules demesurement larges, cols de hautPur excessive, tetes plus 
grosses qu'il ne faudrait surtout : telles sont les caracteristiques generales 
contre iesquelles d’autres considerations prevaudront difticilement. Ces caracte- 
ristiques, ou les retrouve-t-on? Dans ces statues de rebrasement droit de la 
porte sud, qui representeraient, parmi les oeuvres du premier atelier de sculp- 
ture de la cathedrale actuelle, « la tradition la plus attard£e ». Or, l’eflbrt timide 
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pour echapper a la loi de frontalite, tres justement observe dans quelques-unes 
des figures de cette serie, se revele-t-il a un degre vraiment superieur dans la 
Vierge et la sainte Elisabeth de la Visitation, qui doivent former groupe, ne 
l'oublions pas, alors que le Moise, i'Isaie, le Simeon ou leurs compagnons 
gardent chacun leur valeur propre ? En ce qui concerne l’attitude et ies propor- 
tions, il semblerait que la difference soil insensible entre les deux suites. 

Mais il v a, de plus, une certaine parite d’execution du geste, assurement 
typique, et c’est un point que Ton n’a peut-6tre pas fait ressortir. Rien de plus 
disgracieux que le bras droit d'Elisabeth, colie au corps, mal attache, avec son 
avant-bras brusquement dresse hors des draperies, maigre et roide dans la 
manche collante, a petits plis, du vetement de dessous. Cette conformation, a 
coup sur malaisee, cette manche et la main de modele sommaire, ce sont de 
nouveau les vieillards de la porte sud qui nous les montrent, et a plusieurs 
exemplaires (voyez surtout Abraham). Sans doute, Marie fait un geste mieux 
rendu, l’avant-bras est grassouillet, moms allonge, la plissure de la manche 
plus finement traitee : ceei nous amenera a une question que nous reprendrons 
tout a l’heure; il reste, pour 1’instant, que l’exception fameuse ne parait pas en 
etre une en totality. 

Ce sont les draperies, dira-t-on, et les visages qui sont exceptionnels. Pour 
ce qui est des premieres, nous demanderons si elles sont suffisamment supe- 
rieures dans l’agencement, la complexity et le modele des plis, le rendu, a cedes 
de l’lsaie par exemple — reserve faite au sujet d’une difference de faire entre 
la statue de la Vierge et cede d’Elisabeth — pour justifier un intervals de pres 
d’un demi-siecle entre les deux groupes? — Les visages? Eh bien 1 ils ont peu de 
vie. ISous confesserons que celui d’Elisabeth ne nous parait guere de plus d’inten- 
site, ni de tneilleure execution, que ceux de saint Jean-Baptiste et d’Abraham. 

Pour la Vierge, disions-nous, une question peut se poser. Tout en elle indique 
une main plus exercee que cede a qui Ton doit Elisabeth. Observez-les sans 
vous arreter a 1'idee d’unite, qui n’appartient ici qu’au sujet. Si les memes 
defauts de proportion apparaissent, il existe plus de souplesse dans la figure de 
Marie en general, son geste ne donne pas cette impression penible d’ankylose, 
les draperies sont refouiilees avec plus de grace et parfois de savante mollesse, 
la tfite a une autre valeur. Mais que peut-on tirer de ces indices, si ce n’est 
que nous avons affaire a deux statuaires? A deux staluaires travaillant au 
meme moment, cela ne fait pas de doute, et doot on pourrait cependant declarer 
l’un quelque peu anterieur a 1’autre si Ton s’en tenait aux criteres d’execu- 
tion. Ce furent, du reste, deux copistes, l’un de meilleure habilete, tous deux 
adaptes a merveilie a la maniere antique, que tant d’exemples a Reims devaient 
leur permettre d’etudier, et tous deux d’une adresse mediocre s’lls cherchaient 
a echapper a cette tyrannie*. 


1 . On pourrait adwettre qu’ds out copie ou se sont inspires ;ai le premier terme 
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M. Brehier a fort bien discute cette these de 1’inspiration antique. 11 constate 
qu’au moment ou la sculpture monumentaie, chaque jour plus pres du modele 
vivant, produisait les chefs-d’oeuvre de la fagade de Reims, quelques maitres, 
attardes dans une tradition qui remontait a l’epoque carolingienne et que l'on 
suit a travers la periode romane, preferaient s’mspirer d’oeuvres antiques. Seu- 
lement la these se restreint outre mesure lorsqu’elle fait apparaitre que la Visi- 
tation est « l’aboutissement » d’uDe tendance bien anterieure. L’existence se 
verifie en tous temps d'artistes vivant a c6te les uns des autres, ceuvrant 
parfois au meme ensemble, qui sont ou asservis a des formules — asservisse- 
ment magnifique a l’occasion, c’est entendu — ou a peu pres liberes, ou, effort 
supreme, impatients de toute entrave. Les exemples sont frappants a la cathe- 
drale de Reims d’un etat de ehoses a ce point multiple et vied autant que le 
monde, et durable autant que lui. Le hiatus serait-il complet entre ces ceuvres 
sans originalite du xm» si&cle et cedes de la Renaissance? C’est invraisemblabie. 
Aussi bien, la tendance, se manifesiant sans cesse a travers les siecles, n’a 
point acheve son ceuvre. L’academisme desuet a toujours ses adeptes, au moment 
meme ou se produisent d’audacieuses tentatives : unite de temps neanmoins, 
malgre l’enorme divergence de vues et queiquefois de procedes. 

Que preteudrions-nous inferer d’un rapprochement plus etroit entre les statues 
de la Visitation et cedes des vieiliards bibliques? Une parite d’age que maints 
traits semblables confirment autant que la similitude d’inspiration. 

Faudra-t-il en consequence vieillir le groupe de la Vierge si pure, de l’Elisa- 
beth venerable? Cela parait admissible. Et pour cette raison de plus qu’on pos- 
sede au transept nord une sorte d’equivalent des deux effigies (plus voisin 
encore de 1’Eiisabeth, naturellement), de meme qu’on y volt 1’analogue des 
patriarches de la porte sud. 

On semble supposer que les apotres, aux ebrasements de la porte du Juge- 
ment dernier, sont un peu posterieurs aux vieiliards precites, de faire plus 
avance; le vrai consiste en ceci qu’il y a, non pas difference d’epoque, mais 
variete de mains. Considersns ici et la les attitudes, les mediocres essals de 
flexion d’une jambe, les gestes, draperies, expressions (sans parler des dispo- 
sitions architectoniques) ; peut-on raisonnablement noter, pour dun des cdtes, 
un progres certain? Mais it y a des sculpteurs differents, ce qui suffit pour eta- 
blir l'apparente difference d’age. 

Relevons un detail entre plusieurs. Voici, a 1’ebrasement gauche du Jugement 
dernier, trois apotres de physionomie semblable, grace a leurs chevelures et a 
leurs barbes frisees. Les patriarches du grand portail ont au contraire un sys- 
thme pileux a longues mecbes onduiees. 11 n’en faut pas davantage pour que 
chaque suite ait un aspect different, presque un age propre. En realite, les 

semble trop pen honorable) de figures dont les bras avaieut disparo : de la. la 
maladresse des gestes realises. 
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deux manieres de trailer ies pods se confondent, se combined parfois : ainsi 
dans la barbe de saint Jean-Baptiste (sa tete est vraiment l’une des plus 
c. antiques » de Reims' ou celle d'lsaie; et a cote de ce earactere tres secon- 
daire, quoique fortement expressif, d’autres traits offrent, dans Ies deux 
series, la plus grande ressemblance (pommettes saillantes, rides frontales, ievres 
proeminentes, etc.), ijuant aux draperies, on en retrouve aussi de faire iden- 
tique, et voici que cedes du troisieme apotre de l’ebrasement gauche du Juge- 
ment rappellent les vetemenis des deux femmes de la Visitation. 

A la tendance qul a eonsiste a rajeunir ces dernieres, nous voudrions done 
opposer cede qui les vieiliirait, pour tenir compte d’elements comparatifs de 
valeur, lesquels n’apparaissent peut-etre pas a premiere vue. Et aussi pour que 
les classifications fondees sur le « style » — cadre a coup sur indispensable aux 
etudes d’histoire de l’art — s’adaptent, dans la pratique, avee moins de rigueur, 
laissent place aux causes multiples, ei-dessus enoncees, de malfagon involon- 
taire ou plutOt d’archaisme fatal, si 1'on peut s’exprimer ainsi. En somme, il 
s’agirait de mettre sur le mSme plan, quant a la date, la Visitation et des figures 
moms vantees, de conception identique pourtant, avail t mgmes defauts, quali- 
tes presque pareilles; et ce n’est pas diminuer l'une autant qu’d parait, ni 
rehausser immoderement les autres. 

Ceci entrainerait a rechercher jusqu'a quel point la theorie d’une reconstruc- 
tion du grand portail, au commencement du xin* siecle, peut se soutenir. On 
salt qu'elle a pour point de depart precisement l'existence, au portail actuel, 
des statues archaiques de la porte sud (.; cdte desquelles on ne rangeait pas la 
Visitation), statues — appelons-les archaisantes plutot — qui seraient aussi 
des materiaux de remploi, de meme que, pour une forte part, la sculpture du 
portail nord, non prevu au plan primitif. Ce serait aller loin. 

Apres avoir fait ressortir runite de conception et d’execution architectoniques, 
la parfaite homogeneite du portail occidental, on peut se borner a dire qu'entre 
1211, moment auquel on estime que le premier atelier remois a commence a 
travailler, et 1209, date d’acbevement probable dudit portail, 1'espace n'est pas 
aussi considerable qu’il semble. Ces dates sont extremes; elles n’indiquent nul- 
lement le debut precis et la terminaison positive des travaux de sculpture. De 
la sorte, on peut rapprocher beaucoup les uns des autres des motifs ou le faire 
represente des conceptions, des tendances opposees, mais quasi-contempo- 
raines. Et si Ton tient compte des inevitables difficultes d’execution, entrainant 
1’echelonnement de la decoration statuaire, ne se sent-on pas de moins en 
moms enclin a admettre ce demi-siecle d’intervalie entre les deux series de sta- 
tues en presence (pour ne s'en tenir qu’aux grands traits de ce decor)? Copistes 
et novateurs ont travai le dans le meme temps, ou a ties peu pres. 

Ce futsans s’influencer mutuellement, ajouterons-nous... 11 en sera elernelle- 
ment ainsi Vovez, a la facade de i’Opera, Carpeaux, et Dubois, et Guillaume 
et Jouffroy, et d’autres. Ce qui est regrettable, c'est que les copistes aient ete 
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assez puissants pour iutercaler leurs figures attardees parrni eelles qui ne 
1’etaient point, au detriment de 1‘harmonie d’une des portes tout au moms... Ce 
qui serait vrai aussi, mais en sens inverse, pour les srroupes de 1’Opera. 

D’ou vient le prestige de la Visitation’? Le probleme iju’elle posait, les discus- 
sions auxquelles elle a donne lieu ne suifisent pas a I’exphquer, car beaueoup 
l'admirent en soi, sans se preoceuper de son age. Elle seduit a premiere vue au 
milieu de taut de figures d'apparence plus austere — conibien plus reelles 
pouriant, plus senties, plus evocatrices de I’epoque et de la contree ! Le 
contraste est si grand que I’on croit remarquer la vie, un art plus raffine, alors 
que tout est jeu d’etoffes subtiies ; on peut, grace a des reproductions dechelle 
commune, rapprocher les deux femmes des patriarches : ce prestige n’est pas 
sans s'effacer beaueoup. II s'effaee autant que, par une operation contraire 
celui des statues d’autre earaetere s’accroitrait encore, s’il est possible. 

Ce n’est pas possible parce que i'art est la, definitif, integral, jaiili du terroir 
meme. II est la — dans une infinite de sculptures liberees du joug de l'antiquite, 
et il n'est qu’a un degre secondaire dans des figures dont la formuie detonne, 
quoiqu’on puisse dire. Conservant dans les plis de leurs manteaux lereilet d'un 
monde ditferent, etranger a ce terroir fecond, elies n’expnment ni la foi depour- 
vue d’artifices, ni la grandeur robuste et sereine, tandis que les premieies ont 
ete vivifiees par 1'observation dtrecte et le sentiment intense des joies et des 
trusses quotidiennes : langage sublime de simplicite et de realite que le 
g£nie national seui fait entendre avec cette force. 

C’est U richesse meme du texte de M. Brehier qui incite a 1’examen de cer- 
tains points. Ii est probable qu’apres les contributions importantes fourmes par 
son livre, on ne possedera ia certitude a leur egard qu'au prix d'une veritable dis- 
section de l'appareillage, des points de sutures, des alterations et des refections. 
L’explorauon archeotogique devra remplacer 1'appreciation esthetique ou histo- 
rique. Mais chicanons encore l'auteur pour une diiection qui lui lait expnmer 
cetle pensee (p. 2d3) : « Affranchie de toutes les conventions, la statuaire iiu 
xni" siecle peut interpreter ia nature . a plus forte raison est-el.e capable, si 
queiques maitres en ont ia voionte, de reproduire les oeuvres antiques ». C'est 
e coroilaire de certaine « perfection que n’atteignirent pas les maitres 
gothiques » cites plus haut. Mous pensons au contraire que cette voionte (si 
voionte il v a), heureusement limitee a « quelques maitres », ne pouvait etre 
que de funeste consequence si la iogique et la raison s’etaient laisse entamer 
aiors. 

Au lieu de proclamer que ia statuaire pouvait reproduire au besom des 
(Euvres d'un autre age, parce qu'elle avait acquis la hberte, i! conviendrait >Ie 
deplorer une tendance retrograde, qui, non suivie durant certaine periode, a 
pris plus tard une formidable revanciie. Hue les maitres du mu’ siecle amnt 
ete .< lmpuissants » a creer un mouvement durable de renaissance de l’antiquite, 
c’est exact, sauf que leur « impuissance » a copier provenait justement de leur 
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puissance de creer — laquelle n’empfichait gu&re en somme les confreres 
attardes de chemmer a petits pas. L’auteur reconnait cela en ajoutant que les 
causes de cet etat de fait doivent etre cherehees dans un gout de plus en plus 
vif pour le naturalisme, le trait individuel el pittoresque. Voila la verite ; eile 
se eoncihe mal avec une sorts de regret de ne point avoir vu d’ecole se former 
a la suite du « maitre de la Visitation ». Ouant a ce postulat que, pour certains 
maitres, 1’art antique seul correspondail a 1'idial de beaute qu’ils portaient en 
eux, il vise, en resume, une inspiration de seconde main, productrice a I’occa- 
sion d'usuvres fort belles — nous admirons de tout cceur la Visitation — 
d’habilete extreme, mais avant plus d’eloquence que de franc parler, plus de 
recherche que de spontaneite, plus d’agrement que de mile vigueur, plus de 
tioritures que de sereme ampleur. 

II serait enfantin de nier que parmi les apports de tous genres constituant la 
tradition same et le fond imperissabie de notre genie createur, l’antiquite ne 
figure pour une large part. Kncore a ces elements-la, plus qu’a d’autres, fallait- 
ll la fecundation puissante des eltluves loeaux. On n>- se louera jamais assez 
de ce que la force de ce-, dermers ait di-gage la pensie esthetique du 
xin* siecle en mettant an second plan, pour un long terme, les elements en ques- 
tion. Accueiliie dans la suite nomine nouveaute par de grands seigneurs, 1'ins- 
piratiou antique a conquis une etrange suprimatie. Eile ne nous a plus laches. 

Notre connaissance, sur tons ces points, sVnricbit grandement du fait de 
M. Brehier, rn-une si foil recbercne d’autres indices critiques que lui et si 1’on 
envisage avec moms de sympathie 1'apport elassique. C’etait, du reste, » le 
Heims » attendu. Le caractere oceasionnel — et dailieurs respectable — de 
tant de publications que les evenements ont fait surgir, ne s'y decele point. 

J. Mayor. 



Rapport du conservateur des antiquites & Chypre 
pour l ann6e 1914'. 


L'objet de ce rappurt est lie dormer mi bref eompte-reudu de e<* qut frit but 
cette annee pour la conservation des antiquites dans tout' 1 I ile, et lies uiesures 
prises pour restreindre autanl ijue possible ies fnuil.es iliirltes et I'exportation 
lies antiquites. 

Les fouilles et rentes lllicites, dej.t frequente-, du temps de Cesnola, se sunt 
accrues graduelleinenl et genei alt-ees. L'appit d'un gain faerie, quelquefms 
tres grand, a contr.bue a la formation d’une clast-e de vinlateurs de tonde'S 
dans les villages avmsmant les antiques sites et l.-s iiecropoles, el d’une autre 
classe, Celle des inaieiiands d'auliquites, dans les viiles principal's an"-i 
Men que dans certains villages. 

Pendant ces dernieres annees. les marehands de Lefkara druntent, dans 
uue certarne mesure, les pnmniers du trade defendu, A cute de la » lrn'k.in- 
tika e, la denteile chypriote si eslunee en Europe, ies matcbanils etrip.irl.i'ent 
el otTraient, pour les vendre aux directeurs des musees europiens des anti- 
quites chvpnotes. Encourages par des benefices unportants. ils institin rent 1111 
commerce reguher, visitant tons i**s villages, acqu'rant des antiqintes a bons 
prix, souvent enconrageant des torrassiers a fouiller les totubes, mi leu r avail - 
i;ant les depenses preliminaires. En presence d’un tel etat de ennses, la •< lor 
des antiquites «, malgre t>iutes ses restrictions, ne pnuvait d'un coup extirper 
le mal, uue nournssait ie destr d un profit facile, quoique illn-ile, chez des per- 
sonnes inconscientes du tort mcaicu ab e qu'elles fa's.aieut a leur pays, en 
detruisant ou en detournant ses tresors aretieolngiques. 

Cue des mesure^ prises f it I - regl. -merit des permis 'i’exportation. On aval 
deja etc fait en 1912. Par de.-ret de s E. .e [faut Commissure, la de’ivraii' « 
des permis necessarres pour 1 exporiati m des a: t'un.tes rue tut <• udiee. !,e? 
antiquites examinees furent cata ocm'-e- par mm. et ensuite emba'lees en in i 
presence et rach“tees avec le “cp'iu in 'i.usee. 

En 1912, 16 perms furent lel.vres en I'll 1 'i ,-t, en 1914, 1?, represen- 
tant en tout 3.i90 objets, parn,. ,espi"!< -nv ren t Itm mnnnaies de euivre, 
3O0 vases de v-rre corntnuns, t* M nines de i.-rre c-iit*-, 2~u pe*ites i-des, 
mo piece- 'ie ni'inu in 1 ii, zt’ituies ..a •!.■- f..w g*iaii' i i ;e .a 1 :,e vs. 1 as 
emmne anuquue;,', e- ,e rest-*, en r< T-ei -Pie'-. \ t-"5 t.rr- 1 - u ie de 

toules formes et OPjets de bronze. 

t. Traduit de i'anglais. par lea »oin* on can- .Mt le rruice 
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Une autre mesure consista a dresser des catalogues descriptifs de toutes les 
collections privees. Chaque personne qui possedait des antiquites a lepoque ou 
la « loi des antiquites » entra en vigueur, fut obligee de fournir la liste des 
antiquites lui appartenant. Mais ces listes furent faites de telle sorte qu’il 
n’etait possible ni de verifier leur exactitude, ni de controler 1’existence des 
objets avec la liste. 11 etait done necessaire de dresser de nouvelles listes, 
decrivant chaque objet en termes scientifiques, de maniere a pouvoir les iden- 
tifier en se referant a la liste. Ceci fut fait, en ce qui concerne les collections 
privees de Larnaca, en juin 1914. Plus de 7 000 objets appartenant a ces collec- 
tions furent decrits par moi de telle sorte, qu il est possible maintenant a la 
police de les inspecter a un moment queiconque et de s'assurer qu’ils sont 
gardes, conformement aux dispositions de ia loi. J’espere que la meme chose 
sera faite pour les collections privees a’antiquites dans les autres villes. 

L'acbat sur une large echelie d’antiquites pour le Musee, et une remunera- 
tion hberale pour celles qui sont aceidenteilement trouvees et apportees au 
Musee, sont certainement les movens les plus efficaces de retenir les pieces de 
valeur et de restreindre [’exportation. Dans l'annee en question, une subven- 
tion du Gouvernement de 200 livres sterling fut votee a cette fin; avec cette 
somme, nous avons pu acquerir plus de 130 objets de valeur, que les posses- 
seurs demandaient a exporter ou a vendre au Musee. Des sommes de 20 livres 
dans la meime annee et de 50 livres l'annee precedente furent aussi depensdes 
pour ce motif; il v a encore des objets de grande valeur que nous devrons 
acquerir, si nous ne voulons pas qu'ils soient a jamais perdus pour Chvpre. 

Mais ce qu'i! faut surtout pour arreter les fouilles iilicites et empeeher la 
vente illegale des antiquites, e’est d’examiuer a fond et de fouilier tous les 
sites connus, les necropoles recemment decouvertes, les emplacements de 
temples. Comme les Instituts archeologiques etrangers n'ont marque aucune 
intention, du moins jusqu’a present, d’entreprendre a Chvpre des excavations 
systematiques, le probleme des fouilles qui restent a faire doit etre mis en 
regard des moyens a la disposition du musee de Chvpre. En 1913, une sub- 
vention de 450 livres sterling fut votee par le gouvernemeDt pour des recherches 
archeologiques a Chypre; les fouilles furent conduites au compte du Mus&e, 
sous la direction du professeur J. L. Mvres, de l’Univvrsite d'Oxford. Un rap- 
port special concernant ces fouilles fut redige par moi en janvier 1914. Quaut 
au rapport complet, encore en preparation, il sera pubiie b'.entot dans un jour- 
nal arcbeologique anglais. En 1914, quelques petites excavations furent ope- 
rees par moi dans les limites permises par les ressouroes du Musee, et specia- 
ement dans les endroits ou une action immediate etait necessaire afin 
d’emoecher une plus grande deterioration des sites par les villageois. 

1° A Arpera Chiftlik, a 5 unites anglais a I’ouest de La-naca, eri fevrier 1914, 
les pavsans ouvrirent et pioerent des tombes de la trmsieme ou derniere 
periode de l’age du bronze. Au rei;u de cetle information, je visitai immediate- 
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ment I’emplacement, et trouvai une necropole eteo due, tiont piusieurs centimes 
lie tombes avaient ete pi! lees et ouvertes au temps de Cesnola. Ma proposition 
tendant a un examen immediat des lieux avant ete aceeptee par le Curnite et 
les fonds necessaires fournis en partie par le Musee, en partie par les contri- 
butions privees des membres du Comite du Musee, je me mis a 1'ceuvre en 
mars et reussis a ouvrir environ 20 tombes. Quelques-unes appartiennent 
a la premiere ou plus ancienne periode de l’age du bronze (2.000 a 3.000 ans 
avant J.-C.). Elies contenaient de vastes recipients a lait et d’autres vases de 
la classe des argiles rouge-poli, avec peu ou pas d'objets en bronze, tels que 
ceux qui furent decouverts dans la localite de Mosphilos. Les autres, qui 
furent decouverts dans la localite Ayos Andronikos , appartiennent au dernier 
S.ge de bronze ou periode chypro-myeenienne. Us contenaient ies habituels 
vases mvceniens, avec les objets de fabrication chypriote de ia mSme epoque. 
Parmi les objets decouverts, un fragment de jarre d'epaisse terre cuite mente 
une mention specials, comme portant une inscription de 7 lettres en caraeteres 
uunoens. 

2“ A Lapithos, sur le petit plateau rocailleux et escarpe oil se trouve juchee 
1’eglise d’Ava Anastasia, une tombe tut aecouverte, lors de la construction de 
ladite eglise, en novembre 1914. Je me rendis immediatement a Lapithos et 
procedai a la fouille de la tombe, qui se trouva etre tres mteressante. En 
dehors de la poterie appartenant a la derniere periode de Page de bronze 
(c’est-a-dire des vases mvceniens) et avec eux des objets fabriques a Chypre 
(vers la meme epoque), elle renfermait une grande quantile de bols en bronze et 
un couteau en fer. II semble que la tombe appartienne a la periode de ia pre- 
miere introduction du fer, quand ce metal etait encore tres rare, avait de ia 
valeur et etait utilise pour ies armes, le bronze etant encore employe pour les 
vases et autres objets. C’est, en realite, la periode decrite dans les poemes 
d’Homere. Par consequent, la tombe doit etre assignee a ia periode du dernier 
age de bronze, c'est-a-dire 1.200 ans avant J.-C. ll est tres heureux que la 
date de cette tombe soit aussi bien determmee, car j’ai ete en mesure d’en 
extraire 22 tetes qui, etant d’une date bien precisee, ont de 1'importance au 
point de vue anthropologique. 

3° A Kyrema, en juillet 1914, dans la cour d'une maison voisine de 1‘eglise 
ortbodoxe de la ville, alors qu’on creusait une excavation pour servir de depo- 
toir, on atteignit, a 3 metres de profondeur, un tombeau creuse dans le roc. 
A la suite d’un nouvel examen par la police, puis par moi-m^me, trois autres 
grands tombeaux, egalement tail ies dans le roc, furent decouverts. Le premier 
consistait en une grande chambre eenlrale (4 m ,50 sur 4“ .201 et trois petites 
chambres carrees (2 m ,25 sur 2 m ,25) s'ouvraut sur chacun des trois cotes de 
la chambre centrale. Une legere fissure dans le roc de la petite chambre 
suil amena la decouverte de la seconde tombe, uue grande chambre carree ^de 
4 metres sur 4), tandis qu’une autre fissure dans l’encoiguure sul-est de cette 
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tombe conduisit a la decouverte de la troisieme tombe, cbambre semblable 
(4 metres sur 4), avec des niches paralleles aux cotes de la tombe elle-meme 
(deux sur le cote sud et deux a l’ouest). Toutes ces tombes avaient ete pillees 
anciennement. En ce qui concerne la premiere tombe, dont la porte etait une 
pierre trop lourde pour etre deplacee facilement, une excavation avait ete 
creusee, assez large pour en permettre 1’acces aux voleurs. A en juger par des 
fragments de poteries et leur genre de construction, ces tombes semblent 
appartenir a la periode greco-romaine. Comme beaucoup de tombes similaires, 
trouvees les annees precedentes, furent converties en depotoirs ou detruites, 
je pensai qu’il etait opportun de prendre des mesures pour les conserver 
intactes et accessibles aux visiteurs. 

4” Lameme precaution fut prise pour une tombe semblable trouvee a Ktima, 
en mars 1914, durant des operations de construction dans la cour de la maison 
de M. K. Pilavaki, et au sud du grand jardin public de la ville. Deux suites de 
marches (de six chacune), tournant a angle droit, descendent jusqu’a la porte 
de la tombe. La tombe elle-meme consiste en deux chambres ouvraut Tune 
dans I'autre. Deux autres petites chambres ont leurs portes s’ouvrant sur le 
second petit escalier, juste devant la porte de la chambre principale. Deux plus 
grandes chambres ont des niches sepulcrales (quatre chacune), qui aboutissent 
a angle droit dans la piece centrale. Des fragments d'amphores rhodiennes, 
quelques vases en verre et des feuilles d’or mince furent trouves dans la tombe. 
Cela semble 6tre plus ancien que les tombes de Kyrenia et peut etre rapporte, 
selon toute probability, a i’epoque des Ptolemees. Outre les mesures prises 
pour conserver ces tombes dans de bonnes conditions, on les inscrivit dans 
la liste des « anciens monuments ». 

5° A Politiko, a l’extremite sud du village, on trouva une tombe appartenant 
a la periode ptolemalque. II y avait une large excavation ovale (5 m ,40 sur 
4 m ,~0) taillee dans de la roche tendre qui s’est effondree et a detruit presque 
toutce quecontenait cette tombe. en particulier les cranes et les ossements. De 
nombreuses petites cruches, d’une sorte de blanc uni, deux medailles en cuivre 
d’un Ptolemee, quelques anneaux de bronze et de fer et quelques colliers de 
verroterie furent les principaux objets recueiilis. La plus belle decouverte est 
une grande bague en os, avec un camee ovale plat, portant une exeellente tete 
de femme gravee en relief, Trois cranes furem aussi sortis de la tombe, en plus 
ou moins bonne condition. 

6° A Larnaca, le gouvernement ayant commence a combler le marais de 
Bamboula, la terre necessitee pour cela fut prise dans un champ voisin, 
s’etendant entie le cimetiere anglais et la colhne de Bamboula, a une distance 
environ de 200 metres au nord-est de cette derniere. Pendant qu’on creusait 
le terre, d’anciens restes commencerent a paraitre. et des mesures furent prises 
immediatement pour empecher d’v toucher. M. Gregori Antoniou, de Larnaca, 
fut nomine surveillant pour le compte du Musee, et les fouilles ont ete plusieurs 
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fois visitees par moi-meme. En plus de nombreux murs de fondation on trouva 
un certain nornbre de petites constructions en formes de fours, edifiees avec de 
petites pierres, recouvertes inteneurement d'une epaisse couche d’enduit. 
Elies avaient une base ovale (3 m ,90 sur 2 m ,50) et une hauteur d’environ 4 n ‘,80. 
Au sommet eiait un trou rond de 50 centimetres de diametre ; sur le cote, une 
ouverture a 2 metres environ au-dessus du sol. Plus de douze de ces construc- 
tions (la plupart detruitesa la partie superieure) lurent trouvees sur un empla- 
cement d’environ 100 metres carres. Elies semblent n’avoir servi que comme 
citernes, ou peut-etre comme depots de grains. On v recueiilit aussi de nom- 
breux fragments depoteries — romaines dans ies couches superieures, grecques 
dans les inferieures et, encore plus profondement, des fragments de la periode 
geometrique, ainsi que des statuettes de pierre et d’autres objets, montrant 
que ce site esi de la mdme nature que Bamboula et faisait probablement 
partie de la vieille ville de Kition. 

7° Au village de Meiia, pres de Lelkomko. on trouva une tres grande tombe 
taillee dans le roc, de I’epoque greco-romaine. Eile consistait en une cbambre 
oblongue de 9 m ,50 de long sur 4 m ,50 de large, avec un toit plat. Elle est en 
partie remplie de terre et n'a pas encore ete louiliee ; 

En plus des precedents, quelques petites fouilles, sans resultats d’importance 
archeologique, (urent pratiquees par moi, ou sur la surveillance de la police, a 
savoir : 

a) Une tombe a Idahon. Un grand vase de pierre de forme spherique, sans 
encolure ni bord, plein interieurement, fut trouve dans l'excava'.ion ; ruais it ne 
contenait rien, sauf quelques fragments et une cruche complete, de couleur 
blanche unie ; 

b) Une grotte, entre les villages de Laxia et Xeri, pres de Nicosie, fut exa- 
minee sans resuitat ; 

c) Une tombe au vieux Larnaca, dans le jardin appartenant a un Armenien, 
nomme Kirkor Tseladhia, contenant quatre sarcopbages de marbre ordinaire 
uni, qui avait ete ouverte et pillee quelques annees auparavant, fut aussi exa- 
minee completement, mais sans resuitat ; 

d) A Nicosie, en creusant les fondations pour la construction de la nouvelle 
municipalite, on decouvrit quelques restes ; un examen plus uttentif, fait par 
les soins du Musee, donna des fragments de tres anciennes poteries bvzantines, 
ainsi qu une grande margeile de pierre, avec les murs paralleles d’un grand 
puits a poulies ; 

e) Une tombe a Tricomo, dans la maison de A. Nicolaidis, maitre d’ecole, 
fut examinee sous 1 cei de la police. On ne trouva que quelques monnaies de 
cuivre, tres corrodees, et des vases blancs unis; 

f) Une tombe tut aussi examinee a Ano Archiraandrita . elle ne contenait que 
quelques fragments de poteries ; 
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ij) A Kvrenia, pres da depot des grains, une tombe fut ouverte ; elle ne con- 
tenait qu’un petit vase blane ; 

h) A Kato Jvophinou, quelques vieux restes furent examines; on ne trouva 
que des fragments de grandes jarres epaisses. 

Des mesures ont ete prises aussi pour conserver des tombes d’int6r6t archeo- 
logique qui avaient deja ete ouvertes et pour les rendre accessibles aux visi- 
teurs. Ainsi, la tombe du Vieux Larnaea, qui a ete acquise en 1906 de M. C. De- 
laval-Cobham, par le Musee et qui est generalement connue sous le nom de 
« tombe de Cobham », etait devenue peu accessible a cause de la salete. Declaree 
« ancien monument » en 1913, elle fut confiee a la garde du president du eon- 
seil municipal de Larnaea. Elle est aujourd’bui completement nettovee et entre- 
tenue par la municipalite On pense aussi, a la suite d’une inspection, assurer 
le nettoiement et la conservation des tombes d’Amathus. 

Avant de clore ce rapport, je signalerai que l’enrichissement du Musee a 
continue, cette annee. comme les annres precedentes, sinon avec plus de rapi- 
d lie . En plus des antiquites trouvees dans le cours des fouilles et de celles qui 
out ete acquises de collections privees, il faut ajouter cedes qui ont ete, soit 
saisies par la police et confisquees par ordre du tribunal, soit trouvees acci- 
dentellement et apportees au Musee. Dans ce dernier cas, le Musee recom- 
pense aussi liberalement qu’il le peut l’auteur de la decouverte, afin que son 
exemple soit suivi. 

Plusieurs antiquites ont aussi ete oflertes au musee de Cbypre. Elies consis- 
taient principalement en petits objets, generalement des monnaies de cuivre. Le 
comite est toujours reconnaissant aux personnes qui l’aident a recueillir et a 
conserver au musee de Chypre les antiquites de file. 


Markides . 
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SEANCE DU 5 MAI 1916 

Le secretaire perpetuel annonce que M mc la marquise Arcouati-Visconli otfre 
a l’Academie la somme necessaire pour fonder un prix triennal de 3.000 francs 
qui portera le nom de « prix Raoul Duseigneur » et qui sera destine a encou- 
reger les travaux concernant 1'art et Parcheologie espagnols depuis 1’origine jus- 
qu’au xvi* siecle. 

M. Senart annonce la mort de M. Comaille, t’archeologue charge de la con- 
servation des ruines d’Ang-kor. 

M. Leon Mirot, archiviste aux Archives nationals, ecrit au sujet de la com- 
munication faite a la derniere seance par M. Eude et relative a un hotel de la 
rue des Poulies, iHdtel de Vaueouleur. II estime que cette designation, qui ne 
se trouve dans aucun des actes du xv* au xvii' siecle concernant cet immeuble 
appele alors Hotel di I'lmage Xotre-Dame ou de la Belle Image, se rapporte 
non pas au souvenir de Jeanne d’Arc ou de Claude des Armoises, mais a celui 
d'une famille bretonne du nom de Vaueouleur, qui posseda cet hdlel au xiv c siecle 
et fut la bienfaitrice du chapitre de Saint-Germain-rAuxerrois. 

M. Pillet, ancien attache a la Delegation de Perse, donne lecture d une com- 
munication intitulee : Un naufrage d'antiquitis assyriennes dans le Tigre. 
D'apres des documents inedits, M. Pillet fait le recit du transport des antiqui- 
ty* trouvees par Victor Place, consul de France a Mossoul, dans ses fouilles 
executees de 1852 a 1854 ; durant deux annees, il continua 1'oeuvre de son 
predecesseur Botta au milieu de nombreuses diffieultes ; puis, en 1855, l'Etat 
mis a sa disposition un navire, le Manuel, qui devait charger, en rade de Bas- 
sorah, les antiquites trouvees par le consul, celles rapporlees par la mission de 
Babylonie, dirigee par Fresnel, et aussi une cinquantaine de caisses de fouil- 
leurs anglais a destination du Musee britaumque. De Mossoul a Bagdad, le 
transport, qui s’effectuait sur des radeaux, se lit sans incident, mais au-des- 
sous de cette vilie les tribus arabes r.'voltees pillerent a plusieurs reprises le 
convoi forme de quatre radeaux et d’une grande barque. Enfin, a Kournah, 
pres du confluent du Tigre et de l’Eupbrate, une lutle violente s’engagea au 
cours d’un dernier pillage qui entraina la perte de la barque et de deux radeaux. 
Seuls les antiques charges sur les deux autres radeaux parvinrent a Bassorah, 
et non sans dommage. 28 colis sur 235 que couiportait le convoi au depart de 
Bagdad furent sauves du desastre. Parmi eux figurait un taureau a tete 
humaine pesant pres de 32.000 kilos et un genie ade de 14.000 kilos que ion 
peut admirer au Musee du Louvre. 11 fallut six mois d'etforts pour hissei ces 
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lourds chefs-d'oeuvre assvriens a bord du Manuel qui les debarqua au Havre 
en 1856 avec les caisses du Musee britannique. — MM. Pettier, Theodore 
Remacii et Clermont-Ganneau presentent quelques observations. 

M. Havet eommeute un passage de Properce relatif a la deesse Brimo : elle 
fut aimee d'Hermes; elle le repoussa d'abord, puis elle se donna a lui quand il 
eut miracuieusement change en prairie un etang thessalien, le Boibeis. — 
MM. Salomon Reinach, Theodore Reinach et Camille Jullian presentent 
quelques observations. 


SEANCE DU 12 MAI 1916 

Sur te rapport du P. Seheil, la commission du prix Bordm pour les etudes 
orientales en panage ega'.eroent le montant (soit 1.500 fr. a chacun) entre 
MM. h. Fagnan, professeur a TUn versite d'Alger, pour sa traduction de l’ou- 
vrage arabe de JJuuer.fi, intitules Statute ■jouv^rnernentaux, et 1’abbe F. Nau, 
professeur a l'lnstitut catholique, pour ses travaux sur les Menologes et Eian- 
g'Uaires co^tes-arabes et sur les (Eui res d’ Ammonus. 

L'Acadcmw se forme en comite secret. Quand la seance redevient publique, 
le president donne lecture de la decision suivante : 

« Grace a uue liberality de M m,! la marquise Arconati-Yiseonti, l’Academie 
attnbuera cette annee, avant ie 1" aoCit, un prix exceptionnel de 3.000 francs, 
portant le nom de Raoul Duseigneur, a des travaux concemant Part et l’archeo- 
logie espagnols depuis les temps les plus anciens jusqu’a la fin du xvt‘ siecle, 
aussi b.en que les tresors artistiques ou archeologiques de ces mernes Jpoques 
conservees dons les col ections puhhquesou privees de I’Espagne. Les ouvrages 
presents pour ce prix rievront etre deposes au Secretariat de l'lnstitut avant le 
15 jum 1916. Us devront avoir 4te publics dans le courant des six dernieres 
annees ». 

M. Homolie continue sa communication sur 1'origine des caryatides. 

M. J.-B. Chabot commente quelques inscriptions puniques trouvees en Alge- 
rie et pour lesqueiles aucune explication satisfaisante n’avait ete proposee jus- 
qu’a ce jour. — MM. Salomon Reinach et Clermont-Ganneau presentent 
quelques observations. 


SEANCE DU 19 MAI 1916 

M. Theodore Reinach communique une epigramme grecque inedite qui a 
figure, il y a quelques annees, dans une vente d'antiquites. Elle est adressee a 
une poetesseou mus.eieniie, qualifiee de sirene, qui a mis en scene une piece 
ou un ballet ou figuraient des sirem'S. 

M. Camille Jullian donne lecture d’une lettre de M. De Paehtere, aneien 
meinbre de I'Ecole franeaise de Rome, actuelleinent ofticier a l’armee d’Orient. 
Cette lettre signnle la deeouveite, dans les trane’nees de Salouique, d'un cou- 
vercle de sarcopnnge remontant a lVpoque romaine et portant i.i representation 
de denr epoux. 

L'Acau-mie propose pour le prix ordinaire "ii du budget, a decerner en 1919, 
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le sujet suivant : « Etudier les institutions militaires en France depuis la mort 
de Louis XI jusqu’a la fin des guerres d'ltalie (1559) ». 

SEANCE DU 26 MAI 1916 

M. Maspero, secretaire perpetuel, donne lecture d’une lettre de M. Marcel 
Dieulafov, membre de l’Academie, annoneint la mort de M mc Jane Dieulafoy. 

— M. Maurice Croiset, president, adresse a M. Dieulafoy les condoleances de 
la eompagnie, 

M. Homolle continue sa communication sur Forigine des caryatides. — 
M. Collignon presente quelques observations. 

SEANCE DU 2 JUIN 1916 

M. Cagnat communique, de la part de M. Merlin, le tsxte d’une inscription 
trouvee dans les fouilles de l’ancienne ville de Thuburbo Majus en Tunisie. 
Cette inscription mentionne les purifications auxquelles devaient se soumeltre 
les fideles d’Esculape avant de penetrer dans son temple abstinence de certains 
mets, non frequentation des bains publics, etc.) . C’est un document unique jus- 
qu’a present dans l’epigraphie latine. 

M. Heron de Villefosse prSsente, de la part du lieutenant Louis Cbatelain, 
actuellement au Maroc, la photographie d’un monument decouvert dans les 
ruines de la ville romaine de Volubilis, dans l’une des pieces d'un edifice situe 
au Sud-Ouest de 1'arc de triomphe. C’est un cbien en bronze creux, mesurant 
0,63 de longueur, 0,25 de hauteur au garrot et 0,315 a 1’attache des reins. 11 
est represente dans la position du chien « aboyant au ferme » II s’agit d’un 
chien courant d’Afrique du genre sloughi. Ce bronze restera a Volubilis, dans 
un musee en voie de formation. 

M. Maxime Collignon annonce, au nom de la commission du prix Fould, que 
cette commission a decerne : 1° un prix de 3.000 francs a la Societe francaise 
de reproductions de manuscrits a peintures, pour I’ensemble de ses publications . 

— 2° une recompense de 1.500 francs a M. de Melv, pour son livre intitule 
Les primitifs et leurs signatures ; let » iniaturhtes ; — 3° une recompense de 
500 francs a M. Pierre Gusman, pour son lure intitule : La gravure sur hois 
et d’tpargne sur metal. 

M. Edouard Cuq fait une communication sur une inscription latine reeem- 
ment decouverte au Maroc, dans la region de Mequenez Cette inscription fait 
connaitre un des movens imagines par ies Romains pour reeonstituer les cites 
eprouvees par la guerre. File est dediee au commandant lies troupes auxiliaires 
chargees de reprimer une insurrection des tribus marocaines au debut du regne 
de Claude. A la fin des hostdites, sur i.i demande du commandant victorieux, 
Claude accorde divers privileges a un mumcipe dont la population aval etc 
decimee par la guerre. Pourcombler les vules fails dans ies rangs des citoyens, 
il promet aux indigenes qui viendront s’etabhr sur sor. territoire le droit ile 
cite romaine et le conubium avec les femmes peregrines atin que les enfants 
naissent citoyens romains; il leur assure en outre fimmunite des charges muni- 
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eipales pendant dix ans. Par compensation, il accorde aux citoyens qui, pen- 
dant ce temps, supporteront seuls 'ees charges, le droit de recueillir les biens 
de leurs concitoyens lues a 1'ennemi sans laisser d’heritier. C'est une derogation 
a la loi d'Auguste qui attribue les successions vacantes an Trfsor public. Claude 
avait-il le droit de modifier la loi, ou bien le fisc imperial etait-il deja substitue 
au Tresor public? M. Cuq etablit que, dans les provinces senatoriales, la substi- 
tution du fisc au Tresor a ete realisee, a partir d'Hadrien, par une serie de 
senaluseonsultes. Pour les provinces imperials, les documents jusqu’iei connus 
ne permettaient pas de faire remonter le droit du fisc au dela du regne de Tra- 
jan. L’inseription de Volubilis prouve que, des le regne de Claude, 1’empereur 
disposait a son gre des successions vacantes dans la Mauretanie Tingitane. 


SEANCE DU 9 JL'IN 1916 

M. G. Doutrepont. professeur a I’l'niversite de Louvain, fait une communi- 
cation intituiee : Une participation inconnue de Philippe le Bon a la croisade 
cor.tre les Turcs ■ II s’agit d’un important projet politique du due de Bourgognp. 
Apres la prise de Constantinople par les Turcs, ce prince et ses familiers 
avaient, au « Banquet du Faisan », a Lille, le 17 fevrier 1454, prononce des 
voeux par lesquels ils s’engageaient a marcher contre les InBdeles. M. Doutre- 
pont a decouvert, dans un manuserit de la Bibliotheque nationale de Paris, 
112 engagements de meme genre, restes inconnus jusqu’ici. Ce sont des enga- 
gements pris durant les mois de mars et d’avril dans quatre autres vilies, par 
d’autres seigneurs et nobles hommes dependant egalement de Philippe le Bon. 
Ils prouvent, une fois de plus, que le projet de croisade du grand due d’Oeci- 
dent etait serieux. 

L’lnstitut decerne le prix Volney, porte extraordinairement a 2.000 francs a 
la Sooiete de linguistique de Paris pour l’ensemble de ces publications (1866- 
1915). — Une recompense de 500 francs est en outre decernee a M. Henri 
Gaden, pour ses etudes sur le poul&r, dialecte peul du Fouta senegalais, 

SEANCE DU 16 JUIN 1916 

M. Franz Cumont, associe etranger de I’Academie, annonce que sur Tinitia- 
tive principale de \I. H. Hohverda, conservateur des antiquites au Musee de 
Levde, des fouilles etendues seront proebainement entreprises a Vecbten (anc, 
Fertio) i, sur le Rhin inferieur, qui fut sous l’Empire le grand entrepot du com- 
merce fluvial et maritime dans 1’extreme Nord de la Gaule. On v a decouvert 
depuis longtemps des dedicaces ou l’Ocean et le Rhin sont invoques a la suite 
de la triads capitoline et, dans toute l’Europe centrale, on ne pourrait peut-etre 
citer aucun endroit plus riche en lessons de terra sigillata, oil Ton a dechiffre 
les noms de pres de six cents potiers differents. Des sondages ont permis deja 
de determiner I’emplacement exact du vieux camp romain, et le genie mihtaire, 
creusant des tranehees qui coupent le terrain de la forteresse antique, a decou- 
vert un autre etablissement de l’epoque imperiale et trouve un petit antel por- 
tant Tinscription suivante : Invi optima maxima v[otum) s("lvit) l(ibens) m(erito) 
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C. lulius Bio trierarchus. La dedicace de ce hierarque oa capitaine de la 
flotte acheve de prouver que celle-ci eut a Feetio un de ses ports d’attache. 

M. Cagnat lit, de la part de M. De Pachtere, lieutenant de zouaves, actuelle- 
ment a Salonique, une note sur [’emplacement de la legion troisieme Auguste 
d’Afrique, au premier siecle de l’Empire. M. De Pachtere croit que ce camp 
etait, non point a Tebessa, mais dans la localite appelee aujourd’hui Haidra, en 
Tumsie. 

M. Morel-Fatio lit une note sur un volume, iliustre denombreuses planches, 
que vient de publier a Madrid le due de Medinaceli, et oil sont reproduits les 
documents les plus importants de ses archives et de sa bibliotheque. La maison 
de Medinaceli, qui descend du fils aine du roi Alphonse X de Castille et de 
Blanche fille de saint Louis, a contract* 1 au cours des siecles diverses grandes 
alliances, notamment avec la maison de Cordoue, qui lui a apporte le duche de 
Cardona. C’est dans le fonds des archives de Cardona que se trouvent deux 
diplomes de Charles le Chauve el de Raoul. 

L’Academie procede a l’election de la commission du nouveau prix Dusei- 
gneur (histoire et archeologie espagnole). Sont elus : MM. Dieulaloy, Colh- 
gnon, Cagnat, Morel-Fatio, Jullian, Durrieu. 

SEANCE DU 23 JUIN 1916 

M. Cuq fait une seconde lecture de sonmemoire sur les successions vacantes 
des citovens romains tues a l’ennemi. 

M. Jullian communique, au nom de M. Fabia, correspoudant de l’Academie, 
une note sur la mosa'ique de l’lvresse de Bacchus, decouverte a Vienne en 
Dauphine en 1841 et reconstitute au Musee de Lyon en 1867. Entre l’original 
et la reconstitution, il existe une difference considerable. Comme plusieurs 
parties etaient hors d’usage et aussi parce que i’emplacement de la repose 
n'etait pas assez vaste ; la mosalque fut reduite de 45 caissons a 24 et perdit en 
outre son seuil. Mais tous les elements supprimes ne furent pas detruits : 
M. Fabia a retrouve le seuil et 12 caissons entiers on fragmentaires, soit dans 
ia decoration composite d’un vestibule et d’un soubassement, soit dans les depfils 
du musee. 

L’Academie decerne le premier prix Gobert a M. Delacbenal, pour le tome 111 
de son Histoire sur Charles V; le second prix a M. Dussert, pour son Histoire 
dts Etats de Dauphin i. 

M. Franz Cumont, associfi etranger de i’Acad^mie, fait une communication 
sur un fragment de sarcophage remain depose dans la nouvelle section chre- 
tienne recemment constitute par M . Paribeni au Musee national des Thermes, 
a Rome. Au milieu de figures puiennes, Victoires ailees, Saisons, patres de 
Bacchus foulant le raisin, est sculplee une representation du chandelier a sept 
branches. Ce tombeau a probablement ete celui d’un de ces judaisants qui com- 
binaient les doctrines bibliques avec les croyances des mvsteres dinnvsiaques. 
Les images des Saisons, qui rappeilent la niort et le reveil annueis de la 
Nature, etaient devenues un emblenie de la resurrection et purent itre accep- 
tees comme telles par le judaisme comme par le chnstianisme. Le candelabre 
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a sept branches etait un svmbole des planetes, et ll fait allusion a la vie 
bienheureuse reserveeaux ,'imes pieuses qui, crovait-on, devaient revivre au ciel 
brillantes comme des astres. Lesarcophage du Musee national prouve en outre, 
avec quelques autres monuments, que la prohibition de representer la figure 
humaine n’a pas toujours ete strictement observee a Rome par les adeptes d’un 
judalsme plus ou moins orthodoxe. 

SEANCE DU 30 JL'IN 1916 

Au nom de la commission du prix Raoul Duseigneur, M. Morel-Fatio annonce 
qne ce prix est decerne a \1. Leite de Vasconeellos, professeur a 1’Umversite 
de Lisbonne. 

M. Paul Fournier etudie une decision du II* Concilede Latran, tenuenll39, 
sous la presidence d’Innocent II. Le Concile prohibe I’usage, dans les guerres 
entre les chretiens, de l’arc et de 1’arbalete, consideres comme des engins trop 
meurtriers. Cette disposition fut inseree, au siecle suivant, dans le recueil offi- 
ciel des Decretales. Elle fait partie d'une serie de mesures prises par I’Eglise 
pour attenuer les maux <1 e la guerre qu'elle se reconnaissait impuissante a sup- 
primer ; on sait que la plus ancienne de ces mesures est la « treve de Dieu ». 
Alors prit naissance un courant qui reparut plus tard et trouva son expression 
derniere dans les conventions diplomatiques modernes. M. Fournier recherche 
les raisons qui inspirerent la decision du Concile de Latran : perfectionnement 
du mecanisme de l’arbalete, modifications dans la tactique du combat a la suite 
de la premiere croisade; et il constate que cette decision ne futguere respectee 
que par la France, dont les soldais, pendant pres d'un demi-siecle, s’abstinrent 
d’employer Tarbalete. — MM. Salomon Reinach, Maurice Croiset et Chavannes 
presenteut quelques observations. 

M. Antoine Thomas signale une tentative faite vers 1'an 1300, a Paris, pour 
distinguer, dans l’orthographe du frangais, 1’e final mascalin de 1’e final feminin. 
Cette tentative consiste a ecrire le premier e par un e cedille, procede que Ton 
retrouve seulement au xvi* siecle ou Giles du Wes, professeur de framjais de 
Henri VIII, et Louis Meigret en ont fait un large emploi. Le seul manuscrit oil 
M. Thomas ait constate cet usage est le Journal du Tresor de Philippe le Bel 
pour les annees 1298 a 1301, ms. conserve a la Bibhotheque nationale de Paris. 

M. Gustave Glotz fait une communication intitulee : « L’histoire de Delos 
d’apres le prix d’une denree ». 

Vers la fin de la seance, M. Maspero, secretaire perpetuel, qui avait la parole 
depuis un instant, est pris d’un malaise subit. u Pardon, Messieurs, dit il, je ne me 
sens pas bien », et il se renversa sur son fauteuil. Ses confreres s’empressent au- 
tour de lui, cherchent vainement a lui porter secours : ce grand savant venait de 
mourir au bureau mfime de 1'Academie, en plein accomplissement de ses fonctions. 

SEANCE DU 7 JUILLET 1916 

M. Maurice Croiset, president, retrace brievement la vie et rappelle les tra- 
vaux de M. Gaston Maspero, secretaire perpetuel, decede subitement a la fin de 
la derniere seance. 



BULLETIN MENSUEL DE l’aCADEMIE DES INSCRIPTIONS 169 

M. Collignon, secretaire perpetuel interimaire, communique ensuite un tele- 
gramme de condoleances de 1'Academie rovale des Sciences de Turin. 

M. Heron de Villefosse communique une lettre qui lui a ete adresstse par 
M. Henry Lemonnier, membre de 1'Academie des beaux-arts, et qui peut se 
resumer de la maniere suivante. Lies doutes ont ete emis sur 1‘exactitude de 
certains dessins de feu Jean d'Udine representant des ornements en stuc de la 
decoration antique du Colisee. M. Lemonnier a confronteces dessins avec deux 
autres documents du xvn” siecle conserves a la Bibliotbeque de 1’Institut, un 
album de dessins attribues a Charles Errard et un cahier de croquis originaux 
de l'architecte Desgodetz. Au point de vue de 1’exactitude des motifs ornemen- 
taux, et sans s’arreter aux scenes mvthologiques inventees ou arrangees par 
Jean d'Udine, les trois documents se j ustifient Tun par l’autre ; ils se completent 
et permettent de reconstituer ces decors de slue si apprecies sous l'Empire 
romain. 

M. Paul Fournier donne lecture du rapport sur !e concours des Antiquites 
nationales en 1915. 

M. Glotz continue sa communication sur 1’histoire de Delos d’apres le prix 
d’une denrfee (la poix). — M. Homolle presente quelques observations. 

SEANCE DU 12 JUILLET 1916 

M . A , Heron de Villefosse lit un memoire de M. Jules Formige sur un edifice 
accol6 au theatre d'Orange et qui, jusqu’a ce jour, a ete regarde comme un 
cirque. A Paide de nombreux arguments, M. Formige etabht que cette opinion 
ne peut se soutenir. Les plus frappants se rapportent a 1’etroitesse de la piste 
qui n’aurait eu que 56 metres de largeur, a 1'absence absolue de traces de la 
spina et de sa decoration, au fait que la partie de l’arene depuis la porte monu- 
mentale jusqu'au fond de l’edifice est entierernent dallee en pierre, circonstance 
qui ne se rencontre jamais dans les cirques et qui aurait empSche les chevaux 
de tourner au galop. Ce n’est ni un cirque, ni un stade : e’est un gvmnase. Les 
substructions qui restent permettent d’en retrouver toutes les dispositions. 
M. Formige developpe cette these a 1’aide de deux plans dont le premier montre 
I’etat actuel de I’edifice et dont le second presente une restitution, qui s’accorde 
a merveille avec le releve des parties encore visibles Le monument presente un 
interet exceptionnel ; il est unique en Gaule. et ses similaires sont rares dans 
l’Empire romain. 

M. Moret, conservateur du Musee Guimet, communique ^interpretation de 
trois decrets de Koptos, dont un est medit. lien resulte que le roi Pepi II avait 
fonde un domaine pour servir les ofTraudes a une statue de lui-meme depos^e 
au temple de Koptos. A cette occasion, le roi prescrit de faire une declaration 
des terres et des gens, analogue a cedes que mentionnent souvent les papyrus 
ptolema'iques. Dans la suite, ce domaine, •Yige en ville tranche, recoit des immu- 
nity's et le droit d'eriger un pal sur sa place publique. C'est la prem'ere fois 
qu’un texte revele ces analogies avec les eoutumes feodales du moven age occi- 
dental. — M. Bouche-Leclercq presente quelques observations. 

M. Basmadpan fait une communication sur l’epigraphie armenieune d'Ain- 
Bagnair et de Marmach^ne, 
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SEANCE DU 21 JU1LLET 1916 

M. Proa annonce, au nom rle la commission de la fondation Thorlet, que la 
commission a decide d’aitnbuer sur cette fondation : 1° im prix de 1.500 fr. a 
M. Eugene Saulnier, pour I'ensemble de ses Iravaux ; 2* un prix de 1.000 fr. a 
M. Achille Miilieti, pour ses reeherc’nes sur le folk-lore du Nivernats; 3° un 
prix de 1.000 fr. a M. Poitevin, pour ses recherehe-s sur la paieographie et la 
caliigraphie. 

M. Collignon donne lecture du rapport sur ies publications de 1’Aeademie 
pendant le premier semestre de 1916, rapport qui avait ete entierement redige 
par M. Maspero. 

L’Academie procede a l'election d’un secretaire perpetuelen remplacement de 
M. Gaston Maspero, decede subitement a la fin de la seance du 30 juin. Etant 
donne les termes du regiement et la composition actuelle de l’Academie, la 
majorite requise est de 23 voix. II y a 26 volants. Au premier tour, M. Cagnat 
est elu par 25 voix. Cette election sera soumise a 1’approbation de M. le Presi- 
dent de ia Repubhque. 

M. A. Heron de Villefosse annonce le don, fait au Musee du Louvre par 
M" e Louise de La Coulonche, d’une tete de jeune bomme, en relief, qui pro- 
vient du Parthenon (frise des Panathenees). On ignore l’epoque a laquelle ce 
fragment aurait ete detache de la frise; on sait seulement qu’tl fut donne, entre 
les annees 1846 et 1867, a M Arnedee Daveluv, premier directeur de 1’Ecole 
frangaise d’Athenes, grand -pere de la donatnce. 

M. Maxime Collignon donne lecture d’une etude sur une statuette represen- 
tant l’Afrique personnifiee, acquise en Egypte, a Alexandrie, par Jean Maspero 
qui, en 1915, a trouve une mort glorieuse en Argonne. Executee dans une 
sorte de pierre analogue au gres, la statuette est de travail alexandrin et parait 
dater de la fin du i" sieele a. C. ou des premieres annees du siecle suivant. 
EUe montre la figure allegorique de l’Afrique sous les traits d’une femme coif- 
fee de la depouille d’une tete d’elephant ; un lion est couch§ a ses pieds. St 
Ton connaissait deja par des monnaies, des petits bronzes, des bas-reliefs et 
des peintures la representation de I’Afnque, c’est la premiere fois qu’elle appa- 
rait en pied dans une ceuvre de statuaire. La statuette d’Alexandrie offre, en 
outre, une particularity interessante. Le type du visage, aux levres fortes et 
saillantes, est empreint d'un caractere africain tres prononce, et temoigne une 
fois de plus du goOt pour la verite etbnographique et pour le reahsme qui est 
un des traits essentiels de 1’art alexandrin. — MM. Babelon et Heron de Ville- 
fosse presentent quelques observations. 

M. Louis Leger communique un travail sur la bataiile de Kosovo. Ce nom 
signifie « le Champ de merles ». La bataiile fut livree le 13 juin 1388 (vieux 
st \ le). M. Leger decrit le champ de bataiile ou se rencontrerent les Serbes du 
prince Lazare et du roi de Bosnie d’une part, les Ostnanlis et leurs auxiliaires 
de l’autre. On a sur cette journee ties peu de documents conternporains. Les 
chefs des deux armees perirent ; le sultan Mourad fut assassine par un patriote 
serbe appele Miloch; le prince serhe I.azare fut fait prisonnier et decapite par 
ses enneims. Ce combat n’eut pas de resultat imiuediat. Les Turcs se replierent. 
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La mort da sultan Qt croire en Europe a la victoire serbe. La nouvelle n’en 
arriva a Paris que longtemps apres, et Charles VI fit celebrer un Te Deum a 
Notre-Dame. M. Leger expose, en terminant, les legendes qui se rattachent a 
la bataille et qui ont forme tout un cycle poetique. 

SEANCE DU 27 J LILLET 1916 

M. Rene Pichon lit une etude sur Virgile et Cesar. II remarque que Virgile 
parle pea de Cesar, et avec peu d'enthousiasme, dans son Enebie , beaucoup 
moins que dans les GJorgiques et surtout que dans les Bucoliques. 11 pense 
que cette froideur vient de ce que le poete a voulu se plier a la politique d’Au- 
guste, lequel, tout en etant le continuateur de Cesar, mettait toute son applica- 
tion a s’en distinguer. 

M. Franz Cumont communique un disque de terre cuite et l’empreinte d’un 
moule inedit, conserve au Musee du Louvre, qui appartiennent a une serie, deja 
assez nombreuse, d’oeuvres analogues, toutes sorties — on peut le demontrer — 
d’un meme atelier de Tarente. Elies semblent dater du n e ou du t" siecle a. C. 
La surface de ces disques est surchargee d’une quantite d’animaux sacres, 
d’attributs divins et d'objets divers, dont la nature n’a pas toujours ete exacte- 
ment determinee. L’accumulation des figures qui les decorent et le caractere de 
certaines d’entre elles ne permettent pas dedouter du caractere magique deces 
terres cuites. II est probable que ces disques etaient de faux miroirs, et peut- 
etre servaient-ils aux operations de la catoptromaneie, un genre de divination 
repandue en Grece comtne en Orient, qui a continue a etre pratique par les 
specularii du moven alge et s’est perpetue jusqu’a nos jours. 

L’Academie fixe au 24 novembre la date de sa seance pubhque anuuelle. 

(fi ei.'ite critique.) 


Leon Dokez 
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L’egyptologie frangaise vient de perdre son chef inconteste. Gaston Maspero 
est mort subitement, le 30 juin, a la seance de l'Academie des Inscriptions et 
Belles-Lettres, dont il etait secretaire perpetuel. Et ce n'est pas seulement la 
science egvptologique francaise qui est frappee. Celui qui n’est plus en etait le 
naaitre, meme en dehors de France, et 1’on chercherait en vain, parmi les egvp- 
tologues vivants, quelqu’un qui eut son autorite, due a un travail de pres de 
cinquante ans. 

Maspero n’etait pas ne Frangais. Son pere etait un refugife politique milanais ; 
mais tout jeune il avait acquis la nationality francaise, et il avail, pour la France, 
un attachement de vrai patriote. En 1870, il n’hesita pas a s'engager dans ce 
qu’on nomtnait alors les mobiles, et avec eux il prit part a la sortie de Montre- 
tout, le dernier effort que tit l’armee de Paris pour rompre le blocus a l’aide 
duquel les Allemands affamaient lagrande ville, et la contraignirpnt aserendre. 

A ce moment il etait revenu d’un voyage au dela des rners, A la suite des 
troubles qui eurent lieu en 1867 a l’Ecole normale, dont il etait I’un des sieves 
les plus distingues, il quitta l’Ecole, en depit des efforts que fit M. Duruy pour 
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le retenir*. Le ministre de Napoleon III avait reconnu que Maspero etait doue 
de facultes rares; il avait discerne que i’eleve avait devant lui un bel avenir 
seientiSque et il regrettait de le voir quitter la France. Car c'est pour les rives 
lointaines que partait Maspero. 11 accompagnait au Rio de la Plata une fatnille 
francaise dont le chef etait occupe de recherches sur la langue des anciens 
Incas, le quichua. Maspero a pubhe ces travaux dont il n’etait pas l’auteur, 
sans cependant en prendre en aucune maniere la respousabilite. 

Deja a 1’ecole il s’etait senti pns par l’amour des choses d’Egvpte; il s’etait 
mis en secret a l’etude des hieroglvphes, et il s’en etait ouvert a E. de Rouge, 
qui lui donna des hvres a emporter, afin qu’en Amirique il put continuer son 
education egvptologique. Peu apres son retour, en 1869, ilpublia la traduction 
d’une longue inscription d’Abvdos qui lui avait ete fournie par Mariette, et qui 
parle de la jeunesse de Ramses II. Bientot suivait I’Hymne au Nil , tire d’un 
papyrus du Musee britannique. Rouge reconnut tout de suite le merite de ces 
travaux, et il ofTnt d’emblee a Maspero de lui servir de repetiteura l’Ecole des 
Hautes Etudes. « C’est done a M. de Rouge que je dots ma carriere », dit 
Maspero dans la hiographie qu’il a ecrite de celui qu’il considerait comme son 
maitre. Il ne travailla pas longtemps avec Rouge. Celui-ci mourait a la fin de 
1872, et des 1874, Maspero, ige de vingt-huit ans, prenait place dans la chaire 
du College de France, creee pour Champollion, ou ce beau genie n’avait fait 
qu’utie apparition ephemere, et ou depuis 1860 E. de Rouge avait developpe la 
methode qui nous a permis d’utiliser et de porter a sa perfection la decouverte 
de Champollion. 

Ce qui 6t alter Maspero en figypte, ce fut la fondation de l’lnstitut franqais 
d’archeologie orientale au Catre, dont il devait etre le directeur. Mais arrive au 
Caire en janvier 1881, il trouva Mariette mourant, Mariette le fondateur du 
musee de Boulaq, le createur du service des antiquites, qu’tl ne faisait vivre 
que grace a des efforts inoufs. Peu de jours apres la mort de Mariette, Maspero 
lui succeda comme directeur des touilles d’Egypte, et il conserva ces fonctions 
jusqu’en 1886. Il revint alors en France reprendre ses cours, et occuper s& 
place au milieu de ses confreres de 1’Academie des Inscriptions et Belles-Lettres, 
qui l’avaient Mu membre en 1883. 

Plusieurs egvptologues franqais ont eu, apres lui, la direction du Musee du 
Caire; mais en 1899, a la requete de lord Cromer, qui avait une grande conside- 
ration pour Maspero, la France renvoya Maspero au Caire, ou il est reste jusqu’en 
1914. Cette periode a ete celle de la construction et du classement du grand 
mus£e du Caire, et-du developpement du service des antiquites, lequel, ainsi 
que peuvent le voir les voyageurs, a acquis maintenant une grande importance. 

Cette activite administrative intense, joinle a un travail scientifique qui ne 
s’etait que peu ralenti, l’effet du climat d'Egypte, tout cela minait sourdement 
une constitution d’ailleurs robuste. Maspero revint en juillet 1914, peu avant 
la guerre, pour etre elu aussitot secretaire perpetuelde 1’Acadeinie des Inscrip- 


1. [On trouvera quelques precisions a ce sujet daus i'article consacre a Maspero, 
par son cauiarade Marion, dans la Grande Encyclopedia, Sur les troubles de 
l'Ecole uormale en 1867, voir Nisard, Souvenirs, 1888, t. It, p. 63. — Red.] 
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tions el Belles-Lettres en remplacemeut de Georges Perrot. Mais bientot des 
epreuves poignantes fondirent sur lui. Atteint dans ses affections !es plus cheres, 
par le depart pour le front de son fils cadet, qui, pea de mois apres, donnait sa 
vie pour la France a l’attaque de Vauquois, Maspero fut frappe d’ane grave 
maladie qui, pendant plasieurs jours, mit sa vie en danger. II ne s’en remit pas 
eompletement. II avail retrouve, cependant, son activite intellectuelle: it reprit 
ses cours au College de France, et ses fonctions de secretaire de TAcademie. 
C’est a la seance, pendant qu’il s’acquittait des devoirs de sa charge, que la 
mort 1’a enleve. 


II n’est pas facile de resumeren quelques lignes son ceuvre scientifique, qui 
a ete considerable, et qui s’est etendue a presque tous les champs de ce domaine 
immense de l’egvptologie. Cequi lui a permis de 1'embrasser presque en entier, 
ce sont des dons intelleetuels tout a fait remarquables et qui faisaient envie a 
ceux qui suivent peniblement la voie dans laquelle il semblait courir sans effort. 
Rarernent on a vu un savant avoir cette puissance d’assimilation, cette faculte 
de saisir d’un coup d’usil tous les cotes d’une question et d’en reconnaitre 
toules les faces. La rapidity avec laquelle il lisait un livre et en reteoait l’essen- 
tiel faisait I’etonnement de ceux qui travaillaient avec lui, ainsi que sa facilite 
de redaction, qu’il tenait pour beaucoup de l’Ecole normale. 

C'est gr4ce a cet esprit, doue d’une mamere si exceptionnelle, qu’il a pu faire 
une eBuvre aussi etendue et dont une bonne partie sont des resultats acquis, 
qui resteront et qui serviront de point de depart a des recberches futures. Ce 
n’est pas, comme chez de Rouge, la methode qui caracterisait ses travaux : 
cVtait plutdt l'intuition, et par exemple, dans 1'interpretation des textes, la 
decouverte rapide du sens vrai. Maspero ne pubiiait jamais un texte sans en 
donner la traduction. Les di fficultes ne I’arretaient pas; il reculait tres rare- 
ment, tandis que nous sommes trop souvent obliges de le faire. Il proposait 
toujours une solution. II est clair qu’avec le progres de nos connaissances ses 
traductions devront souvent Mre beaucoup modifiees ; mais un grand nombre 
subsisteront, et pour plusieurs, et non des moins remarquables, on devra se 
rappeler que Maspero a 6te le premier a les tenter. 

Dans ce genre de travail, 1’un des plus frappants est ce qu’il fit pour les 
textes des Pyramides. 

Mariette, sur son lit de mort, etait encore preoccupe d'une des dernieres 
recherches qu'il avait entrpprises. II avait eu 1'idee que les chambres de certaines 
pyramides devaient contenir des textes religieux, peints ou graves sur les murs. 
On decouvrit les premiers quelques moments avant sa fin. Le premier travail 
de Maspero fut de poursuivre les recherches de son predecesseur. Il fit ouvrir 
quntre pyramides, et dans chacune il trouva que les murs etaient couverts de 
textes rehgieux qui se repetent plus ou moms de 1’une a 1’autre, et dont 1’en- 
semble forme un livre de plusieurs milliers de lignes. Tous ces textes fort anciens, 
uniquement religieux, sont d’une intelligence tres diftici e, a cause du mvsticisme 
bizarre dont ils paraissent etre l’cxpression. iNous appelons cela mvsticisme • nous 
devnons dire plutot un mystere dont nous n’avons pas la clef. II est fort possible 
que cts mots obscurs, ces phrases etrangts qui ont souvent Fair si incotn rentes 
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cachent des idees tres simples. Nous ne savons pas encore assez nous mettre a 
[a place d’hommes pour qui le langage abstrait n’existe pas, et qui doivent 
necessairement exprimer leurs idees par quelque chose oui tombe sous les sens. 

Quoi qu'il en soit, Maspero n’admettait pas au’il put se borner a faire con- 
naitre ces textes en publiant ses copies. II les revela au monde savant accom- 
pagnes d’une traduction complete. Personne autre que Sui , parmi les egvpto- 
logues d'aujourd’hui, n’aurait ose tenter un coup d'une pareilie audace. Sans 
doute, dans l’avenir, ses traductions ne subsisteront pas telles quelles ; mais 
jusqu’a present elles font loi. L’Allemagne annonce une nouvelle traduction de 
ces textes. Non attendons avec impatience de pouvoir faire la comparaison des 
deux ouvrages. 

Grammaire, histoire, mythologie, archeologie, art, nous ne siurions dire a 
quel cote de 1'egyptoiogie Maspero n'a pas touche, ou il n'a pas laisse son ern- 
preinte, si ce n’est a ce qui est i’epouvantad de la plupart des egyptologues : 
ie calendrier. En 1883, avec l’aide de M. Leroux, editeur, il entreprit la publi- 
cation de la Bibliotheque (gyptologique, comprenant les oeuvres des egypto- 
logues franijais dispersees dans divers recueiis et qui n’ont pas encore ete reu- 
nies jusqu’a ce jour. Cette collection, qui compte deja quarante volumes, ren- 
fenne les oauvres de plusieurs egyptologues frangais vivanls ou decedes. Elle 
est d'une util) te et d'une valeur indiscutabies. Huit volumes sont de Maspero, 
sous le titre d 'Etudes de mythologie et d' archeologie egyptienne. Cest dire que 
le grand nombre d’articles qu'ils contiennent ne represented qu'une partie de 
son ceuvre, puisque tout ce qui touche a la grammaire en est absent. 

La grammaire, il la reservait a une Revue a la fondation de laquelle il avait 
collabore, dont il devint le directeur et qui en esl a sa 38' annee : le Recued 
de travaux relattfs a la philulogie et a l 1 archeologie egyptiennes et assyriennes. 
La grammaire est maintenant Tun des sujets qui divise le plus les egyptologues. 
Maspero etait, a cet egard, le chef de l’ecole franqaise, qui s’appuie sur les 
principes poses par E. de Rouge, en opposition avec 1’ecole de Berlin, laquelle 
proclame ses theories avec l’assurance habituelle a la science allemande, qui veut 
a toute force faire de 1’egvptien une langue semitique et 1’eludier comme telle, 
Maspero etait I’appui de tous ceux qui combatted cette ecole. 

Son grand travail, auquel on recourra longtemps encore, c'est son Histoire 
ancienne des peuples de I'Orient classique. Comme l’mdique le titre, ce n’est 
pas une histoire d’Egypte simplement : c'est 1’histoire de tous les empires avec 
lesquels l’Egypte fut en contact, jusqu’apres la conquete du pays par les Perses, 
peu d’annees avant qu'Alexandre eut mis fin a l’empire de Darias. Ces trois 
gros volumes, ornes de nombreuses illustrations, represented une somme de 
recherches et de lectures qui donne la mesure de ce qu’etait la force de travail 
dont etait doue 1’auteur. 


Mais ce u’est pas seuiement le savant des specialistes et des egyptologues 
dont nous votidrions rappeler le souvenir. Maspero etait un esprit cuiieux de 
toutes sortes de questions; il etait tres artiste; grand a.im de la musnjue, il 
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avait ete jusqu'a apprendre a lire une partition et a faire du contrepoint. Dans 
ses nuits d’insomnie il devorait quantite de romans frangais ou etrangers, 
meme ceux d’Urbain Olivier, donl d me parlait un jour. II etait tres sociable . 
sa conversation etait animee, interessante et revetait souvent une forme gra- 
cieuse. II recevait toujours avec une parfaite courtoisie des visiteurs meme 
importuns, qui venaient le relancer dans son cabinet du Musee. Nombreux sont 
les vovageurs de toute condition et de tous pays qu’il a promenes dans ce 
vaste edifice, leur en montrant les trfisors, dont plusieurs, comme les momies 
des grands rois d’Egypte, provenant de ia cachette de Deir el Bahari, avaient 
ete trouves de son temps. 

II aimait aussi a faire profiter le public de ia science et a lui faire connaltre 
les decouvertes recentes. Nous recommandons aux lecteurs amis des choses 
d’Esypte trois charmants volumes qui lui sont destines : les Conte s populaires 
de I’ancienne Egypte, qui en sont a leur quatrieme edition, les Souvenirs 
d’Egypte, qui sont le recueil des feuilletons qu’il avait pubhes dans le Journal 
des Debats, et les Ruines et pay sages d'Egypte, recits publies dans le Temps, 
des voyages qu’il faisait en Haute-Egypte sur son bateau, tous les hirers. 

Ce n’est pas dans un article de journal qu’il est possible de donner une idee 
de l’ueuvre de Maspero. Ces lignes n’ont d’autre but que d'esquisser, en quelques 
traits, la figure du savant dont la science frangaise est Here, et de l’ami dont 
ses confreres portent aujourd’hui le grand deuil. 

( Journal de Geneve, 9 juiltet.) Edouard Naville*. 

PAUL THIERS 

Conservateur du Musee archeologique de Narbonne, Paul Thiers est mort 
dans cette vide le 24 juin 1916. C’etait un epigraphiste expert et parfoi* inge- 
nieux. On lui doit 1'orgamsation de la collection lapidairede Narbonne — faute 
de movens, eile n’a pu etre que provisoire — et des recherches fructueuses a 
Castel-Roussillon. l'ancienne Ruscino(ef. Rev. arch., 1910, II, p. 331; 1911, II, 
p. 326; 1913, II, p. 390). ll etait, depuis iongtemps, correspondant du Comite 
des travaux historiques et avail ete decore de la Legion d’honneur a la 
demande de ce Comite. X. 


GODEFROID K.URTH 

Ce savant histor.en beige est mort ie 4 janvier a Assche, a 1’dge de 68 ans ; 
il etait directeur de l’lnstitut bistorique beige a Rome, apres avoir Iongtemps 
profess^ a 1 Universite de Liege. Ses travaux principaux, inspires d’une foi reli- 
gieuse profonde, mais aussi de recherches tres etendues, portent sur l’histoire 
des temps merovingiens, dont il n’a pas non plus neglige i'archeologie(f/i'sfoi>e 
politique des Merovingiens, 1893; Clovis, 1896). Ii fut le maitre de 1'eminent 
historien de la Belgique, Henri Piieune 5 . S_ [q. 


1. 'Voir les article; de MM. Muret et Maurice Croiset daus la Revue de Pun* 
(l- r amit; et la Revue des U»ua Mon ies ;15 aout 1916). — Red. J. 

2 . Voir la uotiee detailiee de M. Van derLindeu dans li Revue histurmue mai- 

juiu 1916, p. 235 - 235 . ’ 
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FREDERIC WARD PUTNAM 

Ne a Salem (Mass.) en 1839, F. W. Putnam est mort en aout 1915 a Cam- 
bridge (Mass.), age de 76 ans. II avait ete eleve de l’Universite de Harvard et 
s'etait occupe d’ichthyologie et d’ornithologie avant de se specialiser dans l’etude 
des origines de l’homme et de la prehistoire du Nouveau-Monde. II fut secre- 
taire permanent de TAssociation americaine pour l’avancement des sciences, 
fondateur et president des Socifetes americaines d’anthropologie et de folklore, 
directeur du Peabody Museum et Peabody Professor d’archeologie et d’ethno- 
graphie, conservateur des musees d'anthropologie de Nevv-York et de San Fran- 
cisco, etc. « Nous sommes tous, ecrit Charles Peabody, ses eleves; nous l'ap- 
pelions le professeur, comme s’ll n y en avait point d’autres » (L' Anthropologie, 
1916, p. 171). Putnam avait conduit avec Ernest Volk des fouilles considerables 
a Trenton (New-Jersey), a la recherche de traces certaines de l’bomme qua- 
ternaire amerieain; il avait aussi explore avec sueces diverses stations et tumu- 
lus de TEtat d’Ohio. 

S. R. 

Ouvrages recents sur I'anciennele de Vhomme. 

Les grandes publications originates de MM. Boule, Breuil, Cartailhac, etc,, 
faites aux frais du prince Albert de Monaco, ont donne naissance a plusieurs 
livres anglais et americams, destines au grand public, ou les illustrations des 
ouvrages franijais passent et repassent en diverses grandeurs. Je citerai : 
Munro, Palaeolithic Man, 1912 ; Spearing, The childhood of art, 1912 ; Parkvn, 
An introduction to the study of prehistoric art, 1916 ; Keith, The antiquity of 
Man, 1915 ; Osborn, Man of the old Stone age, 2‘ edition, 1916. On voudrait 
qu’il existat un bon volume frangais du meme genre, moins « scientiBque » que 
celui de Deehelette ; il trouverait certainement des lecteurs. 

Un geologue amerieain, J.-Fred. Wright, a publie un article critique fort 
interessant sur les deux livres de MM. Keith et Osborn, l’un anatomiste, 
l'autre paleontologiste iextr. de Biblia sacra, 1916). Je crois utile d’en repro- 
duce ici queiques passages, le recueil d'ou ils sout tires etant peu lu ou 
meme inconnu chez nous ’. 

« Un des resultats les plus frappants des recherches resumees par ces auteurs 
est le fait que la capacite cerebrate des cranes prehistoriques connus (excepte 
celui de Java) est egale acelle de Thomme normal de nos jours et meme supe- 
rieure. Alors que la moyenne actuelle varie de 1.350 a 1.450 c. c., le crane de 
Piitdown jaugerait 1.500 c. c., celui de Neanderthal 1.408 c. c., celui de La 
Chapelle 1.626, celui de la race de Cro-Magnon 1.590-1.880 c. c. 

« Dans le livre du D' Osborn, nous trouvons un curieux exemple des incer- 
titudes de la science et du danger d’accepter des conclusions dites scienti- 
fiques comme des bases sures. Il y a trois ou qualre ans, le professeur 


i. Je laisse de cote le reproche, adresse avec vivacite a M. Osborn, d'avoir 
« ignore completemeut les preuves evidentes de la presence de lhomme en 
Amerique pendant la periode pleistocene. » Si les preuves en etaient si « evi- 
dentes », on en parlerait sur un autre ton. 


v e 8iR!B, T. IT 


t2 
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Woodward, du Musee Britannique, etudia les fragments d’un crane humain 
trouve dans les graviers de Piltdown (S.-E. de l’Angleterre), une partie d’une 
machoire inferieure et des dents recueillies tout aupres. En reconstruisant le 
crane et en y ajustant la machoire et les dents, il composa une tete humaine 
plus simiesque que toutes cedes qu’on connaissait jusqu’alors. Dans la i N edi- 
tion du livre du D r Osborn (datee du 21 juin 1915), beaucoup de place est donnee 
a cette decouverte*, dans I'hvpothese que crane, machoire inferieure et dents 
appartenaient au meme individu. La conBance de M. Osborn etait telle qu’il a 
publie de nombreuses illustrations de la tete ainsi reconstitute, en meme 
temps que trois restaurations de la face sous differents aspects. Mais dans la 
seconde edition (20 dec. 1915), il fait etat d’informations nouvelles qui 
mettent en doute la correlation du crane et de la machoire, laquelle est main- 
tenant rapportee, « avec une certitude considerable » a un chimpanze adulte 
d’une espece nouvelle. Que fiut-il done penser de l’artiste qui, guide par 
M. Osborn, a represente jusqu’au visage de l’homme de Piltdown 5 ? Le D r Keith, 
a la suite d’une discussion plus complete et plus autorisee, conclut que les 
difficultes sonl beaucoup plus grandes si 1’on veut rapporter le crane a un etre 
humain et la mandibule a une espece ineonnue d’anthropoide, que si Ton attri- 
bue ces fragments osseux au meme individu. 

« Ces deux auteurs sout d’avis que le pithecanthropus, l’homme de Nean- 
derthal, l’homme de Piltdown et 1’homme moderne, ne sont pas les represen- 
tants d’une lignee directe, mais des developpements parallels, qui, sauf 
l'homme moderne, ont tous disparu. Suivant le D» Osborn, 1’bomme de 
Neanderthal s’est eteint subitement a lepoque post-g'aciaire ; il eut pour suc- 
cesseur en Europe les ancetres de l’homme moderne, lesquels v arrirerent en 
emigrants. 

« Dans cette hypothese, il faudrait chercher l’origine commune de ces 
especes a l’epoque tertiaire. Mais ces especes etaient-elles vraiment humaines? 
Le D r Osborn parait en douter, puisqu’il reserve la designation de homo 
sapiens a l'homme existant aujourd’hui et a ses ancetres immediate. 

« Pour determiner I’antiquite des restes de. l’homme prehistorique, l’un et 
l’autre auteur se fondent sur deux principes discutables. 

« D’abord, ils admettent, sans raison decisive, un progres uniforme et tres 
lent dans revolution de l’anthropoide a l’homme. Des observations multiples 
ont montre que les ecarts de la normale, dans toutes les parties du squeletle 
animal, atteignent 12 1/2 0/0 dans les deux sens. Done, s’ll se produisait des 
conditions de milieu favorables au maintien de variations extremes, il pourrait 
v avoir un ecart subit de 1/8 en dehors de la normale; la continuation, meme 
relativement breve, de telles conditions pourrait produire des variations plus 
grandes que cedes qui separent les especes. Or, il est certain que la periode 
pleistocene tglaciaire) fut relativement courte et marquee par des conditions 


1. Voir ce qu'eu a dit M. Boule daus L'Anlhropoluyie, 1U12, p. 742-144. 

2. 11 faut, je crois, blamer tres serieusemeut les « restitutions >, de ce genre. 
A l’egard des gens du monde, qui ne peuvent remonter aux sources, elles sont 
presque l'equivalent d’une tromperie. 
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tres anormales affectant la vie animale et vegetale; ainsi, la lutte pour ['exis- 
tence a cette epoque doit avoir favorise une differenciation tres rapide de 
varietes et d’especes et il est inutile de postuier une longue suite de dizaines 
de siecles pour rendre compte de ces changements. 

« En second lieu, les auteurs admettent des evaluations exagerees pour la 
duree des temps pleistocenes. 

« a) Lesautorites europeennes que suit surtout !e D r Osborn) appartiennent 
a une ecole qui n’est pas encore assez familiarisee avec des faits reeemment mis 
en lumiere. Ainsi le professeur Penck (Berlin) attnbue une antiquite tres reculte 
a des restes humains provenant d’un depot interglaciaire correspondant a 
1'intervalle entre les glaciations dites de i’liiinois et du Wisconsin en Arnerique. 
Dans l’estimation qu’il fait du temps ecoule entre notre epoque et l'occupation 
d'une grotte des Alpes contenant des restes humains a 1.000 pieds au-dessus 
de la limite inferieure des glaces, il admet 30.000 ans pour l’epoque postgla- 
ciaire, 30.000 de plus pour la continuation de la derniere avance glaciaire, 
30.000 ans encore pour la periode interglaciaire : d’oii la conclusion que les 
restes en question remonteraient a 100. COO ans et que toute la periode gla- 
ciaire s’etendrait sur un demi-million d’annees. D'autre part, le baron De Geer 
et le D' 0. F. Holst, du Service geologique suedois, ont signale des fails 
attestant que la couche glaciaire n’a disparu du nord de la Suede quit y a six 
ou sent mille ans, confirmant amsi les conclusions de geologues americains les 
mieux informes sur la date de la disparition des glaces qui couvraient la Nou- 
velle Angleterre, New-York, Michigan, Wisconsin et Minnesota. 

« Les reeherches du professeur G. F. Wright au Muir glacier d'Alaska 
semblent montrer que ce grand glacier a recule de 20 a 25 milles au cours 
du siecle qui preceda 1886, date de ces reeherches, et que la surface s’en est 
abaissee de 2.000 pieds. Des observations plus recentes prouvent que ce glacier 
s’est retire d’un mille en trois ans, soit de plus de 7 milles en 25 ans ; la sur- 
face a fondu de 700 pieds dans le meme intervalie. Ainsi, tn vingl-cinq ans, ce 
glacier a subi des variations beaucoup , plus considerables que celles pour les- 
quelles Penck reclame 30.000 ans dans les Alpes 1 Les geologues europeens, 
specialises dans l’etude des glaciers des Alpes, ne sont pas les mieux prepares 
a s'occuper de la chronologie glaciaire en general. 

« b) Le D‘ Osborn admet sans discussion les theories du professeur James 
Geikie sur la pluralite des epoques glaciaires en Europe, separees par de 
longues epoques interglaciaires. Mais ces theories sont aujourd'hui discredi- 
tees, tant en Angleterre et en Suede qu’en Arnerique. Lamplugh (1906) et 
Holst (1913) ont allegue de nombreux arguments prouvant qu’il n’v a eu 
en Europe qu’une senle epoque glaciaire, marquee par des progres et des 
reculs peu importants de la glaciation. 

« e) Dans leurs evaluations de 1’anciennele des graviers pleistocenes (gla- 
ciaires) des hauts niveaux, les deux auteurs se fient a des theories riont les 
recentes reeherches ont prouve la faussete. Ainsi le D r Keith admet que les 
graviers des hauts niveaux de la vallee de la Tamise sunt les restes de depots 
qui remplirent jadis la vallee entiere et ont ete en grande parlie enieves depuis 
par Faction des eaux du lleuve. Cette maniere de voir est aussi cede du 
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D r Osborn. Elie est t'ausse. Les graviers des hauts niveaux, dans la vallee du 
Connecticut et de diverses rivieres descendant de la marge glaciaire de l’Ohio, 
sont, en bien des cas, les produits de cours d’eau coulant entre la glace 
stagnante qui remplissait la partie inferieure des vailees et les terrains plus 
eleves qui les bordaient. Le role joue par la glace stagnante dans les phases 
ultimes de la glaciation, et probablement dans une aire considerable au-dela 
de l'etendue actuehe de la couche de giace. est du plus grand interet. D’autre 
part, les ingenieurs des mines, familiers avec le pouvoir de l’eau courant a 
grande Vitesse de transporter des graviers et de les deposer a des niveaux 
eleves sur les bords des rivieres, sont capables d’expliquer souvent l'existence 
de pareilles terrasses sans admettre que la vallee enliere ait ete remplie de 
graviers et ensuite deblayee en partie par l’erosion. Une autre explication de 
quelques graviers des hauts niveaux les considere comme des deltas formes 
par des cours d’eau lateraux et deposes sur le bord du cours d’eau principal 
(voir Wrigh;, Origin and antiquity of man, et du m§me, Post glacial Erosion 
and Oxydation, dans hull- 1 2 tin of the Geological Society of America , vol. XXIII, 
p. 277-296). ». 

Ces extraits suffisent a prouver que, meine pour les geologues, les essais de 
cbronologie a haute tension sont loin de trouver ereance et que les historiens 
auraieDt grand tort de se laisser imposer des chiffres fantastiques par une 
science qui se montre encore incapable de rien chiffrer. 

S. R. 


La leisure des os. 

Pourquoi est-il present, dans l’Ancienne Loi, de ne pas briser les os de 
l’agneau pascal ? G’est a causpd’une crovance, tres repandue parmi les primitifs, 
que les os, tant qu’i's sont intacts, peuvent servir de cadre a la divinite pour 
faqonner un nouveau corps. Ainsi l’agneau pascal etait assure de « reincarna- 
tion )>, e’est-a-dire de perpeluite. La fameuse vision d’Ev.echiel, qui rend la vie 
a tout un champ d’ussements dessech-’S, est un echo tard.it’ de la m&me crovance 
superstitieuse. — Tel est le resume d'une interessante communication de 
M. Julius Morgenstern, professeura Cincinnati, au congres de la Societe orien- 
tale americaine, avrn 1916*. 


Une grande statue archaique. 

Pendant le premier semestre de 1914. on montrait avec queique ui\ store, chez 
Tantiquaire Hirsch (de Munich) a Paris, 364, rue Samt-Honore *, une grande 
statue archaique de deesse assise, d’une remarquable beaute, dont on n’indi- 
quait ui la provenance, in le prix ; tout au plus parlait-on vaguement d’un ou de 
deux millions, apres avoir d’abord estime ce marbre, plus vaguement encore, a 
« cinq cent mihe francs au moins. n Au debut de la guerre, il fut mis sous 


1. The StiUnn :N. Y.\ l^juui 19 to, p. tiui. 

2. Au mui? de juillet 1914. hi btalue re«;ut de uouihreux vi&iteui>, entre autre a 
lira peratr ice Eugenie; il fut lURiue question, uu iustaut, de Unoer uue sous- 
cription pour l’acquerir 
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sequestre comme propriety d’un Autrichien (?) Pendant l’ete de 1915, l’antiquaire 
Virzi, de Palerme, vint a Paris et fournit la preuve au juge, sequestre dela statue, 
qu’il en etait le veritable proprietaire. II n’y avait aueune raison de ne pas 



Fig. 1. — Statue archaique de d^esse. Musee de Berlin. 

rendre son bien a un Italien, fut-il le mandataire clandestin d’un Autrichien de 
Munich. Ce qui fut fait. Mais la statue, une fois sortie de France et transferee 
en Suisse, fut acquise par souscription pour le musee de Berlin, ou e Lie se 
trouve depuis le 16 decembre dernier. Quelques personnes avaient soupgonne, 
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des 1914, qu’elle provenait de 1’ltalie meridionale (llalie ou Sicile?) 1 2 ; c'est ce 
qu’a confirme M. Wiegand, sans donner de precisions, mais en ajoutant que 
les « inities » en connaissaient l’existence des la tin de 1912. Eile fut sciee sur 
place en trois moreeaux qui furent expedies separ£ment a Paris. C’est sans 
doute un des monuments les plus importants de la sculpture grecque vers 480, 
oeuvre de quelque maitre athenien que les perils de l'heure obligerent a cher- 
cher des clients au-dela des mers. On a remarque que cette statue archa'ique ne 
portait pas la trace, meme la plus iegere, de polychromie 8 . 

S. R. 

Le desastre de Varus. 

M. Oldfather, professeura 1’Universite d’lllinois, qui paratt etre doue d’esprit 
critique et de savoir, s’eleve contre l’opinion courante d’apres laquelle Auguste 
aurait songe a conqu^rir la Germanie, mais aurait completement abandonee ce 
projet apres le desastre de Varus 3 4 * * * . Ce general n’avait perdu que 3 legions; 
Auguste pouvait aisement en mettre 15encampagneetecraser les 80.000 hommes 
que les Germains entre Rhin et Elbe eussent pu lui opposer. Auguste n’a pas 
renonce a conquerir la Germanie, par la raison qu’il n’en a jamais eu le dessein, 
qu’il n’a pas voulu donner a l’Empire la frontiere de 1'Elbe ; il desirait simple- 
ment que la region du Rhin fut protegee par des alliances conciues avec les 
tribus de la rive droite et quelques operations de police destinees a decoura- 
ger les pillards. C’est Tibere, en l’an 16, qui renonga a la conquete de la Ger- 
manie apres trois campagnes heureuses, alors que Germanicus, au prix d’une 
campagne de plus, eut pu assurer ce resultat. Ainsi les historiens ont complete- 
ment fait erreur en considerant le desastre de Varus comme un « tournant » 
de l’histoire de I’Europe, et 1'erreur n’est pas moindre de croire qu’immediate- 
ment avant cet episode le pays entre le Rhin et l’Elbe etait presque reduit en 
province romaine •*. 

S. R. 

L'art germanique. 

M. Roland de Mares, dans le Temps du 19 juillet, analyse comme suit un 
travail recent de M. Emile Male, public dans la Revue de Paris de juillet 1916 : 

« II est etabli maintenant que les Aliemands, qui pretendent constituer le grand 
peuple createur, ne sont que d’habiles imitateurs dans tous les domaines. Cela 

1. 11 y a de singulieres analogies entre le motit de cette statue et des terreg 
cuites archaiques de Grammichele (Sicile). 

2. Voir un reeit de la levee du sequestre dans ie Matin, 18 juin 1916; d'autres 
journaui. s'en sont occupSs a la meme date. 

3. Oldfather, The defeat of Varus and the German frontier policy of Augustus, 
dans Vnicersity of Illinois Studies in the Social sciences, juin 1915 (non vidi ); 
resume par l auteur lui-meme. Classical Journal, janvier 1916 et tire a part. 

4. 11 ne faudrait pas aller trop loin dins le sens oppose et reduire a peu de 

chose [’importance du desastre de Varus. La question du nornbre des legions 

perdues est secoudaire. Lorsque Dupont capitula a Baylen, les grandes forces 

de Napoleon restaient iutactes ; et pourtaut, dans 1 Europe eutiere aussi bien 
qu’eu France, cet episode fut considere comme tres grave, parce qu'il demon- 

trait que la Grande Armee pouvait fitre vaincue. 
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est vrai en ce qui concerne les sciences; celaestvrai encore en ce qui concerne 
les arts. M. Emile Male publie, dans la Revue de Paris , une etude sur l’art chez 
les peuples germaniques qui presente sous ce rapport le plus haul interet. II 
proteste conlre la these trop longtemps admise en France, suivant laquelle leg 
Germains auraient apporte en Gaule un art decoratif neuf, original, de pure 
essence germanique et veritable principe generateurdel’art des siecles suivaDts. 
L’epfee de Childeric, decouverte en 1653, lors de la demolition de l’bbpital 
Saint-Brice, a Tournai ; des epees, des colliers et des bracelets decores de 
pierres rouges cloisonnees d’or qu’on trouva au cours du xix' siecle a Pouan, 
d’autres trouvailles semblables faites en Italie et en Espagne servirent de base 
a toute une theorie suivant laquelle un art barbare de l'essenoe la plus rare 
avait existe chez les Germains. Les savants allemands n’hesitaient naturelle- 
ment pas a proclamer que cet art decoratif etaitne dans la vallee du Rhin, d’ou 
il s'etait repandu dans toutes les contrees. 

« Seulement, on constata bientot que des decouvertes semblables avaienllieu 
dans des pays qui n’eurent a aucun moment un contact quelconque avec la 
vieille Germanie, en Hongrie, en Roumanie, en Crimee, dans la Russie du sud. 
On voulut que ce fussent les Goths qui, venus des bords de la mer Noire, 
avaient seme le long de leur route des preuves de leur genie artistique. Or, en 
1870, on recueillit pres de Mayence une boucle de ceinturon ornee d’un cloisonne 
de grenats sur laquelle on lut le nom d'Artaxerces et on dut alors se rendre a 
l’evidence : c’etait l'oeuvre d’un orfevre persan. Toute la legende de l’art bar- 
bare, d’essence germanique, croulait. C’etait la Perse qui avait invente cette 
poetique orfevrerie oil la pierre coloree exalte For. Le Goth qui s'etait approche 
de la mer Noire avait subi 1’influence du genie de la Perse: les derniers orfevres 
grecs d’Olbia et de Panticapee furent sans doute les premiers maitres des Bar- 
bares et leur apprirent a imiter les chefs-d'oeuvre persans. Les Goths empor- 
terent le secret de cel art dans leurs migrations vers l’ouest, mais a mesure 
que les oeuvres s’eloignaient de l’Orient, elles perdaient quelque chose de leur 
perfection. Ce qu’on appela si longtemps i’art germanique etait ne en realite 
dans les steppes asiatiques. 

« Les exemples que M. Emile Male cite a l’appui de sa these sont edifiants et 
il etablit que l’art des Germains, au lieu d’etre jeune, libre, spontane, est, au 
contraire, senile, routinier, mecanique, Ce qui fut le cas pour l’orfevrerie se 
repeta pour le decor des manuscrits merovingiens, par lequel on pretendait que 
les Germains avaient tout renouvele. Les miniatures des manuscrits merovin- 
giens se reduisent presque toujours a des lettres initiales fort singulieres, ani. 
maux contournes, affrontes, associes ; mais, en 1903, on decouvrit, dans la biblio- 
theque du monastere du Sinai, des manuscrits grecs, contemporains des 
manuscrits merovingiens, dont les majuscules etaient identiques; a la Biblio- 
theque nationale se trouvent des manuscrits celebres comme le Sacramentaire 
de Gellone, qui presentent des ornements absolument semblables a ceux qu’on 
voit sur des poteries de l’Egypte pharaonique, de telle sorte que la encore il 
apparait nettement que dans les manuscrits merovingiens il n’v a pas un atome 
de genie germanique et que 1’art qui s’v atteste est celui non des Barbares, 
mais des races orientates affinees par des siecles de culture. 
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» L’ experience se repete pour I’art lombard, dont les modeles furent trouv6s 
en Egvpte et en Syrie, et qui ne doit rien a la Germanie. Aussi M. Emile Mile 
n’accorde-t-il aux Barbares d’outre-Rhin d'autre genie que celui de la destruc- 
tion, et il conclut que meme cet art du moyen age, que l’AHemagne se vantait 
d’avoir cree, elle l'a regu tout fait de 1'ltalie et de la France. » 

Roland de Mares. 


(i Ce qu’ILS ont detrait. » 

On lira avec emotion, dans la Gazette des Beaux- Arts de juin 1916 
(2* semestre de 1914), 1’eloquent et savant memoire que M. Andre Michel a 
publie sous ce litre (p. 177-212, avec nombreuses gravures); il est suivi d’un 
article non moins poignant de M. J. X. membre de l’Academie des Beaux- 
Arts de Belgique, sur les ruines accumulees dans ce pays. « Si les pierres ont 
leurs larmes, ecrit cet erudit (p. 222), elles ont aussi des cris de haine. Elies 
demandent justice et reparation. » M. Michel a pris la peine (p. 190) de 
refuter, une fois de plus, les propos mensongers de M. Paul Clemen, repandus 
a des milliers d’exemplaires parmi les neutres et que je reproduis ici, pour que 
nul archeologue n’ignore jusqu’ou va I’ivaiEsia de ce mediocre bureaucrate> 
habile surtout, en temps de paix, a signer de son nom le travail d’autrui 1 : « Au 
commencement d’oetobre, nous appriraf-s par les journaux que Senlis, Gisors, 
Montmorency, Beauvais, Chantilly, Melun, Mantes [pour Mantes sans doute] 
allaient £tre fortifies. C’est a ce moment la que les neutres, amis de Fart, 
auraient du, dans le monde entier, elever imperieusement la voix et iaire 
entendre des protestations ; quant a Reims, c’est du jour oil 1’on avait com- 
mence d’elever sur les hauteurs qui dominent stralegiquement la ville, les 
lorts [qui justement ont servi aux Allemands a la canonner !_' que des protes- 
tations auraient du s'elever 1 » Maturellement, M. Clemen n’est pas dupe lui- 
meme de ces enormites ; c’est de la camelote pour 1’exportation, comme le 
fameux mamfeste des 93. Mais quel barathie ou quel pilori l’histoire reserve- 
t-eile aux scelerats qui ont perpetre de pareils crimes, et aux valets de bour- 
reau qui en ont tente l’apologie '! 

S. R. 

L'avenir de la cathedrale de Reims. 

Sans doute, la cathedrale de Reims est encore debout. Seule au milieu des 
ruines, elle garde une majeste tragique, malgre les arrachements de sa belle 
pierre teintee comme de la chair, malgre les nuances rougeovantes laissees par 
le grand incendie de 1914 sur les parements eclates de la facade principale, 
malgre toutes les plates de ses sculptures et de sa decoration. 

Plaies cruelles et graves. Si les mesures de sauvegarde, prises des septembre 
1914 par M. Dalimier, sous- secretaire d'Etat aux beaux-arts, ont preserve le 
monument de nouvelles et plus profondes atteintes, 1’incendie avait deji fait 
son oeuvre, ravageant une partie de la fagade et devorant la couverture. Et 


1 . Opinion qui etait courante, ea 1913, parmi les savants allemands de la 

Prusse rh^nane. 
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c’est un pelerinage inflniment douloureux qu’il m’a ete donne de faire en la 
compagnie de M. Paul Leon, directeur des services d’architecture au sous- 
secretariat des beaux-arts, de M. Deueux, architecte en chef des monuments 
historiques, de M. Sainsaulieu, architecte de la cathedrale. 

M. Deneux en a analyse toutes les pierres, toutes les sculptures ; il en sait 
tous les secrets. II nous Eontre au passage, a la naissance d'un arc ou sur 
quelque parement, une marque de tacneron du treizieme siecle, un dessin d'ar- 
tisan grave d’un trait sur et precis. II nous explique pourquoi tel pilier est plus 
gros que ses voisins, pourquoi tel element architectomque occupe cette place 
imprevue, et de ses propos jetes en passant resuite pour qui regoit ces confi- 
dences curieuses la certitude accrue de I’absoiue nettete des conceptions pri- 
mitives, de la justesse et de la clarte du parti adopte par les vieux « maitres 
d’ceuvre » — inconnus g orieux. 11 en results aussi une pleine confiauee daus 
les moyens proposes par M. Deneux pour sauver l'emouvant monument de la 
ruine menagante . 

Ses voutes, en effet, privees de loute couverture depuis 1’incendie de 1914, 
ont deja subi deux hivers. II a plu sur elles pendant vingt mois. Leur resistance 
est compromise. Si de tous les projectiles qu’ont lances sur elles les canons 
allemands, un seul a perce lVpaisseur de la voitte a la croisee du transept, et 
si la robuste construction du treizieme siecle a magnifiquetnent « tenu » jus- 
qu'ici sous un bombardement sauvage, ces vout»s splendides resisteront-elles 
a un troisieme hiver? L’architecte de l’edifice, M. Sainsaulieu, qui n’a jamais 
quitte Reims, et qui, jour par jour, a su.vt, comme un rnedecm fidele, le pro- 
gres de ia ruine, ae cache pas ses alarmes. Les voutes. impregnees d’eau, se 
sont alourdies. D’inquietants symptomes se manifestent. 11 serait urgent d’agir 
et d’etablir sur le sommet des votltes, sur cette etrauge Pompei que les larmes 
de bronze et de plomn du carillon et des cheneaux fondus decorent d'une ecla- 
tante joaillene, la couverture provisoire dont le projet a ete dresse. Le salut de 
la cathedrale de Reims en depend. Cest ia une restauration necessaire, pres- 
sante, et tous les amis de l’art souhaitent que les circonstances en permettent 
U prompte realisation. 

II est d’autres travaux qui devraient Sire fails : il faudra le plus t&t possible 
restaurer la volee superieure de cet arc-boutant qu’un obus a sectionne. Il fau- 
dra etaver certains pinacles dont les projectiles ennemis out arrache les points 
d’appui. Et a l’aide de nombreux fragments pieusement recueiliis, inventories 
et classes par les agents locaux du service des monuments historiques, il sera 
possible aussi de reconstituer noinhre d'eiemenls decoratifs particuherement 
precieux. 

Certes, des pertes sensibles resteront irreparees. L’Ange de saint Nicaise, 
le celebie Sourire de Reims, la Reine de Saba, d'autres statues aimees des 
artistes demeureront les viclimes pleurees du vandalisme allemand. Mais 
d’autres chefs-d’oeuvre du gout frangais peuvent revivre, gr&ce a d’habiles, 
prudentes et respectueuses reprises. 

Il existe aujourd’hui, dans une partie basse de i’ancien palais archiepiscopal, 
parmi les roses charnues qui semblent apporter la poesie consolatrice de la vie 
aux ruines amoncelees, un veritable musee lapidaire. De pures merveilles s’y 
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trouvent reunies : des tetes expressives, ferventes ou finement ironiques, des 
chapiteaux, des modillons sculptetou vivent toute une faune et toute une flore 
ingenieusement observees. M. Havot, sculpteur attache a la cathedrale, qui, 
sous les obus quotidiens, avec un zele et un devouement inlassables, s’est 
attache a recueillir ces yestiges, sait exactement que tel fragment, dont la 
nature vous parait, a vous profane, fort imprecise, est tel morceau de telle 
statue. II n’y aura, le moment venu, qu’a les utiliser. 

Mais certains mots, helas! ont une vertu funeste. Qui parle de restaurer une 
oeuvre du passe appelle sur satdte 1’indignation generate. « N'y touchez pas! » 
vous crient de tous cotes les « amateurs ». Et, chose penible, des hommes 
serieux mdlent leur voix autorisee au chceur lugubre des pleureurs. Mais n’a-t- 
on jamais song£ qu’un edifice un peu considerable n’a traverse les siecles qu’a 
force de restaurations? Et que la cathedrale de Reims, elle-meme, dans sa 
construction comme dans sa decoration, porte les traces, parfois meme mala- 
droites et grossieres, des innombrables reprises dont elle fut I’objet? Le seul 
probleme qui se pose se resoudra par du tact. 

Faisons a nos architecles la grS.ce de croire qu’ils sont gens de gout et qu’ils 
s auront apporter, dans une oeuvre aussi delicate qu’une restauration, autant 
de scrupules artistiques et d’honneur professionnel que nous en apporterions 
nous-memes *. 

Le drame de septembre, d’ailleurs, impose la solution contre laquelle se sont 
dija eleves les amateurs de ruines. Faute d’une restauration necessaire, prompte 
et encore realisable, ce ne sont plus seulement des fragments desagreges, mais 
le chef-d'oeuvre lui-meme qu’il nous faut nous resigner a voir tomber. 

(Temps, 27 juin ) X. 

La galerie de Dublin. 

Le bruit ayant couru que 1’admirable collection de tableaux anciens a Dublin 
( Art gallery ) avait peri dans un des incendies que marquerent la repression 
de lemeute, jesuis heureux de dire ici qu’il n’en est rien. Les tableaux detruits, 
fort nombreux d’ailleurs et en partie remarquables, sont ceuxqui etaient exposes 
a V Academy, e’est-a-dire au « Salon » de 1916; on assure qu’il n’en a pas ete 
sauv6 un seul. X 


Un nouveau Mantegna. 

Vendue 351ires avec d’autres objets, puis 10 lires, enfin acquise pour 100 lires 
par le marquis Campori de Modene, cette toile fut envoyee par son dernier 
possesseur au restaurateur Moroni de Milan qui y reconnut une oeuvre de Man- 
tegna, opinion qui a ete confirmee, dit-on, par M. G. Frizzoni. On ajoute que 
1’heureux acquereur a 1’intention d’offrir sa precieuse trouvaille a la galerie 
royale de Milan'. X. 


t. It faut pourtaut que les architecles soient coutrules par des arch^ologues, 
sans quoi les plus lllustres, comme Viollet le Due, font parfois ceuvre de vandales' 
non de restaurateurs. — S. It. 

2. D'apres uu extrait communique par M. Joseph Offord. 
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Deux marbres de Donatello. 

On annonee que le grand collectionnear de Philadelphie, M. J. E. Widener, 
a acquis pour deux millions et demi, de la famiiie florentine des Marteili, une 
statue de David et un buste d’enfant de Donatello. Cette transaction avait etd 
autorisee par le gouvernement itahen. 

X. 


Statues slaves et sorciers lettons. 

Continuant, dans Notes and Queries (15 avril 1916), ses intdressantes etudes 
sur les anciens voyages en Europe, M. Malcolm Letts a donne des extrails du 
vivage de Johann David Wunderer en Russie (1589-1590), publie a petit 
nombre en 1812. Le voyageur, arrive a Pskoff, remarqua deux statues en pierre 
pidcees hors de la ville, appelees Vssladt et Corsa. La premiere tenait une 
croix, la seconde etait debout sur un serpent, avec une epee a la main. Ussladt 
etait un dieu du plaisir, Corsa (Chors ou Chorsch) le dieu du vin. On le repre- 
sentait souvent portant une couronne de houblon, tenant une coupe a la main 
ou chevauchant un tonneau. 

A Riga, Wunderer nota les coutumes funeraires des Lettons, qui ensevelis- 
saient avec les morts une hache, deux monnaies de cuivre, un morceau de pain 
et un pot de biere. Les Lettons etaient tres adonnes a la sorcellerie. La nuit, 
ils se transformaient en loups et en chats, enfourcbant des boucs pour se rendre 
aux sabbats dans les forets. Wunderer vit a Riga beaucoup de Lapons et 
vante leur habilete magique a gouverner le temps. Un marin desirant un vent 
favorable achetait d’un sorcier lapon une cordecontenanttrois ou quatre riceuds. 
En defaisant le premier noeud, il obtenait un bon vent faible ; le second naeud 
en faisait souffler un plus fort, le troisieme un grand vent favorable : mais le 
quatrieme dechalnait la tempete. M. Letts fait observer qu’en 1670 encore le 
capitaine d’un navire, arrete par le calme dans le golfe de Finlande, se rendit a 
terre pour acheter « un vent i a an sorcier lapon; cela lui cohta 10 couronnes 
et une livre de tabac; le bon vent finit par soufQer. 

S. R. 

Encore Gobineaw. 

A propos de trois ouvrages allemands sur Gobineau, publies de 1910 A 1914, 
M. E. Seilliere a donne, dans la Revue critique (1916, I), une sArie d’articles 
richement documentes et d’une critique tres avertie sur 1'auteur de VEssai sur 
les races. La conclusion qui s’impose, mais que M. Seilliere ne formuie pas 
totidem verbis, est celle meme a laquelle aboutissait un peu sommairement 
M. Fred. Masson (cf. Ret), arch., 1915, II, p. 377). Usurpateur, en 1854, d’un 
titre de comte qu’il ne se donna mSme pas la peine d’acheter, fabricant labo- 
rieux d’une genealogie qui devait le rattacher aux Vikings, Gobineau fut, pour 
dire le moins, un personnage ridicule, un bourgeois gentilhomme avec des tra- 
vers de charlatan. Si Renan, Sorel et d’autres ont et6 vivement interesses par 
son talent de causeur et par l’originalite de ses paradoxes, c’est qu’ils n’ont pas 
su au juste a qui ils avaient affaire. Nous le savons aujourd'hui ; que M. Sell— 
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liere et la Revue critique, cetle bonne vieille casseuse debustes en platre, soient 
remercies de nous l’avoir appris, 

S. R. 

Une hypothese erronee. 

Ayant eu recemment a faire une recherche sur Aristophane, j’ai lu le compte 
rendu des travaux recents sur cet auteur publie par M. Holzinger dans le 
Juhiesbericht de Bursian (t. CXVI. 1904). A la p. 250, a propos d’une edition 
de Lysistrate, traduite par M. Ch. Zevort et illustree par M. Notor, M. Holzin- 
ger se demaude si « Notor » n’est pas « ie masque transparent d’un connais 
seur de vases bien connu » et il ajoute : « Au cas ou je me tromperais, 
M. S. R., que je vise, voudra bien me pardonner. » II n’est jamais trop tard 
pour rectifier une erreur. « Notor » est, en effet, un pseudonvme, ceiui d'un 
proche parent de notre cher d’Arbois de Jubainville ; c'est un artiste qui a publie 
aussi un livre bien illustre sur la femme grecque (cf. Revue areheol., 1901, I, 
p. 469}. Je ne me suis jamais occupe de Lysistrate et n’ai meme pas ete con- 
suite pour 1’illustration de cette edition que je n’ai pas vue. 

S. R. 


Xoms prvpres alteris. 

Voici un curieux exemple dont les philologues prendront note. Dans une 
correspondence d’Athenes, it est question du roi de Grece se rendant a la 
cathedrale, « dans un equipage a la Douaumont, avec des postilions acbeval. » 
(New -York Nution, 20 juillet 1916, I, p. 03). Bien entendu, il s’agit d’un atte- 
lage a lu Uaumont ; mais le due d'Aumont, ne en 1762, qui en iotroduisit 1’usage 
sous la Restauration, est bien oublie, tandis que le nom du fort de Douaumont 
a rempii le monde. little error. 

S. R. 


La Gazette des Beaux Arts. 

Apres une longue interruption, motivee par les evenemenls, la Gazette a 
repris sa publication reguliere, avec la Chronique des arts. La 686' livraison 
est celle d’aout 1914; la 687' porte la double indication : juin 1916, 2' semestre 
1914; la 688' porte : aoiit 1916, 2 5 senu-stre 1914. Le n" 29 de la Chronique 
(to aout 1916) porte aussi le miilesime 1 9 1 4- 19 1 6. Le tome II et dernier des 
Tables generates (1859-1908), portant le miilesime de 1915, a ete dislribue dans 
les premiers mois de 1916; c’est un volume de 670 pages, imprime sur deux 
colonnes, qui peut se reher avec le tome I des Tobies, publie en 1911. Bientot 
tout sera rentre dans l’ordre et la lacune de 1915 remplie par la publication 
opportune et preeieuse des Tables. S. R. 
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T. P. Bennett. The relation of sculpture to architecture. Cambridge, 
University Press, 1916. In-8, xu-204 p., aree 110 gravures. — On voit passer 
dans ce livre une ample et interessante collection de monuments, que l’on 
chercherait vainement ailleurs. On y decouvre aussi des tresors d’indulgence ; 
M. T. P. Bennett a l’admiration facile, li trouve beaucoup a louer dans le 
monument imperial de Coblence etmitme dans la colonne de la Victoire a Ber- 
lin, dont Mommsen me disait un jour : « Si nous avons encore une guerre et 
que nous sovons vainqueurs, nous vous obligerons de transporter notre Sieges- 
saiile a Paris ; alors Paris aussi possedera un monument hideux ». De I’anti- 
quite, il est peu question et cela parfois en termes contestables : « Dans le 
temple de Zeus a Olvmpie, les figures paraissent raides et peu naturelles ; en 
outre, elles ne sont pas reliees entre elles, de maniere qu’elles n’arrStent pas 
l’attention et n'eveillent pas l’interet comme le ferail un groupe avec plus 
d’action ». L’auteur ignorerait-il qu’il y avait deux frontons au temple d’Olympie 
et que les termes dont il se sert s’appliquent, tout au plus, a celui dit de Paeo- 
nios? Je ne puis approuver davantage des phrases comme celle-ci : « En fait 
d’ouvrages monumentaux autres que les steles, le mieux connu est peut etre le 
monument choragique de Lysicrate. Il doit etre assez familier a tous pour ne 
pas demander de description » (p. 13). S’d en est ainsi, pourquoi en parler? 
Il y a d’autres preuves, a la meme page, d’un certain defaut d’intensite dans 
le travail et de mollesse dans la redaction *. 

S. R. 

Hatton Webster, professeur a 1’Universite de Nebraska. Rest Days, A 
Study in early law and morality . New-York, Macmillan, 1916. In-8, xiv- 
325 p. — Voici un livre tres solide, fruit de lectures etendues etbien conduites, 
redige avec metbode et dans un esprit vraiment scientifique. Les usages sem- 
blables au sabbat hebraique sont tres repandus, meme chez les peuples de civi- 
lisation rudimentaire ; il y a longtemps qu’on y a reconnu les effets de tubous, 
c’est-a-dire de scrupules irraisonnes ou deraisonnables, et non de je ne sais 
quelle crainte philanthropique de nuire a la sante des hommes en les astrei- 
gnant a un travail continu. M. H. Webster ale merite d'avoir fait le premier 
1’inventaire de ces usages, de les avoir parfaitement classes et commentes, d’en 
avoir montre la laieisation progressive par la transformation du jour sacre 
( holy day) en jour de repos et de vacances [holiday). Comme toujours, au 
cours dece processus, on retient ce qui est soeialement utile et Ton abandonee 
le reste a la superstition (par exemple le scrupule des vendredi ot des treize, 


1. P. 2D, l'auteur a tout l air d'attribuer les reliefs de l'Arc de Tnompbe a 
M. Carpeaux » ! 
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conJamne depuis longtemps par i’Eghse romaine, mais reste vivace cfaez deS 
millions d'hommes et de femmes qui sont souvent des indifferents ou des incre- 
dules). M. Webster s'est acquitte avec intelligence d’un travail considerable ; 
il merite de prendre rang desormais parmi nos meilieurs ethnographes compa- 
rateurs'. S. R. 

H. G. Rawlinson. Intercourse between India and the western world to the 
fall of name. Cambridge, University Press, 1916. !n-8, 196 p , avec une 
carte et 4 gravures. — Bien que le sujet aborde par M. Rawlinson ait ete 1’objet 
de nombreux travaux, li n’avait pas encore ete traite en anglais dans son en- 
semble; des decouverfes recentes, comme cede de la tablette de Boghaz-Keui, 
y ont d’ailleurs ajoute des elements nouveaux. L'auteur n’a pas tenu compte de 
ce que j’ai ecrit ( Cultes , t. IV, p. 63 et suiv.) sur la penetration, en lade, des 
motifs de la statuaire ionienne du v‘ siecle; bien qu’il ait cite le grand ouvrage 
de Foucher, il n’en a guere tire parti et n’a danne que peu dedications pre- 
cises sur l'art du Gandhara (quelques fragments tres remarquables, provenant 
de Taxila, ont paru dans le Report of the Archaeological Survey of India , 
1912-1913). Je trouve aussi trop vague et trop rapide ce qui concerne les rela- 
tions anciennes du christianisme svrien avec I’lnde. La bibliographie est sin- 
gulierement comprise ; les dates des ouvrages les plus importants sont plus 
souvent omises qu’uidiquees ; Burnouf (sans prenom) y est appele Bournouf, 
et 1’ouvrage cite est la Science des Religions, qui est sans valeur; Oldenberg 
y est appele Oldenburg, etc. Les planches sont excellentes et l’index soigne. 

S. R. 

Alfred Boissier. Le culte de Diane en Suisse et I’origine du Fraumunster 
a Zurich. Geneve, Kiindig, 1916. ln-8, 71 p., avec 12 figures. — Il est certain 
qu’il existait, a l’epoque romaine, un vieux culte d’une deesse ursine, Artio, 
dans la region de Berne. M. Boissier croit que le pays de Zurich connaissait 
aussi un culte du cerf ou de i’ours. 11 allegue la legende de la fondation du 
Fraumunster a Zurich (xu* siecle), ou. 1’on voit deux princesses associees a un 
cerf qui portait, a i’extremite de ses bois, deux chandeliers allumes ; il allegue 
aussi les ursarii de Zurich, qui font une dedicace a Diane et a Silvain (CIL. 
XIII, 5243). Ce sont la de faibies indices. Pourtant, cette premiere partie du 
memoire (p. 1-17), qui seule repond au litre, est inleressante, a cause des 
details peu connus qu’elle donne sur le Fraumunster et ses monuments, ainsi 
que sur les figurations de la legende. Le reste de la brochure (p. 20-71), n’est 
qu’un atnas confus de notes sur le cycle d’Artemis et les deesses lunaires. L’au. 


1. Table des chapitres ; I. Jours tabous a des epoques critiques (Hawai, Bor- 
neo, Nicobar, Naga, ludo Chine, etc.). 11. Jours tabous apres un ddces (entre 
autres Anthesteria, Parenlalia). III. Jours sacres ( Plyntena , t'estntia). IV. Jours 
de marche ( nundinae , etc.). V. Superstitious et fetes relatives a la lune. VI. 
Calendriers lunaires; la semainc. VII. Jours nefastes it Babyloue. V1U. Le sabbat 
hebraique. IX. Jours nefastes dans 1’autiquite et de nos jours. — Conclusions 
11 y a un tres bon index. 
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teur aurait dd garder ces Sches en portefeuille, ou les mettre au point et ies 
classer avant de les offrir au public. A fouilier dans ce fouillis, on decouvre 
d’ailleurs des choses inquietantes 1 2 3 ; mieux vaudra s’en abstenir. 

S. R. 

Guides Joanne. Italie dn Nord. Piemont, Ligurie, Lombardie, Venetie, 
Emilie, Toscane. Paris, Hacheite, 1916. In-12, lxu- 603 p., plus 194 p. 
d’annonces, avec 11 cartes et 49 plans. — Le nouveau Guide en Grece de la 
Collection Joanne a prouve, s’d en etait besoin, que nous pouvons faire aussi 
bien et mieux que Baedeker, Meyer et tutti quanti. Le present volume, redige 
par M. J. Mesnil, precede d’un apercu historique sur les arts en Italie par 
M. E. Bertaux, marque egalement un progres sensible dans une vole ou, 
entree des 1840,1a librairie francaise s’est trop souvent laissee devancer depuis. 
M. J. Mesnil a pris la peine de reviser les attributions des ceuvres d’art et 
leurs dates a l’aide des travaux les plus recents*; vovageur infatigable, ll a 
visite lui-meme les petites localites qui sont en dehors des routes ordinaires 
suivies par les touristes. Les .euvres tres importantes sont distinguees des 
autres par 1’emploi de caracteres gras, excellent svsteme qui parle aux yeux 
plus clairement que les asterisques. II y aurait mieux a laire encore. Ce serait 
de signaler ces oeuvres capitales par de tous petits croquis, simple aide- 
memoire sans pretention. Assurement, cela prendrait de la place, inais on en 
trouverait en supprimant 1° des mentions de localites sans interet, d’ailleurs 
portees sur ies cartes ; 2° les indications de prix dans les hotels, vraies bier, 
fausses demain ; 3* en adoptant des abreviations faciles a comprendre etdont 
la clef serait donnee en tele du volume*. J'apprends avec plaisir que les Guides 
Joanne vont renoncer a s’annexer plus de cent pages de publicite, qui les 
alourdissaient inutilement. 

L’impression est Ires bonne ; les cartes et plans pourraient etre meilleurs, 

S. R. 

A. Loisy. L'Epitre aux Galates , Pans, E. Rourry, 1916. In-12, 204 pages. 
— Un commentaire d’Ecriture Sainte, sous la forme ancienne, interessait assez 
peu, vu sa methode abstraile, les vivantes etudes de l'histoire. II n’en est pas 
de meme des travaux d’exegese de M. Loisy, Les problemes se rattachant aux 
choses du passe y ont leur place et sont trades dans un esprit purement scien- 


1. P. 39 : « L’on pent se demander si le nom de Britomartis, dont un auteur grec 
[it s’agil de Soliu !] ecrit, etc., ne presente pas dans son premier element, Brito, 
une aualogie avec Debora, eu adcnettant une transposition de consounes. La 
douce vierge, la vierge de Brito : Debora doit saus doute sou nom au miel 
celeste, a Soma, qui reside daus la luue. » 

2. Jeregrette pourtaut de lire, uue fois de plus i,p. 314), que Titieu vecut prts 
de cent ans. 

3. Par excmple : anliq(uites), architecture), sculpt ure ), peint[ure), rest(aure), 
anc[itn), mad{erne), pourb(oire), prom{enade), village), l\ierge), E{nfant), S(aint), 
p(ortrait), etc. etc. 
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tifiqae. Loin de s'employer, comme d'autres, a multiplier ies « emgmes et les 
mysteres « autour de textes reputes ininteiligibles, le nouveau commentaire 
sur l’Epitre aux Galates s'applique a les reduire au minimum et a rendre acces- 
sible a tous un des eerits les plus difflciles parmi ies lettres de Paul. Ce n'est 
pas son seul merite. Divers points d'histoire lui devront de notables eclaircis- 
sements, bien qu’il n’apporte aucune deeouverte proprement dite resultant 
de fouilles ou d’inscriptions ou de manuscrits anc-.ens. Par sa facon judicieuse 
d’utiliser des materiaux deja connus et de les soumettre a un examen plus 
minutieux, une synthese, aussi paifaite que celie-ci,peut en decupler la valeur, 
et en tirer des conclusions nouvelles. Ainsi l'nypotbese sud-galatique qui, depuis 
assez longtemps, avait joui d'une certaine vogue aupres de savants comme 
G. Perrot, Renan et \Y. Ramsay, sera difficiiement soutenable quand on 
aura lu l’argumentation tres serrde de a 1’lntroduction ». Les Galates auxquels 
est adressee l’Epitre resteront desormais, ce semble, pour les exegetes et les 
hisloriens de l’avenir, ce qu’ils n’auraient jamais did cesser d’etre, « les habi- 
tant de cette region d’Asie-Mmeure qui, en 278 avant notre ere, fut occupee 
par des envahisseurs gaulois et qui, d'apres eux, fut denommee Galatie ».Tres 


ingenieuse et, de plus, tres probable, la facon d’expliquer un passage de la 
seconde Epitre aux Corinthiens ,Xl, 32-33) qui paraissait contredire un fait 
historique assez solide. Paul raconte, en cet endroit, « qu’a Damas l’etbnarque 
du roi Aretas faisait surveiller la ville des Damasceniens, afin de le prendre » 
et qu’il lui echappa parce qu’on le descendit par une fenStre, dans un panier, 
le long de la muraille.Or Damas n’etait point, semble-t-il,au pouvoir d’Aretas, 
pas meme par concession de Caligula, comme le pretendent certains apoio- 
gistes. L’hypothese de M. Loisy concilie mieux toutes choses. L'ethnarque 
d’Aretas qui tend un piege a Paul en metlant des embuscades aux portes de 
la « ville des Damascenes », n’etait pas gouverneur de la ville; c'etait seule- 
ment le « chef de la gent » nabateenne a Damas, prepose au quartier ou au 
faubourg occupe par la population nabateenne qu’il representait devant le pou- 
voir romain. Peut-etre quelque inscription viendra-t-elle un jour mettre un 
sceau definitif a ce qui n’est encore qu’une intuition critique. 

L’archeologie saura gre au nouveau commentaire de s'£tre inspire, pour fixer 
le sens de 1 expression mvsterieuse « cro'.yzlx too xoauo'j », de l’etude des reli- 
gions onentales, des mysteres et des eerits hermetiques, et de voir dans « ces 


elements eosmiques», non Ies differents prineipes mateneis des choses terrestres 
mais les esprits des prineipaux corps celestes, des astres et des spheres supe- 
neures. Paul dit les Juifs asservis aux « elements du monde >., non seulement 
parce que le cours des astres regie l’observance des sabbats, des neomenies 
des fates de saison, mais parce que les « princes de ce monde » ne constituent 
pas un corps a part des « anges » qui ont donne la Loi, les anges etant comp- 
tes parmi ces princes et ieur etant plus ou moms identifies. A ce point de vue 
les observances de culte se ressemblent, qu’elles soient juives ou paiennes • 
toutes sent regiees par les puissances astrates et l’Apotre peut dire aux 
Galates quits sont retombfis dans le culte des elements, en se soumettant aux 
observances legales. A propos de la ceiebre allegone d’Agar et de Sara types 
des deux Testaments, l’auteur expiique 1’ ’equivalence que le texte etablit entre 
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« Agar ou Agar Sara » et « la Jerusalem d’a present » par la gematria, sys- 
teme d’interpretation tres repandu chez les Juifs et dans les premieres commu- 
nautes chretiennes. II consistait a substituer un nom a un autre en totalisant 
les valeurs numeriques des lettres composant ces mots respectifs. Cette hvpo- 
these est bien preferable a tous les autres essais tentes, avant Grossmann, pour 
justifier rargumentation de ce passage. 

Si des resultats de detail on passe aux grands problemes plus en rapport 
avec le fond du livre, l'apport d’apergus nouveaux n’est pas moindre. Tout 
d’abord, dans la question des judai'sants, parlie tres importante de I’his- 
toire des origines chretiennes. Aucun ouvrage ne Ta traitee jusqu’ici 
avec plus de finesse d’analvse, de sang-froid et d’impartialite. Ii fallait, pour 
cela, tnanier avec dexterite ce document sincere, mais avant tout pas- 
sionn6 qu’est l’Epitre aux Galates. L’auteur v a pleinement reussi. II definit 
avec beaucoup de precision et de relief l'idee doctrinale du mouvement 
judeo-chretien, son but, ses tendances, ses principes, ses methodes de propa- 
gande, ses chefs dirigeants, et il en resulte parfois des clartes appreciates sur 
une des periodes les plus obscures de l’Eglise naissante. On n’avait guere 
plaide jusqu’ici les circonstances attenuantes pour les judai'sants, on ne suppo- 
sait mfime pas qu’ils eussent pu avoir des intentions droites ni meme une cer- 
taine dose de logique. Le rdle de Jacques comrne auteur principal de la propa- 
ganda judaisante n’avait pas ete non plus assez remarque et, par contre, on 
s'etait fortmepris sur celui de Pierre, dans la fameuse opposition entre Pauli - 
niens et Petriniens. Le « commentaire » remet tout en place, assignant A cha- 
cun des personnages en vue du christianisme primitif sa part de labeur et de 
merite, en meme temps que sa physionomie propre. C’est ainsi qu’apres avoir 
fixe, en quelques mots, 1’attitude h-kilante, mais toujours conciliatrice de Pierre, 
dans la question des observances legaies, il dessaisit Paul d’une partie de la 
gloire qu’on lui attribue generalement dans 1’evangelisation des pai'ens, comme 
s’il en avait eu l’initiative et la premiere direction, part qui revient plutAt aux 
missionnaireshelleno-chretiens cliasstis de Jerusalem parla persecution d' Etienne, 
et surtout a Barnabe, trop longtemps meconnu et comme eclipse par le rayon- 
nement de celui qui ne fut d’abord que son auxiliaire. Soumise a une critique 
inexorable, la figure de Paul perd un certain nouibre de traits sous lesquels la 
tradition se plaisait a le repr6senter : ce n’est plus le jeune rabbi etudiant aux 
pieds de Gamaliel, pers^cutant les Eglises de Judee, se rendant a Damas, avec 
mandat du grand-pretre de ramener captifs a Jerusalem les disciples du Christ, 
puis snbitement terrass6 par l’spparition du Christ glorieux et fait apOtre des 
gentils par appel divin, non par delegation humaine ou autorite d'homme quel- 
conque. Ces nombreuses modifications ne sont pas seulement la consequence 
d’une analyse plus clairvoyante de 1'Epitre aux Galates, mais elles derivent du 
caractere legendaire et artificiel que t’auteur prele aux Actes. On ne fait que 
signaler ici ces diverges retouches, sans demeler — ii v faudrait un examen appro- 
fondi de ce dernier iivre — ce qui parait fonde d'avee ce qui Test un peu moins. 
Suivant les tendances de ia critique moderne, en son etat actuel, Paul est plus 
hellenise qu’on ne le supposait autrefois, tant au point de vue de la Iangue que 
par rapport au fond des idees. On lui attribue, des sa jeunesse, telles vues ou 
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tels guuts qui ne s’harmonisent pas avee ce dit, en ses Epitres les plus 
authentiques, de son judaisme orthodoxe. N’est-ce pas legerernent forcer la note 
que de le croire influence, en son idee du Christ Sauveur, par ce qu'on racon- 
tait de certains dieux pa'iens, ou de le croire, meme avant sa conversion, peu 
favorable a limage d’un Messie national, ce qui etonnerait assez de la part 
d’un Pharisien? Si le grec de Paul est moms « hebraise » qu’on ne !e croyait, 
ce que semblent appuver des etudes plus approfondies sur la « koine » d’apres 
4s papyrus, il n’est pas aussi certain que, meme apres une longue pratique 
des milieux greco-romains. 1’Apdtre ait de beaucoup depasse les sentiments 
et les manieres de voirde ses anciens coreligionnaires de la Diaspora, al’egard 
de la civilisation hellenique. La fagon dont il juge le paganism? dans l’Epitre 
aux Domains et sa coiere iconoclaste a Athenes, en face des chefs -d’oeuvre de 
1’art grec, en sont des preuves sufflsantes. Sa « cote d’hellenisme », comme 
phi losophie et comme perfection litt^raire, ne s’eleve guere au-dessus de ce 
qu’on pouvait obtenir par la lecture habilueile des Septante et des livres sapien- 
tiaux. Au-dela, on est sur un terrain vague et tres mouvant. Qu'on prenne ces 
observations pour ce qu'elles veulent etre, c’est-a-dire des suggest'ons plutot 
que des critiques. En tout cas, elles ne diminuent en rien ia valeur d’un 
ouvrage qui, sans etre herissii ni barde de notes techniques ou de references, 
n’en jouira pas moms, aupres de ceux qui sont quelque peu au courant de 1’exe- 
gese, des qualites et des avantages des oeuvres qui svnthetisent, clariQent et 
meme perfectionnent les resultats de la science. 

C. Toussaint. 

Henri Omont. Myno'ide Mynas et ses missions en Orient. Paris, Klinck- 
sieck, 1916. In-4, 85 p. (extr. des Mem. de l' Acad, des Inscr., t. XL). — 
Constant; Minoide Mynas, dont le vrai nom etait Constant Minadi, naquit a 
Voltia, province de Salonique, le 15 fevrier 1798. Eleve du savant Athanase 
de Paros, il enseigna d’abord a Serres, puis a Salonique. A la suite de mas- 
sacres ordonnes par le pacha Youssouf, dans lesquels perit une partie de sa 
famille, Mynas quitta Salonique en 1819 et se rendit aParis. En 1822, le Consed 
royal de l’lnstruction publique 1’autorisa a ouvrir un cours de langue et de litte- 
rature grecque ancienne. De 1824 a 1828, il publia quelques ouvrages sur la 
langue grecque, apr6s quoi il sollicita, sans succes, la creation d’une chaire de 
grec ancien compare au grec moderne. En 1829,11 fut candidate la succession 
de Gail au College de France. En 1831, on le chargea, sous la direction de 
Hase, de rechercbes et de collations de manuscrits grecs a la Bibiiotheque. 
En 1840, Villemain. dpvenu ministre de 1’Intruetion publique, lui donna une 
mission pour explorer les bibhotbeques d'Orient; il recut une seconde mission 
en 1844 (1844-1845), une troisieme en 1850(1830-1855). Rentre en France en 
novemhre 1835, Mynas mourut a la maison Dubois le 30 deeembre 1859- il 
parait avoir et>‘ tres pauvre et naeme endette. 

Grace a des documents inedits, conserves a la Bibiiotheque et aux Archives 
M. Omont a pu reconstituer l’histoire detaillee des deux premieres missions de 
Mynas. Ou ne sait trop comment ni pourquoi Mynas fut autorise a conserver 
par devers lui les manuscrits les plus precieux qu’ii avait acquis en route, les 
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Fable* de Babnus, la Gymnashque de Punostrate, les PvIiji cetiques, Mynas 
elevait contre le ministre des reclamations ri’ordre financier qui ne paraissent 
pas avoir regu satisfaction. Quand Mynas maurut, il avait chez lui de nom- 
breux manuscrits qui devaient etre vendus le 14 mai i860; la veiile de la vente, 
le ministre de [’Instruction publique fit saisir ies »8 manuscrits portes au cata- 
logue. One transaction avec les creanciers de la succession en assura la pos- 
session a la Bibliotheque. Le Babrius avait ete vendu par Mynas au British 
Museum en 1857; le traite de la Gymnastique de Pnilostrate ne se retrouva 
qu’en 1898, chez le fils d’un des creanciers de Mynas. — M. Omont a publie des 
lettres de Mynas a Villemain (1840-1843), qui sont fort interessantes, et le 
rapport de Mynas insere au Moniteur du 5 janvier 1844; d a donne aussi la 
liste des manuscrits recueiliis par Mvnas, celie des manuscrits qu’il dit avoir 
acquis a ses frais en Asie, le catalogue des manuscrits qu’il conservait chez 
lui a Paris en 1859. Le memoire se termine par une table de concordance des 
numeros et cotes des manuscrits de Mynas avec leurs numeros actuels. 

On voudrait en savoir plus long sur cet homme singulier, typede Graeculus 
esurieris de la Renaissance, qui fut peut-etre mal recompense de ses labeurs. 
Voici les mentions que je trouve de lui dans le resume, du a Dubner, des me- 
rnoires de Hase ; elles impliquent l’existence d’enquetes relatives a Mynas, 
entre autres d’un rapport de Renan, qu'il y aurait lieu de recbercher. Aucun des 
faits vises par ces notes n’a ete mentionne par M. Omont. 

12 j uillet 1834. Pension de 100 francs attribute par Guizot a Mynas. 

4 septembre 1834. Mynas candidat a [une maitrise de conferences a] l’Ecole 
normale. 

30 janvier 1844. Mynas repart pour la Grece avec 500 francs par mois. 

6 aout 1855. Serveau, par ordre du ministre, conduit Hase =!; vr,v xxcoixlav 
vo-j 46 eo'j 1 2 Mr,voi5o'j Mr,va. Rapport du 12 septembre (sic; de Hase?). 

15 septembre 1855. Apogo; awt <f> Serveau el; tt,v xavoixlav -oO vpnrxxrxpiTO'j * 

Mr/, a . 

23 septembre 1855. ’E-'.crviXi.w ev uxo6ia-e'. -ou Mr,vx. 

9 octobre 1855. Rapport de Renan sur Mynas. 

12 octobre 1855 Apogo; el; ueuxtovTo; i che- le ministre) ev uitoOl-rei Mr,vx. 

26 octobre 1855, '0 Mr, vac ixxvf/xwv. 

20 novembre 1855. "Eopxuov el; ueui^owo; auv ru Daremberg iv C7to&f'<je: 
MyjvS. 

Que se passa-t-il done a Paris en 1855, alors qu’on attendait le retour de 
Mynas, parti pour sa troisieme mission en 1850? M. Omont nous 1’apprendra 
sans doute un jour. 

S. R. 

Bibliothbque de l'Ecole des Chartes. Mai-octobre I9i5, t. LXXV1, 
livraisons 3-5. — P. 331-404. H. Omont, Nouvelles acquisitions du departement 
des manuscrits de la Bibliotheque nationale pendant les annees 1913-1914 


1. Terme d'mjure bjzautiu, familier Hase 

2. Merne observation. 
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(suite et fin . Description d’environ deux cents mss., la plupart d’un interest 
assez mediocre, contenant surtout des melanges, copies et documents des trois 
derniers siecles. Tres peu de mss. sur velin et de chartes originales. Les 
pieces suivantes mtferesseront les lecteurs de cette Revue : 

22249. Pieces sur les monnaies frangaises. 

22251. Correspondances relatives au Garde-Meuble de la Couronne au 
xvm* siecle. 

22278, f. 551. « Description d’une plaque d’or portant une inscription en 
langue et caracteres grecs, du terns des Ptolemees, qui fut trouvee en 1818 
dans les mines de I’ancien Canopus, entre Rosette et Alexandrie, en Egypte ». 
II s’agit de la plaque du cabinet Thedenat-Duvent lauj. au British Museum , 
C. 1. Gr. 4694;. 

22282. Papiers du « Patriote Pailon » relatifs aux modeles de la Bastille 
qu’il envoys aux departements frangais et qu’on voit encore dans plusieurs 
musees de province. 

22297. « Notice sur un autel dedie au Soleil, a la Lune, a Isis »... par le 
faussaire languedocien Du Mege. 

22301, IT. 347-355. « Les eroix des cimetieres et des calvaires de l'arrondis- 
sement de Chiteau-Thierry » par Souliac-Boileau. 

22335, IT. 34-66. Relazione del’ Egitto del P. Fr. Giovanni Michele Vans- 
lebio » ta Ste imprimee a l'epoque). 

22335, IT. 83-97. « Relation de 1’ancienne vtlle de Thebes... telle que !’a vue 
M. Pierre-Laurent Pimia, ies l ,r et 2 janvier 1721 >> (en italieu et en frangais). 

22335, IT. 98-103. Abrege de la relation d’un voyage fait par le R. P. Sicard, 
superieur des Jesuites, dans la Haute-Egypte et jusqu'aux premieres cata- 
ractes du Nil. (Les lettres originales du P. Sicard ont paru dans les Letlres 
idifinntes'. 

Dans ce meme ms. (f. 94 et f. 110), deux pelites dissertations ambitieusement 
libellees a .-EgyptiactC hieroglyphic® nolce cum explications » et « Dissertation 
dans laquelle on fixe i’age de Beins roy de Tyr et l'epoque de la fondation de 
Carthage ». 

22336. Notes diverses d’epigraphie et de paleographie ; f. 67. Notice d'une 
ancienne charte sur papyrus ; f. 155. Temple de Diane a Desagne (Haut-Viva- 
rais) ; f. 159. Inscr. latine de Nantes ; f. 174. Inscr. decouvertes a Metz en 
1677 ; f. 228. Inscr. de Yentavon. — Epitaphes diverses du moyen Sge. 

Dans ie meme fascicule M. Omont (pp 467-471) publie d’apres un ms. 
Ashburnhara-Barrois (Bibl. nat.. n. a. fr. 20026, piece 43) un curieux « Inven- 
taire des livres, joyaux et ornements de Humbert II, Dauphin de Viennois 
Paris, 18 mai 1355 », ou sont decntes de precleux rehquaires, etc. en 
argent dore et emaille, 

S. de Ricci. 

A, Boiasier. La situation du Parudri lei rest, e. Geneve, Burkhardt 1916 
In-8, 26 p., avec carte (extiait du Globe). — Revue de quelques opinions 
emises sur ce problems insoluble ; Calvin, Huet, Delitzsch, Halevv, Noeldeke 
Haupt, Willcoeks. L.-W. King et Sayce pensent, avec Willcocks, que le 
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jardin d’Eden 6tait a la jonction primitive de PEuphrate et du Tigre. L’equi- 
valent hebreu de Gu-edin (territoire du dieu Lagash, mentionne dans la stele 
des Vautours) serait Gan-Eden. « L’on peut done se demander si la source du 
jahviste n’a pas garde une reminiscence d’un bocage, propriety reservee d’un 
dteu de Chaldee. » Le dernier paragraphe de cette etude, dont la composition 
n’est nullement rigoureuse, concerne le document Langdon ; Dilmun, lieu for- 
tune sur le golfe Persique, ou est transfere le N'oe babylonien, serait, d’apres 
M. Langdon, le Paradis. M. Boissier ne se prononce pas et avoue qu’il n’est pas 
competent pour contrdler les lectures de M. Langdon et les objections que lui 
a faites M. S. Daiches. — Je ne comprends pas ce qu’ecrit l’auteur (p. 15) : 
« five revele a Adam un mystere naturiste, mais c’est lui qui est le premier culti- 
vateur du ble. » Cette revelation faite par five rend songeur ; c’est done que le 
serpent l’avait renseignee ? Opinion ancienne, mais entachee d’heresie. 

S. R. 

F. Mooret. Le temple de Venus pres de Vend res. Beziers, B6nezech. 
1916. In-8, 72 p., avec 15 planches (extrait du Bulletin de la soeiete archeolo- 
gique de Beziers). — Dominique de Bonsi, coadjuteur et neveu de l'eveque 
de Beziers Jean de Bonsi, fit executer, en 1621, des fouilles au temple de 
Venus a Vendres ; ii parait y avoir decouvert un torse d’Eros en marbre 
blanc et un groupe en bronze d'Aphrodite avec firos, que M- Mouret a repro- 
duits d’apr&s d’anciens dessins. En 1628, Anne de Rulman fit lever un plan 
tres sommaire des ruines du temple; ce plan, conserve a la Bibliotbeque 
Nationale, a ete egalement reproduit par M. Mouret, qu’il en faut remercier. 
Voici la legende : « Les masures du temple de Venus, au bord de l’etang du 
bourg de Vendres, a une lieue sur Beziers, avec la voute de l’aqueduc qui 
portait l’eau dans les cuves du bain chaud, tiede et froid, qui paraissent 
encore avec le b&timent du corps de logis au-dessus du temple » (orthographe 
modernisee). De l’aqueduc il reste des vestiges qui ont ete ■ photographies 
avec soin. M. Mouret a deblaye ce qu’il croit etre les fondations du temple (pi. VI'; 
il est regrettable que le plan qu’il en a publie n’inspire pas pleine confiance et 
soit depart par des legendes comme celle-ci : « Logement de la Pythie et des 
vestales. » La description des ruines mdistinctes est qa et la d’une exuberante 
fantaisie. Parmi les objets qu’on y a recueillis, il y a un fragment de grand 
vase portant la marque retrograde Memoris (cf. Dechelette, Vases urnts, 1, 
p. 98). Une des monnaies appartient a la serie des Lonyostaletes qui, d’apres 
M. Mouret, avaient pour chef-lieu le port de Vendres. II aurait fallu donner 
une- photographie de 1’inscription grecque tres mutilee que M. Mouret a 
extraite de la rue de la Font-Vieille et ou i! croit lire, au debut, AOP, qui 
serait le nom de la ville ; une photographie eut £te plus utile que des commen- 
taires, d’ailleurs trop audacieux. 

S. R. 

Camille Enlart. Manuel d'archtologie frangaise depute les temps m&rovin- 
giens i usi/a'd la Renaissance. T. III. Le costume. Pans, Picard. 1916. In-t-, 
xxix-614 p.. avec 480 fig. — Livre tres bien fait, et, dans son genre, un bien- 
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lilt. I.'duteur, limit In .-.avoir t- st immense, salt y ]■ iiud i e la modestie ■ il avertit 
que oe gros vo'ume up dispenses dr re otirii m a Ouiclier.it, ni a Racinet, ni a 
Violet |e I ) iic, ni a Victnr liav ; mais ti-*n no idire d’erreurs accreditees out etc 
reetitiees par Ini d- l.ic.m deijnilive, et de n uivelles perspectives ouvertes aux 
ciierclieurs ijui, pour approfondir les Ires nomiireuses questions mdiquees 
plutot que traitees dans ees cinq cents pages, vuudraient proceder a des 
depouilletuents d’lnvenuires inedits et a des enquetes plus minutieuses sur les 
monuments. S’d est vrai que les teites litt-raires sont « vagues et tantaisistes a, 
il n’est pas mums certain qu'ils ont ete ecrits pour etre compris et, comtne 
le nit I'auteur : •< I n roman, un poeme, un sermon nous reuseignent sur 
/usage et sur roptnion qu'on en avait. » Pour l'autiquite grecque et romaine, 
ces depouillements out ete fails deputs longtemps; on ne peut compter que sur 
des monuments exhumes de fraiehe date pour eu eclairer !e lemoignage. Au 
cuntraire, quand il s’agit du moyen-4ge, les monuments qu'on peut esperer 
deeou\ur sunt en petit nuuihre, les touilles n'eii fournissaul guere; mais la ht- 
lerature est tellement vaste qu'tucun homme, fut-il |)u Cange, ne peut se flat- 
ter de la emiu. litre jam ns entiei emeut (fans compter qu’on v mourrait d’eunui, 
ear file e-t presque t< iiijoiu s in.-upiiie). — A 1’exemple de (Juieherat, M. En- 
lart a doime un expo-e hi-mri pie divise >-n p- nodes chronologiques ; il a traite, 
dans des cliapitres sepur-s, le v element proprement dit, la eoitlure, la enaus- 
sure et anties aceessoires, pins ,es costumes speciaux, nturgiques on civus, et 
I'equ pe'iient miiiia.re ' . A li tin du iivre, mi repertoire donne, avec les dates 
de-, perstmna.'es et des monuments rites, ia delimtiuii des pn-ces de costume, 
et, soil un precis de leur Instoire, so.t un renvoi aux pages -ju t ia contientient, 
Ce repertoire-m tex renfenne d-s details qui ne se triuvent pas dans ie corps 
dn Iivre et ne fait pas double emploi avec lui. 

Bibliographic, references, I'iustrations, tout te noigne d'un soin ineticuleux 
et de la prohite snentdi j.ie que taut d'antres ouvra.'e^ ie us autor.saient a 
atiendre de I auteur. 

S. R. 


1. Je ne mauve rien <oir l« costumes et rquipemeiits des rhasseress?*, ,p,; 
meriteraient nm etude - Panin les i j-truments ,<e travail, ]e erois qu il rut 
fiilu riler rel ii-n • W. de i.rav Birch et II. Jeuner, tV" drantn-i* and Uhinu- 
nn l >•,«, Londre?, 1 s 7 • ■ , ,pu pit un iudnt tree commote dps -rene- et details 
notes par les auteurs dans le tree t des manuscrits .a miniature' dn British 
Museum 
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In. Phogks verbaux des Seangf.s. 

Novembre. 

P. vn. Coggia. A Tebessa. 

CAELEsTi 2> AVG e> S A C R V M 
EX 2> PRAECEpTo N V . MINIS » 
COROXATVS ‘a AVG - N • ADIvT • TABVL • AX TaS ET 

arcvm a FvsdamenTis - coxsTiTviT • eT • 
AEDKM ORXAVlT ■ eT • AMPLlAVlT • L • A • 


It). Decembre. 

L. Poinssot. A Dougga. 
P. XVII. 

a • CAKCILIO • PAP 
f E S TIT V T I A X O 
f II. ■ Q. • CAECII.I 
HONORATIANI • E • V 
RESP • MVXICIPlI Tl 
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P. XIX. 

dec • splendidissimi nut 
nicipii th vggensis el 

SPLENDIDISSIMARVM 
COLON IARVM VTICENCIS 
ET VTWNENSIS 
I V L I OPiMVS IPF 

P. xxvi. Gsell ct Monceaux. A. 
S<Hif. 


D M S CUTIS 

HTC EGO INFLUX RECEPTVS TARTARA 
HORREA DIKA MIHI VIAP. VITAMQVE RES.US1 
NON LlCVIT FATOQVE MEO FILIOSQVL VIDIR 
CERNEREM INFEKNAS SEDES SVPEROSQ. REMISI 
PARCARVM ARBITRK) GENESIS VF.L LEGE TRIBVTA 
INFE5TIS QVERELLIS SVPERIS AC TRIST1BVS ARIS 
TVRA DF.DI MANIBVS SVPPLEX CREPITANTIA FLAMMIS 
QVOD NON EXAVD1TAS PRL'QES DISBVSQVE SVPEJNIS 
TE PRECOR HIS PRLCIBVS FATO CARISISSIME FKATER 
SI QVA MEA COMMEND AT A TIBI FII.IOSQVE REPLRTOS 
TRADAS VEFL' DEA PAVPKRIES OBNOXfA NON SIT 
MEMORIAM FAC1TOTE MIHI NF DERI 5 VS IX IMO 
TXFFRII AS PNTTAE SF.DF.S DF. SRIMINE PASSVS 
NOMINE DALMATIO SEMPER ■ MATVS AD OMNFS 
VAL DALMATIO F.XARCO FQV I Ii£w-> 
STABLLSIANORVM BATO SVO PARENTI 
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M. Monceaux lit : 

D(/Y) Mfanibits ) s(acrnm). 

Hie ego infelix receptus Tartara Ditis, 

Horrea dira mibi vine vitamqne remisi. 

Non limit fatoque nteo pliosqi.e vider[e ] ; 

5 Cernerem infernos sedes Superosq[u r] remisi 
Parcarum at bitrio genesis vel lege tributo 
Infeslis querellis sitperis ac trisiibus oris. 

Turn dedi manibus supblex cripitantia flammU. 
Quod non exauditas pte[c]es d[e]abusqne supernis. 
10 Te precor hts precibus Bate carisdme f rater : 

Si quo mea commendata tibi pliosque repertos 
Trodiis vejisl dea pauperies obnoxia non sit. 
Memoriatn facitote mibi. ne derisiis in wu> 

Inf ii nas intro sedes de ct inane passns 
15 Nomine Dalmatic semper [ajnatits ah omnes. 

Val. Dalmatic exat co equitum 
Slablesianorum Bate suo parent! 


h>. njto. 

P. too et fetuv Ballu. Inscrip- 
tions trouveesen Algdrie en iyi j. 

P. ii3 et suiv. inscriptions de 
La m lies e. 

9) 

I • O ■ M ■ 

DOUCHENO • PRO • SAL Ute 

10 ) PROVIDENTIS 

si mo et wamm, 

O R B E S V O 
RF.DDITA LIBER 

tate trivm 
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Autre copie qui nous a ele re- 
mise ulterieuiement. 

11 
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S K M D ET C V M 
ORBE SVD REDO 
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FI CI.AVDIOX1I 
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Irinae . Ct'. C./.L, Ylll. >-■>> ; , 
ineme texte avtc les noins <ie FI. i 
Val. Constantinus. 

i 

P. nSetsuiv. Inscriptions de ! 
Djemila (revues par nous sur des r 
estampages ou )es originaux). Pro- 
venance : la place du Capitole. 

i 

12 i 

GENIO ft SEN AT V S ft CVICV 
I. 1 T A X O R ft S A C R V M 
L ■ FLAV1VS ' L ■ FIL - PAPIRIA 


CELS VS ft AED ft PRAEF ft PRO 
II ft VIR ft II ft VIRV ft PRAEF ft 
PRO Q.ll ft A V G V R ft M AGIST 
A V G V R V M • O B ft H O 
X O R E M ft A V G V R A T V S 
EX ft STATVIS IS TRIBVS ft QVAS 
EX ft HS - xx! ft SVPER ft LEG1T1MA 
PROMISIT ft AMPLIATA ft PEC 
FECIT ft ET ■ BASiBVS ft ADIECTIS 
P O S V I T ft IDEMQ ■ DEDICAV 1 

P. 12 F Nos complements. 


13 J c. iulio c. fil. papir. »ik ximo e q. v o p v 

blico exornato a b Imp • m ■ avrelio 

anUnino aug. et l. avrelio vero 
aug. C. iltli CRESCENTIS DIDI 

crescmtiani fl. perp. v col filio p nae 
Iti XEPOTI Q I V/L I 

tiURJ'DOTALIS PRO V IN 

ciae ajricae /uthepoti ex testa 
menlo iuliae totneliae c • m • f • 
sot oris ei vs 


P. 125. 

L (j : c(larissimae) m(ernoriae) f(eminae) 

D I V O M • ANTONI 


NO 


PIO 


v&m>m 


S T A T It A M Q. V A M M • I V L I V S 
ROGATVS • P • FL • P - P • NOMINE 
a • IVLI SILVAN] • FR ■ SVI PROC 
A V G G OB HONOR • PON • EIVS EX 
SS nil • N PROMISER • ADIECTIS • A SE 
oS III - N ■ POSVIT ■ DEDICAVIT Q. 


L. i. Divo M. Anlonmo Pio | ,pntn Imp. Cues L. Aeli Aureli 
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Commodi Pd Felicis Aug. Sarm. flyamen) p(er)p[etuui). 

Germ, max Britann. p. p. stn- 

t[u nm quam , etc. L. 7 p(ontifex) P- 127. 

15 ) r O R T V N A U R E D V C I 

2) A V G G Ct 

IMP 0 CAES t> L £ SEPTIMlI 
SEVER I 2 > PlI • PERTINACIS 
ARABICI 2> ADI A BEN IC I • PA 
R T1 C I P ■ P • PONT • MAX - TRIB ■ POT 

xiii Imp . xi • cos- 111 • procos • et 

IMP • CAES • M • A V R E L I ANTONI}? 
PlI • EELICIS ■ TRIB • POT • VIII • COS • II 
PROCOS |p A R T • MAX • BRIT • M A X I M l| 
IgKRM • MAX PONT ■ MAX ■ P • p| • D • D ■ P • P • 


Date : 2o5 aprfes J -G. Les lignes ! Cesar Geta. 
10 et ii contenaient les noms du i P. 128. 


16) G E N I O POP U 1 i C V I 

CVLITANOR S A C r V M 
L. ■ FLAVIVS • L • FIL • PAP1R • Ctj/sVS 
AED • PRAEF - PRO II VIR Huk 
PRAEP ■ PRO aa AVGVfi MAG 
a II G V R U M t> OB HON O R E 1/1 
augur a tvs ex statvis t r / 
bus q u as ex hs xxi svpfr 
legitim a p r 0 m 1 s i t a m p l i 
ala ■ pec ■ /ecit • et • basibvs • kd 
i eel is posy it idemq • dedh 


P. 129. 

) P1ETATI 

IMP • CAES ■ T • AELI 
HADRIAN I • AN 
TONINI • AVG 
PII • TRIB • POT • XX 
COS IIII • P • P • 
D • D • P . P • 

Date : tb- de J.-C. 


Idem. 

18 ) 

DOMITORI • HOS 
T I V M • V I C T O R I O S I S 
SIMO • PRINCIPI • NOSTRO 
AVREL ■ VALERIO • MAXI 
M1ANO ' AVG • FL - FLA 
VIANVS • V • P ■ P • P • NVM 
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EX • CORNICVL • PRAEFF 
PRAETT • EE • MM • VV ■ DE 
V O T V S N V M I X I 
El V S 

L. 6 . : v[ir) p(erfectissimus 
p(raeses)p(rovinciae ); I. - : ex cor - 
nicul(ario) praefiectorum) prae- 
t(prio ) em(inentissimorum) vliro- 
rum). 

P. i33. 

19) 

IOVI 

OPTIMO MAXI 
MOCONSERWTOk 
A CP ROTECT ORI 
IMP > C A E S A R I S • M • A V 
RELI ■ SEVERI ■ AN TON IN I 
PII • FELICIS • AVG • PARTHiCI 
MAXIMI • BRITNNICI ■ MAXI 
MI • PONTIFICIS • MAXIMI • 
TRIBVNICIAE POTESTATIS 

xviiii • cos ■ mi ■ imp -iiT-p-p- 

PROCOS D • D • RESP 
FECIT 

Annee 2 15. 

Idem. 

20 ) 

AETERNO PRINCIPI ET 
VBIQVE PEREN 
N I M A I E S T A T E I M P E 
RANTI • D • N • FL • CLAVDI 
O IVLIANO VICTORI 
SEMPER ■ AVGVSTO 

21 ) 

dd nn mas 
et m. atir. ualerio 
ft. flauianus 
praett . 


SPLENDIDISSIMVS OR ■ 

DO • COL B CVICVLITA 

N O R V M D E V O T V S N V 

MINI MAIESTATIQ • EIVS 
Mars. 

P. lx. Merlin. A Thuburbo ilajus. 

20 bis ) 

[Beatissimo saeculo d d.] n n. 
C'onstanti Pit Felicvs maxim]i 
[et inuiclissimi August 1 et Ia- 
li[ani no)bil[issimi~ C ae[saris pro]- 
co ns'ulatu Clo' di H]ermogenian[i 
u. c. p]roc. [p. A et le]gatione 
Crepe]rei Optatiani u. c. leg. 
Karthag. [f ] hernias [ aes tiuales 
pos't annfos solidos] octo i[n]tra 
septimum mensem a[d'iectis om- 
nibus perfectisq ue ] cuncti s qu\i- 
bus lauacra ind'i~ gebant Ann[i]us 
A'amptoivius flam. [p. p. iuris 
consultus magister st[udiorum ] 
cur. reip. cum Thub'ur]bi l]anae 
[u]r 6 i's ordine amplissim[o cjunc- 
t[a que eius plebe ~per]fecit exco- 
liat dedicauit. 

P. xv. Toutain. Observations 
sur une inscription d’AIn-Melouk 

[Ann. epigr.. 1913, n° 226). 

Id. 1916. 

Proces-verbaux des Seances. 

Janvier. 

P xix et suiv. Cagnat. A Lam- 
bese. Copies revues depuis sur des 
eslampages. 

P. xix. 

c ual diocletiano 
a v G G 
PRAEFF 
EORVM 


nis et Jortiss imis impp 

maxjmiano 1 n v i c t 1 s 
«• p- p. P- n. EX CORNICVL A ko 
eemm mu deuotus nvmin 1 maiestaJ'q. 
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Cf. plus haut, ii° 18. 

P. xx, 

22 ) 

U I C T o r I A E 

A V G S A C R 

M • V I R R I V S 

D I A D V M E X V S 
C V R I A E HADRIAN A E 

_/elicI veteran |leg iii [ avg 

OB HONOR FLAM PERPET 

Q. VOD IN SE ABSENTEV. 
CONTVLERVNT S • P • F 
I D E M Q D E D I C 

Bulletin trimesthiel de la So- 

CIETE DE GEOGRAPHIE D’ORAN, 
Hjl6. 

P. 6i et suiv. Carton. Les fa- 


briques de lampes dans l'ancienne 
Afrique. Liste des marques de 
potiers qu’on peut supposer afri- 
caines. 

Bullettino della Commissions 
arciieologica comunale di Ro- 
ma. I(jl4- 

P. 317 et suiv. Fornari. Re- 
marques sur le fragment des Ar- 
vales ( Anneeep ., 1910, II, 1- et 
suiv.). 

P. 3 u 2 et suiv. Cantareili. Sup- 
plement aux fastes des prefets de 
la ville de Rome. 

P. 4 o 6 . Schneider-Graziosi. Au 
Transtevere. 


23 

<mmm avg • n • et • castrorvm • 

VS • AC SVPERFICIIS PERMISSV • KALATORVM PONTIFICVM 

apro et waximo • cos ■ a solo • coeptvm • f.xornavit • dedicavitqae • cvm 
TA ■ CONIVGE • SVA • ITEMQVE • FIL1S • TVNC • CONSTITVERAT 


Date : 207 ap. J.-C. Dedieace a 
Julia Domna [mater ’ Aug. n. et 
eastrorum. 


Bulletin de corresp^ndance 
hellenique, 191 -+- 
P, 35 1 et suiv. Graindor. In- 
scriptions altiquesd’epoque irnpe- 
riale. 


24 ) 


x j-zv. ? x-zcx -palANON 

a: f ’.xvcv jEBAITON cXYMTTION 
r, p.s-;c-OMI THZ TTa^AArONlAI 
r.z\j.-r,i OnOAlI i’.a TTPEIBEY 
zt.ri OY TOY AE /-Al 

osonponin'c; 

KA ATT'./.;j 


Base dediee a propos de la con- | pieiou. Gf. Yaglieri dans le Uiz. 
aecratiou solennelle de l'Olym- | epigr. de De Ruggiero, III, p. 616. 
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P- •'>()"■ 

25 ) 

ATTOKPATOPA 
A A P I A N ON 
O A T M n I O N 
TON OIKI2THN 
K A I ETEPTETHN 
ATTO A AHN I A T A i 
Ol KATA KTPHNHN 
A A NO OT I O Y 
pjY^Oj 
M6me observation. 

Le reste interesse plus l’histoire 
d’Athenes que les antiquites ro- 
maines. 

Bulletin de la Society archeo- 
LOG1QUE HE SoUSSE, 1 9 l 1- 1 9 l 3 . 

P. 65 et suiv. D r Carton. Mar- 
ques (au nombre de 107) relevees 
sur des fragments de poterie, for- 
mant un amas considerable au sud 
de la Kasbah de Sousse, qui pa- 
raissent provenir d’un amoncel- 
lement d’immondices antiques 
Important pour l’histoire du com- 
merce local. 

P. 128 et suiv. Leynaud. Mo- 
saiques tombales de Sousse. 

Bulletin de la Societe des Anti- 
quai res de France, <91 5. 

P. 107- 1 ij. Heron de Villefosse. 
Sur la grande inscription de Ne- 
ris, en deux exemplaires (6’. 1 . L., 
XIII, n 0! i3;G et 1.377, et frag- 
ments sous les n 0 ' 1^79 n-o et 
i,38o a-n) ; ameliorations a la lec- 
ture du texte. 


P. 141-1 id. J. Toutain. Sur I’o- 
racle d’Apollon a Claros [C. I. L , 
III, n° 2880 ; VII, n° 633 ; VIII 
n " 835 1 ; Inscr. gr. ad res rom. 
peit., I, n° 767). 

P. io2- 1 56. E. Michon. Sur les 
inscriptions de navicularii afri- 
cains deeouvertes recemment a 
Ostie, reproduites ici d’aores les 
Noth, drgte Scavi de 1912-1914. 

P. 186-190. Esperandieu et He- 
ron de Villefosse. Inscriptions de- 
eouvertes en mai 1914 pres de 
Feyen, entre Treves et Conz. 

P. 188. 

26 ) 

IN H D D 
DEO IXTARABO 
BITTIVS BkNIGXI 
VS ACCEPTVS RES 
TITVIT 

L. 1 : in h(onurem ) d.omus) d(i- 

vinae). 

Ibid. 

27 ) 

IN H • D • D - MART 
ET A N C A M N At 
C ■ S h ROTINIVS 
1VSTVS • EX • VOTO 
POSVIT 

Ancamna, divinite jusqu’a pre- 
sent inconnue. 

L. 1 : Marti. 

P. 189. 

29 ■ L E N O MARTI 

ET AKCAMXAE 
OPTATIVS 
VERVS DEVAS 
EX VOTO 
POSVIT 
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L. 4 : Uevns doit prubiblement 
se lire, comme dans une inscrip- 
tion de Worms Deva{ti)s, nom de 
lien designant Chester en Bre- 
tagne (Deva). 

P. 196 et suiv. R. Cagnat. A Dje- 
mila. 

29 ) 

Sur la face 

MARTI A V G I t 
» SACR & 

PRO S A L V T E D D (/ 

N N B A V G G « & 

c a egrilivs it 

FVSCIANVS 

& B B F & SVBATI AN I 
PROCVLI & LEG 
A V G G G PR fc PR® 

COS Z> DESIG ® 
ADIVTOR t PRIN 
CIPIS 2> PRAETORI 
SCRIBATV B HORATI 
VIATORIS 2> ET DIDI ® 
APRILIS a 
Sur le cute gauche 
e> POSITA tt> 

PR 6 NON t> APR 
FAVSTINO • ET 
RVFINO ■ COS i 

An 2io. 

Fixe a 1 ’annee 210-211 le gou- 
Vernement de Cominius Cassia. 
nus. 

L. 7: fj(enp)f irinrius). - -L. i> : 
srribatu, ecrit par les sums de. . 
Dale : nones d’a\nl 210. Stibatia 
nus Proculos a ete legat en 208 


209 et en 209-210; Cominius Cas- 
sianus en 210-21 1. 

P. 23 o- 238 . E. Chenon. Sur 
l’inscription trouvee au debut du 
xvii' siecle en double exernplaire 
a Levroux et a Maubranches, en 
l’honneur du dieu Cososus (C . 1 . 
L , XIII, n° 1 353 9. Parait etre 
fau*se. 

P. 238-240. R. Cagnat A pro- 
pos d’A. Julius Piso, legat de Nu- 
midie de 1 7 5 a 178 (Ann. epitjr., 
1911, n" io 3 ). Nouvelles inscrip- 
tions provenant, comme la prece- 
dente, d’EI-Outaia, pres de Lam- 
bese. 

P. 240. R. Cagnat. A Djemila. 

3 °) i u 1 i a e p i 

sOKISAE 
C P A I V L I 
P O M P I L I 
P I S O N l S 
L A E V I L L 1 
LEG AVG 
PR PR - COS 
DESIG PA 
T R O N I COL 
FILIAE 

D D P P 

L. 3 : c(larissimne) p(uellae). 

31 ) A 1 v L I O 

CELSO C P • 

A I V L I POM 
P I L I PISO 
N 1 S L E V I L L 
LEG AVG PR 
PR COS D K 
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S I G N A T I 
PATRON I 
COL FI L I O 
D D P P 

L 2 : c(lar-issimo) p(ueru). 

Cf. Ann. epigr., lyii, n° to3. 


COMPTES-RENDUS DE l’ACADEMIE 

des Inscriptions et Belles- 
Lettres, 191 3. 

P. 3i6 et suiv. H. Cagnat. A 
Djeiuila, dans uue rue. 

P. 3i6. 


32 ) C COSINIO L ■ F • ARN • MAXIMO AED a 

PRAET I D II VIRO a a PONT IN QVIN 
QVE DECVRIAS ADLECTO BIGAM Q.V A M EX 
POST VLAN TE POPVLO SANCTISSIMVS ORDO 
CVICVLITAXORVM El POS'ENDAM CEXSV 
ERAT TITVLO COXTENTVS REMIS1T ET SVA 
P P IDEMQVE DEDICAV1T P P 


P. 317 . Au marche. 

33) 

C • COSINIO LF ARN 
MAXIMO AED Q. P R A E F 
I VR D II V I R Q Q PON 
T IF I C I IN QVINUVE DE 
CVRIAS ADLECTO STA 
TVAM Q. V A M EXPoS 
TVLANTE poPVLO 


SANCTISSIMVS OR 
Do CVICVLITANoR 
El POSESDAM C E N 
SVERAT • TITVLO • C°SEN 
TVS R E M I S I T • E T SVA 
P E C V N I A P O S V I T 
I D E M Q • D E D I C A V I T 
D D 


P. 3i8. Meme provenance. 

34) L COSISIO L F ARN P R I M O 

AED O. II VIR Q. Q. PON F P PRAEF • II VIR 

Imp t a e l 1 hadrian' a n t o n* a v g sic 

PlI P P DEC COL IVLIAE COXCORdI 
KARTHAGIx's AED A V G V it fc Q.vF 
aVE D E C V R ADLECTO C V I C V M 
POPVLVS ET ORDO SANCTlSSIMVS 
C V I C V L OB MVXlFlCE?! AM STA 
TVAM DECREVISSET C • COSIN'VS 
M A X I M V S F R A T E R T I 

T V L I H O N O R E C » N T E N T V S 

S V A P E C V N I A P o S V I T 

IDEMQVE DED1CAVIT 


D 


D 
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L. i : aedlili), q(uaeston) 11 in- | f(tamini) p(erpetuo) 
r(o) q[uin)q[uennali ) pon(tifici) | P. 320. Meme provenance. 


35 ; l. c o s i n i v s l f a r n primus pont 

ft. p.p. taxaTIS OB HONOREM FL P p 
ts xxx in. n. otacellvwj a Funoamentis 
multiplier a pecvnia fecit idem 
q. dedicauir cvrante c ■ cosinio 


maxiMO 

P. 321. Idem. 

36) a) l 

b) QVINQ. 

c) T F 

d) ELLVM 

e ) CVM 2) COLV 
J ) MKTS ET 

g) t> STATVI 
b ) S t> ET PONT 
i) derario 
/) ET THOL 
k ) a\’OD 8) PR 
/) O HOK 

nt) IORE » FL a P 


FfATRE 

n) fs xxx 

o) M t> N • TAX/ 

p) VVER A 

q ) T MVLTIPLIC 

r) ata i 

S') N1A * A F\ 

t) /NDAM 

u) ENTIS F 
1’) ECIT 

x) IDEM Q. 

)• ) DEDICA 
X1MO 

P * E :v) FRATRI 


L. [Cosinius L. f. Am. Primus 
aed. q. // vir] quinq. [pon t. f[l. 
p. p. mac]ellum cum columnis et 
statuis et ponderario et thol[o] 
quod pro honore fl(amonii) p[er)- 
p(etui) e[x IS XXX m. n. taxave- 
rat multiplicata p ecu.nia a fun- 
damentis fecit idemq(ue) dedi- 
ca[vit, curante C. Cosinio ila xi- 
mo fratr e ]. 

P. 3a3. Idem. 

37) M E R C V R I O 
A V G S A C R 
L COSIK1V5 
L • F . ARX • PRI 
MVS • FL P P 
P O S V I T 

V* SERIK, T. IV 


P. 325 et suiv. L. Poinssot. A 
Thuburba Majus. 

P. 326. 

38; 


LIBERO AVG 

SACRVM 0 

PRO SALvTe IMP • CAES ■ 



/abivs vicTor ■ sesTianvs. 

~/r2WPRAE • 1VR • DIC • SACtR 

dos WZMcs E n i mvntcipI sv» 

k 1 1Sk/‘S/jL'sis.ss*,s s / ss/ X t?,/,/ S/P / fc/i' ///J.M O R * S * 

nomine 

14 
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GENIO MVNICIPI 
A V G SACK 

EX TESTA MEN TO CVM«CAM 

pani>legem^*»> leg xiu ge 

Q.VI GENIO MVNICIPI Sill IS V LEGAVIT 


>LEG lit 


’S/LEG III AVG 

QYI 


s a t u r NO v AVG ' SACRVM 

eT FAVSTVS • LVPVS • DAPHNI F SACERDOTES GENlI CIvT 
CVM VO^^^fATDRA • ET ■ OMNIBVS ■ ORXAMENTIS • S • P • F • IDEMQ. • DEDIC -D-d 


P. dga. Heron de Villefosse. 
Rouzaud. A Narbonne. 


41 ) 

M F A B I O 
M ■ M • M • L • GVlffir 
MERCATOR; 

dtbensi 


L. 2. Trium Marcorum l(iberto 
G...\ I. 4. [Cor? jdu 6 ens;. 

P. 096. L. Chatelain. A Volu- 
bilis (Maroc). 


M » VAL BOSTARIS 
F » GAL 0 SEVERO 
A E D S V F E T I IT V R 
IN MVNICIPIO S VO 
FLAMINI PRIMO 


PRAEF • AVXILIOR ■ ADVERSVS AEDEMO 
NEM OPPRESSVM BELLO 
HVIC ORDO MVNICIPlI VOLVB OB ME 
RITA ERGA REM PVB • ET LEGATIO 
NEM BENE GESTAM QV A AB DIVO 
CLAVDIO CIVITATEM RO 

MAN AM ET CONVBIVM CVM PE RE 
GRINIS MVLIERIBVS IMMVNIT AEM 
ANNOR IS X IS INCOLAS BONA CIVIVM BEL 
LO INTERFECTOR VM QVORVM HERE 
DES NON EXTABANT SVIS IMPETRA 
VIT 

FABIA BIRA IZELTAE F VXJR INDVLGL 
NTSSIMO VIRO HONORE VSA 1MPENSAM 
REMISIT 

ET • D • S ■ P • D • D OIC 
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M. VaUerio 1 , Bostans f(iho], 
Gal(eria tribu), Severo, aed(ili), 
suf'eti, duumvir(o), flamini prirno 
in municipio suo , praef(ecto) 
auxilior(um) adversus Aedemo- 
nem oppressum bello. Hide ordo 
municipii Volub(ilitanorum), ob 
merita erga rem pub[licam) et le- 
go lion ern bene gestam, qua ab di- 
vo Claudio civztatem romanam et 
conubium cum peregrinis mulieri- 
bus, immunitatem annorlum) (de- 
cern) incol(i)s, bona civium bello 
interfectorum quorum hei'edes non 
extabant suis impetravit. 

Fabia Bira,Izeltae f(ilia),uxor, 
indulgentissimo viro, honore usa. 
impensarn remisit et d(e) s(ua) 
p(ecunia) d(edit) d(e)dic(avit). 

P. 3g8. 

43 ) F A B I A E • B I R A E • 

I Z E L T A E • F 
FLAMINICAE 
P R I M A E IN MVNI 
5CIPIO VOLVB 
ERGA SVOS P I S S I 
MAE ET B E T. M E it 
TAE • M • VAL ■ SEVE 
RI • LIB • ANTIOCHVS 
10 D-S-P-D-D D 

Idem. 

f ab i a e bir,, 
i Z E L T A E F 
F L A M I N I C A 
PRIME IN M \N ? 

5CIPIO V O L V 
BIL CRISP VS 
ET CAECILIANVS 


ET ROGATVS CRIS 
PI F AM1TAE IN 
10 DVLGENTISSI 

MAE D S P 
DEDER 

Notizie degli Sc a vi di Antichita, 
1915 (XII). 

P. 38 et suiv. Inscriptions de 
Rome. 

P. 38. Provient du sanctuaire 
syriaque du Janicule. 

45) E v f r o s Y 
NVS • POSVIT 
DONVM DEO 
ARA ET DEV 

M 

P. 39 . n° 2 . Au Testaccio. 

46) 

Face. 

PRO • SALVTE • ET • VICTO 
RIA • ET • REDITV 
IMP ■ L • SEPTIMI • SEVE 
RI • PERT • ET • M • AVREL 
ANTONI • A V G G 
et getae nobilissimi cats 

CotA gauche. 
DEDICATVM 
KAL • IANVAR 
TI ■ CLAVDIO 
SEVERO • ET 
C ■ AVFIDIO 
VI C T O R I 
NO • COS 

Date : i cr janvier 200 
P. 3 9 . n° 3. 
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47) 

D • M ■ S 

C • M A S L I O • C ■ F 
P V B L C A S S 1 A N O 
VERONA ■ FACT VS 
MILES ■ PER F V R I V M 
VICTORINVM E T 
CORN ELI V M • REPEN 
T I N V M • PR • P R 
IN • COH • II • PR • 7 • PLACIDI 
IIII • K • AVG • L • AELIANO 
ET • PASTORE ■ COS • MIL 
ANN • III • D • II • DEC • PR 
K ■ MART • IMP • L • AVRE 
LIO - VERO • AVG • III 
ET ■ VMIDIO • Q V A 
DR A TO • COS • VI X ■ ANN * 
XXI • D • II ' C • SAVFE I VS 
FELIX • MIL • COH ■ II • PR 
7 • S E V E R I N I • CON 

TVBERNALI . B • M • 
FECIT 


SEX • 

BLESEKV 

S L : 

CON 

C H O R T 

A L 1 

P. 41 , 

n ° 7- 


49) 



L ■ 

AVRELIO • 

L • F 

I V L 

I A D I G N O 

A N 

PHIPOLI • MIL • 

COH 

V • 

PR ■ 7 • OC 

TA VI 

M IL 

• ANN • V 

■ VIX 

ANN • XXV • 

FEC 

L • 

A V R E L I V S 

• D I 

ONTSIANVS • 

M I L 

COH 

• I • PR • 7 • 

VALE 

R I ■ 

HERES ■ F 

• C ■ 


Amphipolis, de Macedoine, peut 
difficilement avoir ete une colonia 
Julia, puisque sous l’Empire elle 
irappe encore des monnaies a le- 
gends grecque. 11 parait, d’apres 
M. Paribeni, y avoir ignorance du 
redacteur de l’inscription. 


Furius Victorinus et Cornelius 
Repentinus furent nommes prefets 
du pretoire par Antonin le Pieux, 
au plus tard en 161. Dates consu- 
laires mentionnees dans ce texte : 
i63 et 167. 

P. 4°, n° d. 

48) 

D • M 

P . aVINTIO ■ a ■ F ■ N I 
GRINO • MEDIOL 
MISSO A CAVSIS 
EX • COH • V • PR • 7 PRISCI 
P • H 

C • V I R I V S • C A T V l. I N V S 
ET 


P. 42, n° 10. 

50) 

M ■ CA RACALLIO • M 
F • NEM • LVPO • BO 
NONIA • MIL • COH 
IX • PR • 7 • VARI • MIL 
ANN ■ IIII • VIX • ANN 
XXII • EX • TESTAM 
FEC ■ T • ARRIVS 
APER HERES 

L. 2 : Corr : [L]em{onia). 

P. 4i, n“ i2. 

51) 

C • VELIO • C - F • POL • FAVEN 
T I N O - F A V E N T I A • MIL 
| COH - IX - PR • 7 ■ MONTANI 
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MIL ' ANN • VII • VIX ANN i 

I 

XXVI • CASPO • IVSTVS 
TB • TRIB • COH • IX ' PR 
TIRO N I • ET • MVSICIPI 
T • CAVTV S • P ■ F 

L. 5 : Caspo^ius?); 1. 6 b(ene)- 
f(iciarius); 1.8: t(estamenti)cautu. 

P. 43, n° t5. 

52) 

D • M 

L ■ T ARCVNI VS • H E 
RACLIANVS ■ M ■ CL • PR 
MIS • I 1 1 I • DACICO • N 
SARDVS • B ■ AN • LX • M 
AN • XXX • HE • B - M • F 

L. a : m[iles) cl(assis ) pr(aeto- 
riae) Mis{enatium) quadriere Da- 
cico, n{atione) Sardus, b'.ixit) 
an(nis) LX rn(ilitavit). 


P. 44, n° 17 . 

53) 

D • M 

SATVRNINAE • SABINAE • AVG 
VIX ■ AN • XX • MENS ■ II • L ■ VIBIVS 
CERDO ■ F1L1AE • B • M • FECIT 

Saturninae, ( servae ) Sabina* 
Auq(ustae). 

P. 44- n" 18 . 

54) 

P ■ VATINIVS • P • F • ANI • FIRMVS 
PACILIA ■ T • L • LAIS • TOSILLARIA 
Tosillaria, mot inconnu. 

P. 44. n“ 20 . 

55) 

CORINTHO • SOCIORV 
XXXX • GALLIAE 
DONATA • CONIVGI • SVO 
BENEMERENTI • FECIT 
P. 45, n° 21 . 


56) Virginis hoc titulo nomen non debuit esse 

Quae cunctos artes perbibit et cecidit. 

Nunc lanuaria laces annos ter quinque sepulta ; 
Eripiiit miseras inuida ftamtna preces. 

In te certabat species formata pudore 
Et stndium nitens ad maiora bona ; 

Si non fatorum praespostera iura juissent 
Mater in hoc titulo debuit ante legi 


P. 4g, n° 43. 

57) THERMITARION 
ALEXANDRIN 
VIX • ANN • XXIII 

P. 49 . n ° 44- 

58) ANTIGONAE » ET 
ADRIADNAE SORORVM 
DVLCISS I M A RVM 


P. 49- n ° 45. 

59) M • TESENTIO 
CARPO • TR • PAL 
IVLIA Q.VARTA 
CONIVGI • BENEMERENTI 
FECIT SVO 

P. 64 et sniv. G. Mancini. In- 
scriptions funeraires de Rome. 
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L. 2 : tr(ibu) Pal[atina). 

P. i3g. Barnabei. A Saletto di 
Montagnana. 

60) d E c v R I A 
a ■ A R R V X T I 
S V R A I • C V R • 
a • ARRVXTIO 
C ■ S A BELLO 
PIG ■ T • ARRIO 
SVM • H • XCIIX 
IN • SING • HOM 
OP • P ■ XLIII • S • 

P • oo III CC X I V 

L. 3 : Cur(atoribus) ; 1. 6 : pi- 
g(neratore); 1. 7 : sum(ma) h(omi- 
num) LXXXXVIU, in sing(ulos) 
hom(ines ) op tens) p(edes) XLIII 
s(umma ) p(edum ) 00 loo CCX1V. 

Se rapporte aux travaux d’endi- 
guement de 1’Adige, executes pres 
de l’ancienne Ateste, apres la ba- 
taille d’Actium ; ces travaux furent 


I' oeuvre .ie.s veterans qui y avaient 
ete envoyes comme colons. 

Ce texte permet d’expliquer 
une inscription [C. /. L., V, 26o3) 
provenant d’Ateste et jusqu’ici 
mal lue : 

61) D I I C • C L O D 
I A X A • C V 
R ■ a • N All 
VIO • L ■ S1I I 
O • PIG ■ C ■ A 
N T II S T I 
OSH 

X X X X V I I I 
IN ' SING * 

H - P • XXVII 
S O P P 
CO CC C C C 
XCVIII 

G’est un document de la m6me 
serie. 

P. i45. Alfonsi. A Este. 

% 


62) GEN IO • AVG • COLL 

rVBENIO • C • F • ROM • LA 
VB ■ C • RVBENIVS • C ■ F • PA 


M6me provenance. 

63; 

a • M A G I O ■ Q. ■ F 
ROM ■ MACRO 
EX • PR • SPEC V LA 
MVTTIA • L ■ F • PRISCA 
VXOR VIVA 

64) 

a ) Face 

TI • CLAVDIVS • A 


ME 

POS VIT SI BI 
ET • SVIS 

L. 3 ; ex pr{aetorio) specula- 
tor). 

P. 159. G. Cultrera. A Fiano 
Romano. Sarcophage qui porte 
trois inscriptions ; 


V G ■ L • P A R D A L A S 


APOLLINIS PARASITVS 
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EGO • SVM ■ BENE • TIBI • SIT • QVI • ME • LEGIS ■ ET ■ TIBI 
APOLAVSTI • MAIORIS • CONDISCIPVLVS • APOLAVSTI ■ 1 VNIORIS • DOCTOR 
fc) TI • CLAVDIVS • PARDALAS - AVG ■ L £5 
APOLLINIS • PARASITVS ■ AEGO-SVM 
BENE • TIBI ■ SIT • Q.VI • ME • LEGERIS 
c) Q. V I S a V A E • ME • VEXSAVERIT 

QVISQ.VAE ' MEO • CORPORI • MAN VS • IN TVLERIT 
aVAR TANAS • DABO • EX • VISO • MAGNO 
IMPERIO ■ IVSSVS • SVM • CVM ‘ VIVE REM 


Memoires DE la Societe NA- 

TIONALE DES ANTIQUAIRES DE 

France, 1914. 

P. i 53 et saiv. Heron de Ville- 
fosse. Les marques au nom de Sex. 
Fadius Secundus et de P. Olitius 
Apollonius, trouvees au Testaccio, 
rapprochees descriptions de Nar- 
bonne relatives a ces personnages 
prouvent les rapports commer- 
ciaux de cette ville avec Rome. 

P. 2i5 et suiv. Michon. Le 
modius de Ponte Punide (Ann. 
epigr., 1916, n° 70). L’auteur lit 
a la deuxieme ligne a(gente) vi- 
c(es) p(raefectorum). 

Marius Artemius est plusieurs 
fois mentionne dans le Code Theo- 
dosien entre 364 et 370 ; en 369 
et 370 il etait vicarius d’Espagne, 
titre qui est synonyme de celui 
d'a^em vices praefectorum. On 
sait par Ammien Marcellin que 
Pretextat, prefet de Rome en 
368 , fit 6tablir des poids officiels. 
L’inscription serait de 369 et s'ex- 
pliquerait par la promulgation, 
l’annee precedent?, d'une consti- 
tution imperiale prescrivant l’dta- 
blisseinent d’etalons, a la suite de 


I'introduction de l’usage du mo- 
dius a Constantinople. 

Revue archeologique, 1910. 

P. i 65 et suiv. Seure. Inscrip- 
tions de Thrace. Second exem- 
plaire d’un milhaire (Ann. epigv., 
1900, n° 18). Lire pour le nom du 
procurateur : T. Julium Ustum. 

P. 180. 

65 ) 


IMP-CAES-D 1 

Vi-HADk-FR 

DIVIAAiPAR 

UlCkNEPDI 

VlkMORP 

'UEIHADAW 

B-l B-Pols VtL 
as un o *M> ii 
A-LX_PK 5 ± p B^ 

G kHT MTTTl B 
CL-SATVRNNVS 
FEG-A/G-RPR' 


Date : i 45 ap. J .-C. 

Imp'evatore ) Caes[are) Divi 
Hadri(ani) fil{io), Divi Traj(ani) 
Parthici nepyote), Divi Mer(vae) 
pronep{ote), T. Ael(io) Had(rianu) 
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An(tonino) Aug(usto) Pio p(atre) 
p[atriae), p[onti/ice ) max(imo), 
trib(unicia) potes(tate) VII , co{n)- 
s(ule) 1111 , imp(eratore) IP, a 
Sexaginta Pristis p(e)r co Mortem ) 
777 Alatt(iacorum ) ; Tib. Clau- 
dius) Saturninus leg(atus) Au- 
g(usti) pr(o) pr(aetore). 

Revue de l’histoire des reli- 
gions, 1913. 

P. i 5 g et suiv. Fr. Cumont. Les 
anges du paganisme, a propos de 
l’inseription de Sarmizegetusa 
(Ann. epigr., 1914, n° ">6}- 


Revue des Etudes ancfennes, 

i9 i 5. 

P. 270. Esperandieii. ABourges. 
66 ; 

N 2 
G L C A 
E S A R I 

gRVFINVS ADNM • AFRICVI 
F 

D6ease 

D D 

M. Esperandieu interprete : 
N(umini) et Gl(oriae) Caesari(s) 
I [C.] fiufinius Adnam(etus) Afri- 
| canif(i/ius) d(ono) d(edit). 


2« PUBLICATIONS RELATIVES A L’ANTIQUITE ROMAINE 


M. Clerc, Aquae Sextiae, His- 
toire d’Aix en Provence dans 
l’antiquite. Paris, 1910, in-8. 

P. 017 et suiv. ; pi. XXV a 
XXXIX. Recueil des inscriptions j 
d’Aix avec fac-similes pbotogra- 
phiques. 

Lindley Richard Dean, A Study 
of the Cognomina of Soldiers 
in the Roman Legion. Prince- 
ton, 1918, in-8. 

Releve de tous les surnoms ro- 
mains de legionnaires figurant 
dans les inscriptions, y compris 
les centurions. Us sont classes 
d’abord par categories et ensuile 
alphabetiquement avec les genti- 
lices auxquels iis sont joints. 

G. Ad. Harrer, Studies in the 
history of the roman province 
of Syria, 1913. 

Liste des gouverneurs et des | 


procurateurs de Syrie. These de 
l’Universite de Princeton. 

J. H. Holwerda, Opgraving te 
vechten. Utrecht, 1910. 

P. 9. A Vechten, pres d’Utrecht. 
67 ; 

I • O • M • V 
S . L • M 
C • 1VLIVS BIO 
TRIERARCHVS 

Clinton Walker Keyes, The 

RISE OF THE EQUITES IN THE 

uukd Century of the roman 
empire, 1910. 

These de l’Universit6 de Prin- 
ceton. Utilisation des nombreuses 
inscriptions relatives a des cheva- 
liers. 

Et. he Ruggiero, Dizionario kpi- 
GRAFICO Dl AnTICHITA ROMANE, 
Vol. Ill, fasc. 26 et 27. 

Suite de l'article Hispania. 


R, Cagnat et M. Besnier. 



ESS A I DE CHRONOLOGIE CRETOISE 


Les fouilles archeologiques qui, depuis un demi-siecle, se 
sont multiplies dans le bassin de la mer Egee, ont mis au jour 
une telle quantite de documents, qu'il devient possible, sur- 
tout apres les remarquables travaux de Sir A. Evans et ceux 
des Missions italiennes et americaines en Crete, d’entrevoir les 
civilisations successives que l’on soup^onnait seulement paries 
recits legendaires. 

Le classement chronologique et la coordination de ces mate- 
riaux oflrant les plus grandes difficulty, chaque fouilleur a 
etabli une chronologie particuliere pour le site qu’il explorait, 
en donnant aux epoques des denominations tirees du nom du 
site lui-meme. C’est ainsi que nous avons, par exemple, des 
epoques sicules en Sicile, myceniennes a Mvcenes et lieux cir- 
convoisins, minoennes en Crete, etc.,ce qui tend a compliquer 
de plus en plus, au point de vue des synchronismes, l etude des 
premieres civilisations. 

La plus complete de ces chronologies locales et la mieux etu- 
diee est, sans contredit, celle que Sir A. Evans a etablie pour la 
Crete et pour laquelle il utilisa surtout ses decouvertes a Cnos- 
sos. Quant aux principes sur lesquels il s’est appuye, le savant 
archeologue les a exposes dans son Essai mr les epoques de la 
civilisation mmoenne (2 e edit.) : 1° L’auteur admet l’existence 
du roi legendaire Minos, dont il donne le nom aux difTe- 
rentes periodes de la civilisation cretoise; 2° Il subdivise ces 
periodes, encherchant a accorder les faits archeologiques avec 
les legendes homeriques. 

Ce n’est pas le moment de discuter la valeur d une telle con- 
ception, car, dans ce bref essai de chronologie cretoise je ne 
veux que chercher le moyen d’unifier les chronologies multi- 


V s sEKlF, T. IV 


1 J 
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pies proposees pour la civilisation egeenne, en adoptant le sys- 
teme mis si heureusement en pratique par M. Montelius pour 
les ages du Bronze. 

Sir A. Evans a rendu un inappreciable service a la science en 
subdivisant les etapes de la civilisation cretoise; mais ses neuf 
periodes sont, a mon avis, exagerees, comme j'ai pu m’en 
rendre compte dans le cours de mes recherches effectuees sur 
place, lorsque j’ai voulu etudier dans leur ensemble les decou- 
vertes faites dans toute la Crete. 

J’ai ainsi ete amene, a la suite d'un examen approfondi de la 
technique ceramique cretoise, a pouvoir demontrer qu’aux sta- 
des de l’industrie du Bronze, tels que les a congus M. Monte- 
lius, correspondent des modifications radicales dans l’industrie 
ceramique. 

Aux neuf periodes minoennes de Sir A. Evans, je propose de 
substituer les cinq periodes de lage du Cuivre et du Bronze, 
parce que nous nous trouvons reellement en presence de cinq 
periodes evolutives de la ceramique. 

Cette nouvelle chronologie cretoise comprend l’epoque qui 
s’etend depuis le Neolithique jusqu’au premier age du Fer 
inclus. 

A cote de chacune des nouvelles denominations, j’ai place, 
entre parentheses, les periodes correspondantes de la chrono- 
logie Evans, dite minoenne. 

Neolithique 

L’epoque neolithique presente en Crete deux phases dis- 
tinctes, comme m’ont permis de le constater mes recherches a 
Tripiti et a Rousses et mes observations dans d’autres sites deja 
connus. 

Neolithique I. — Caracterise par 1’industrie lithique massive 
du plateau de Tripiti et par l’industrie microlithique d’obsi- 
dienne, de Tripiti et de la plaine Rousses. Ceramique inconnue. 
Mode inconnu de sepulture. 

Neolithique II. — Caracterise par les eclats arnorphes et 
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les lames en obsidienne de Cnossos, Phaistos, Tylissos, etc. 
Mode inconnu de sepulture. 

Ceramique : 

Pate. Demi-fine : petits elements de degraissage. 

Fagonnage. Modelage a la main sans tour. 

Formes . Trouvees seulement a l’etat de fragments. 

Engobe. Engobe argileuse, noire (par enfumage). 

Decor. Lissage soigne et incisions. 

Cuisson. Tres reductrice. 

Eneolithique (M. P. I et II)'. 

La couche archeologique de 1 metre qui, a Cnossos, sur- 
monte la puissante assise de 6 metres appartenant au Neolithi- 
que II, se rattache a l’Eneolithique, puisqu’on y trouve, asso- 
cies a la poterie, des aflutoirs en gres. 

On observe une evolution tres nette dans le domaine de la 
ceramique, a cote des survivances neolithiques, telle que 1 en- 
gobe lissee et la cuisson reductrice qui se prolonge encore assez 
longtemps. Le toura potier est inconnu. 

Metal. 

Dagues triangulaires en cuivre de Haghia Triada, de Porti et 
d’Onophrios. 

Ceramique'. 

Pate. Au debut, peu de changement dans la pate, mais les 
degraissants deviennent de plus en plus fins. Des exemples de 
pates tres fines nous sont fournis a Palaikastro ( n 05 3328 et 
3329). 

Faconmige . Modelage a la main. 

Formes. Elies deviennent tres variees, en se rattachant prin- 
cipalement aux formes a panse spherique. 


1. M. P. = Minoen primitif ; M. M. = Minoen moyen ; M. D. — Minoen 
dernier. Chaque periode de la chronologie Evans se subdivise en trois : I, II, 

III. 

2. Les numeros places entre parentheses sont ceux des pieces tvpiques exis- 
tant au musee de Candie. 
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Bee. II devient d’un usage general et prend un developpe- 
ment de plus en plus grand, faisant pressentir les bees de 
dimensions exagerees de I’epoque suivante. Ceramique de Pa- 
laikastro (n os 2851, 3895, 3897, etc.) et de Zakro (n° 5). 

Anse. L’anse ronde, appliquee dans le plan vertical, apparait. 

Engobr. Engobe argileuse, ordinairement brune, en raison 
d’une cuisson moins reductrice qu’a 1’epoque precedente. L’en- 
gobe non lissee, telle qu’elle sera employee desormais, se gene- 
ralise partout. 

Decor. Le lissage est devenu rare; en revanche, sur l’engobe 
mate jaune ou brun-jaune, la peinture apparait sous forme 
d un decor geometrique fait de lignes paralleles ou de croi ■ 
sillons: Zakro (ir 3584), Onophrios (n°5), Gournia (n° 3720). 

Cuisson. La cuisson est moins reductrice, tres souvent 
neutre et parfois meme oxydante. 

Sir A. Evans place a la fin de cette epoque l’apparition du 
decor spiraliforme sur les sceaux et les vases. — En ce qui 
concerne ces derniers, ceux de Mochlos et de Vasiliki, si carac- 
teristiques a ce point de vue, ont ete classes par M. Seager 
dans le M. P. Ill; mais il m’a paru tout a fait impossible 
de les disjoindre du M. P. II, e’est-a-dire de la periode du 
Bronze I. 

Bronze I (M. P. Ill + M. M. I). 

La ceramique entre dans une nouvelle phase, par suite de 
l’apparition du tour, de la decouverte d’une peinture noire 
vitrifiable qui va etre substitute a l’engobe et enfin de l'applica- 
tion de la polychromie a la decoration. La decouverte de la 
peinture noire est un fait considerable qui va, durant plusieurs 
sieeles, intluencer toute la decoration ceramique (jusqu'au 
Bronze IV). On en voit le debut a Vasiliki et a Mochlos, en 
meme temps que parait la spirale peinte en couleur vive sur le 
fond noir. appliquee sur des vases de formes inconnues aupa- 
ravant. 

Apparaissent egalement: les vases a panse ovoi'de, les 
tasses tronconiques etle piedouche. 
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Metal. 

Survivances des dagues triangulaires en cuivre. 

Poignards en bronze a rivets et a languettes, souvent ren- 
forces d’une nervure mediane; Kouniassa. 

Ceramique : 

Pate. Aucune modification. 

Fagonnage. Le fa^onnage au tour est invente. Le tour ne 
consiste encore qu'en une tournette tres simple, sans arbre de 
rotation. Vasiliki (n os 3700, 3728, 3738, 5249, 5291, 5304'; 
Mochlos (n 05 5471, 5505); Pseira, Cnossos, Tylissos Le tour- 
nassage est encore ignore. 

Formes. Les vases a panse ovo'ide se substituent en partie 
aux vases a panse spherique de l’age precedent. Celte evolution 
dans le galbe du vase peut etre eonsideree comme le debut 
d’une ere nouvelle pour la technique du fagonnage : ce fait 
important se trouve lie a la decouverte du tournage (voir la 
plupart des poteries de Vasiliki et de Mochlos). 

Le piedouche, inconnu pendant l’Eneolithique, se remarque 
maintenant sur un grand nombre de pieces, surtout a Vasiliki 
(n os 3738, 5250, etc.) ; mais il ne parait pas avoir ete tres en 
faveur en Crete, memes aux basses epoques. On le retrouvera 
surtout au premier 4ge du Fer. 

Bee. Cet accessoire prend un developpement considerable, 
allant jusqu’a la disproportion : Vasiliki (n” 5 3738, 5249). I! 
reprendra une dimension plus normalea la fin de la periode. 

Arise. L’anse elliptique fixee dans le plan horizontal du vase 
se montre a cote de l’anse arrondie, inauguree a Pepoque pre- 
cedente. L’une et l’autre survivront jusqu’a nos jours. 

Engobe. L’engobe argiieuse naturelle existe encore en survi- 
vance; mais on lui substitue une peinture noire, legerement 
vitrifiable, qui, desormais, sera utilisee, d’une fa^on presque 
exclusive, comme fond : Vasiliki (n oS 5249, 5250, 5255, etc.), 
Les remarquables poteries marbrees de Vasiliki (n 03 5700, 
5701, etc.) temoignent nettement d’une nouvelle technique de 
decoration. 
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Decor. Le decor geometrique est maintenant pratique dans 
de larges proportions; le decor spiraliforme est tres frequent. 
La couleur jaune employee seule au debut (Vasiliki, Mochlos) 
sur le fond noir, conduit le potier ,i la polychromie dont de 
beaux exeniples nous sont donnes avec les vases aux poissons 
de Vasiliki (n" a .'12110, 5207, 5269), oil le blanc, le jaune et le 
rouge se trouvent associes. (Ce premier essai de decor z.oomor- 
phique resle isole jusqu’au Bronze III.) 

Cuisson. Le procede de cuisson a ete modifie, car l’examen de 
la pate montre avec evidence que l’atmosphere du four n est 
plus reductrice, mais neutre i pas de gaz reducteurs, ni d oxy- 
gene libre). Ce perfectionnement permet d’obtenir le decor 
polychrome. 

Bronze II (M. M. II q- derut du M. M. III). 

La ceramique atteint a cette epoque line perfection qu’elle ne 
depassera plus. Lart du tourneuret l’art du peintre arrivent a 
leur apogee: le veritable tour est enfin connu, ce qui permet 
le tournassage qui va, des lors, etre pratique avec une maitrise 
inoui'e. 

J'ai cru devoir seinder le Minoen moyen III de Sir A. Evans 
en deux phases dont la premiere se rattaehe ineontestablement, 
avec sa ceramique polychrome, au M. M. II. done au Bronze II. 
Cette ceramique disparait dans les premiers temps du M. M. Ill, 
au moment oil se passent en Crete des evenements conside- 
rables, puisque Sir A. Evans a releve a Cnossos des traces evi- 
dentes d une catastrophe qu’il qualifie de generate. 

Ce ne peut etre vraisemblablement qu a la suite de cette 
catastrophe, que s'ouvre une ere nouvelle, oil la ceramique 
subit encore une evolution capitale, par suite du retour a l’en- 
gobe primitive qui. elle-meme, va supplanter le noir et 
entrainer la disparition de la polychromie. Cette ere nouvelle 
inaugurera la periode du Bronze III '. 


1. Plusieurs autres raisons mihtent en faveur d'une coupure du M. M. Ill 
Je les exposerai ulteneurement dans on travail plus etendu. 
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Mela!. 

Poignards triangulaires it base arrondie et it rivets ; Cournia. 

Ceramique 

P<Ue. La pate atteint la perfection au point de vue de la 
finesse et de 1 homogeneite. ee tpii est une consequence tie la 
decouverte du tournassage, cette operation exigeant une pate 
d'ou sont exclus les gros elements de degraissage. 

fnronncigp. La tournette primitive inventee au Bronze I est 
remplaeee par une tournette normale. eest-a-dire une tournette 
comportant une girelle supportee par un arbre de rotation, 
fonctionnant conime un tour it volant lee type primitif tie 
tournette est encore en usage en Crete i. 

Le tournassage est pratique. Les umitres tourneurs se 
revelent, notainment it Cnossos, dans les admiralties coupes 
dites t( coquilles d’muf » in'" 261)2, 26165, 261)1, 21I6S, 2900 . 

Formes. La panse ovoide safline et devient plus gracieuse 
(Pliaistos, a' 1647, 5722). Les tasses possedent un gal be 
inconnu jusqu'alors (1’baistos, n"' 57*2, 57*5, 5*00. Lnossos 
n° 2701'. 

Bee. Uelouraux bees courts. 

Anse. L’anse devient un motif do decoration : Haghia Triada 
(n°' 6076, 5325). I’haistos in"' 5*33, 5*34. 1644). 

Fn/jobr. Continuation dans Lemploi de la peinture noire. 

Ih'eor. Les couleurs employees sont, avec le noir : l'orange, le 
jaune, le brun, le rouge et le blanc. Ces tons acquierent une 
vivacite qui rivalise avec 1 eclat brillant et lustre du fond noir. 
Au decor polychrome, l artiste associe le relief « a la harbo- 
tine » (Haghia Triada. n° 3076. 3005. etc.; I’haistos. ii” 16 i 4 et 
le relief obtenu au moven de motifs estampes et rapportes 
(I’haistos n* 1 5797 1 . 

Le style geometrique persiste: la spirale prend une grande 
extension. 

Crtt^on. Memecuisson en atmosphere neutre qu a la periode 
du Bronze I. 
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Bronze III (Fin du M. M. Ill -f M. D. I et II). 

La periode precedente a pris fin avec la chute de Cnossos et 
de Phaistos, survenue a la suite d’evenements qui ont amene 
une perturbation generate. Les relations commerciales avec 
l’exterieur ont du s’etendre, car, dans le domaine de la cera- 
mique, nous assistons tout a coup a une decheance de Part au 
profit de l’industrie. 

Une nouvelle ere de paix s’ouvre sans doute, car Cnossos et 
Phaistos sont releves de leurs ruines. Des influences venues du 
dehors se font sentir et la ceramique n’en est point exempte, 
bien au contraire, puisque sa technique se modifie complete- 
ment. 

On voit encore, au debut, quelques vases et tasses reconverts 
d’un noir tres degenere portant un decor blanc, mais la poly- 
chroraie a disparu : Zakro (n 03 2093, 2108, 2104), Palaikastro 
(n 03 3333, 3337, 3362). Le vieux decor geometrique est lui- 
meme supplante par le decor naturaliste. L’engobe argileuse, 
abandonnee depuis si longtemps, revient en faveur. De nou- 
velles formes apparaissent dans le cours de cette periode : 
vases cylindriques et rhytons coniques (et derives du cvlindre 
et du cone). 

Le Bronze III prendra fin avec la deuxieme destruction de 
Cnossos. 

Metal. Lances a douilles, de Gournia Epees en bronze a 
ailettes relevees en cornes, de Zafer Papoura. 

Ceramique : 

Pale. Fine et bien travaillee. 

Facomiage. Les vases a parois tres minces deviennent rares. 
Le potier cherche a produire des objets d un usage courant et 
par consequent utilisables, done resistants. 

Formes. Les formes se multiplient. A cote des anciennes 
formes ovoi'des apparaissent des formes cylindriques ou deri- 
vees du cvlindre : Pseira fn° 5406), Gournia (n 03 3684, 3913) ; 
puis des rhytons coniques et ovoi'des a bases tres acuminees, 
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tres elegants, comme ceux de Gournia (n° s 2827, 2828, 2832; 
etc.). Zakro et Pseira donnent de beaux exemples avec leurs 
rhytons a bases arrondies (n 05 2085, 5408, 5409 . Cette ten- 
dance vers le cone renverse s’observe egalement dans les 
pithoi a Mochlos (n 03 5462, 5463), a Gournia (n° 1822). 

Bee. Pas de modifications. 

Ame. L/anse en etrier apparait pour la premiere fois : Haghia 
Triada (n° 2970). Retour aux anses a section circulaire ou 
elliptique, simples, non ornementees. 

Engobe. Les fonds noirs sont supprimes et le potier revient 
completement a l’engobe argileuse qui avait ete abandonnee 
des le Bronze I. 

Decor. Le style du decor se modifie radicalement : le decor 
geometrique tombe en defaveur, alors que le decor naturaliste 
prend une grande extension Les scenes marines dominent : le 
poulpe, peint en noir sur l'engobe jaune, est parfois d’une 
superbe execution (Palaikastro, n° 3383) ainsi que 1 etoile de 
mer, la conque (Zakro (n° 2085) et les poissons ( Pseira, n° 3408). 
Le decor, inspire des vegetaux terrestres, denote aussi de bons 
artistes (Haghia Triada, n"3007). Le noir passe souvent au bum. 

La gla^ure apparait comme fait isole a Cnossos sur les 
deesses aux serpents et les objets votifs decouverts en meme 
temps. La gla^ure est appliquee sur une pate tres friable qui 
nous fournit aussi de bons exemples de modelage par estam- 
page. 

Cuisson. La cuisson n’est plus neutre comme au Bronze I et 
au Bronze II; elle devient de plus en plus oxydante. ce qui est 
atteste peremptoirement par la decomposition du noir en biun 
et en rouge-brun, par suite du passage de l’oxyde de fer. d un 
degre inferieur a un degre superieur d oxydation. 

Bronze IV M. D. III). 

La nouvelle catastrophe qui. a la fin du Bronze III. a cause 
la destruction de Cnossos, ne parait pas avoir eu d influence 
sur la ceramique qui suit regulierement son evolution indus- 
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trielle, car. si elle progresse au point de vue de la fabrication, 
die deirenere eompletement au point de vue de la decoration. 
Celle-ci s'inspire toujours du naturalisme, mais d’un natura- 
lisme stylise qtii s eloigne de plus en plus des modules primor- 
diaux de l’epoque precedente. 

La periode du Bronze IN' voit, a sa lin. une nouvelle occupa- 
tion de site de Cnossos (Evans, lin du M. 1). III). 

Metal. 

Epee a poignee eruciforme de Zafer I’apoura Epee a crans 
lateraux, a pommeau triaugulaire et libules de Mouliana. 

Ceramiiiiie. 

Vote. I'as de modification. 

Ftii'Onnih/r. Eaconriage industriel absolument parfait. 

Fnrmp'i. I.es formes se multiplient et le potier ne s en tient 
plus aux modeles legucs [tar ses aneetres. La belle coupe en 
forme de ciboire apparait et m> prolonire jusque dans l'age du 
Eer : Cnossos i ir 2fidfi». 

Erie sorte de bouPdlle romle et Ires aplatie, munie de quatre 
ou six arises Mir ie pourtour, est bien typique de cette epoque. 
Cnossos i n" dfi'bL, 

I.es formes eylindriques ou legcrement tronconiques a anse, 
avec on sans bee, se propagent; Cnossos in' 5 2fiW, i.il.'L. 

!>>•< . Le bee est desormais bien proportionne et concourt au 
galbe du vase, d’autant plus qu il nes'insere plus exclusivement 
dans le plan horizontal de la pause, mais sert aussi de prolon- 
gement a celle-ci qu'il allege. 

.-1/ise. L’anse en etrier devient commune. 

V.n'i'ibp. Celle-ci persiste. elle fait bien corps avec la pate et 
se trouve toujours appliquee avec une parfaite regularite ipar 
trempa^e . 

hirin' . Le poulpe est parfois stylise avec mi art veritable 
. Cnossos. n 2tL.fi : mais. le plus souvent. il est figure par une 
liune oiidulee tentacule du [.oulpe primitif Cnossos. n° 2fi.‘!ii. 
I.es conques dessinees avec taut dhabilete au Bronze II. dege- 
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nerent totalement jusqu'a ne plus former qu’une ligne heliroi- 
ilale. 

La couleur noire, qui reste toujoiirs lasenle en usage. s'altere 
sous l'iulluenee dune cuisson devenue oxydante ft passe an 
brun ou au rouge-brun, parlieulierement ii Tylissos. 

Cuisxm. Elle est maintenant ties oxydante, nmimi; il \ient 
d’etre dit. 

1 r Ai.e ni Feu l Epoque dite y eomrtr 'iqiiv ) . 

La nouvelle civilisation qui suceede it 1 agedu ltron/,e apporte 
des nneiirs ineonnues jusqu'alors en Crete. I.es arts imltts- 
triels inodilient leurs techniques. l.a reramique, notanmient, 
nous montre des formes nouvelles venues de I exterieur et des 
methodes de decor tout autres tpie relies qui etaient preeudem- 
mentusitees. (Juelques artistes lentent de remettre la pohcliro 
rnie en honneur. 

M<Hal. Apparition du fer. Diffusion de la libulr. 

Ceramique. 

Pnte. Aucune modiiication, sauf pour les pieces d’usage 
courant, oil elle est plus grossiere. 

Fnrow Wjo. l.a fabrication industrielle intensive entraine dans 
le far on n age une mediocrite qui est dautant plus frappante 
quo les potiers cretois de Cage du Itron/.e nous avaient arrnu- 
tuine ;i une perfection de travail comparable ii celb* de la belle 
epoque grecque. 

Forme*. Les formes deviennent plus massives et temoignent 
d'une tendance de plus en plus marquee vers l’util Cation dans 
les usages domestiques. Extension tre- grande donnee an cou- 
vercle qui aflecte la forme d une calotte liemispherique cernee 
d’un marli. 

Le piedouche devient tri's frequent. 

I ne forme tres caractn ntiqm- de <-ette epoque est un vase de 
Id ii Li centimetres de hauteur dont la [laiee elegante, montee 
sur un piedouche. est ovoide et muiiie de deux petite- an-e- 
Les deux tiers superieurs du vase sunt peints avec cette cou- 
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leur noire abandonnee cependant partout : Courtes (n° 427 1 , 
Cnossos (2262), Tylissos. 

Bee. Son emploi se restreint. 

Arise . L’anse en etrier reste frequente, mais un type nouveau 
apparait; e'est l’anse en forme d’Y renverse, dont les 
trois pointes sont soudees a la panse au niveau de l’epaule- 
ment : Anopolis (n° 181) ; ellese voit communement. 

Engobe. L’engobe subsiste toujours; mais souvent le potier 
ne prend plus la peine d’engober. 

Decor. Retour au decor geometrique, ordinairement tres 
travaille au point de vue des combinaisons, notamment a 
Cnossos, ou il y a de bons essais de polvchromie ; mais les cou- 
leurs sont mediocres comme tons. 


L. Franchet. 



QUELQUES DOCUMENTS INEDITS 

SUR LES FOUILLES DE VICTOR PLACE 

EN ASSYRIE 


1 

Place et les explorateurs anglais. 

L’etude des civilisations antiques des empires de la Chaldee, 
de l'Assyrie et de la Perse est toute recente ; il v a moins d’un 
siecle, on ignorait presque tout de leur histoire, qui apparais- 
sait au travers de recits dignes tout au plus de la fable ou de 
la legende. 

C’est aux fouilles de leurs cites detruites que la science doit 
recourir; nous en avons la preuve dans les eclatantes decou* 
vertes de Botta, le consul frangais de Mossoul. Ces travaux 
furent une veritable revelation pour le monde savant et tous les 
peuples tinrenta honneur d’avoir leur part dans ces recherches. 

La France avait ouvert la voie, indique la piste : les puis- 
santes Societes bibliques de l’Angleterre se lancerent sur ses 
traces et ce fut une lutte toute pacifique, une emulation cour- 
toise, qui entraina dans la suite l’Amerique. puis FAllemagne. 

A l’aide d'archives inedites, nous allons essayer d’etudier 
rapidement les rapports que Victor Place, successeur de Botta 
dans le poste consulaire de Mossoul*, entretint avec ses col- 
logues anglais, acharnes fouilleurs comine lui. 

I. Les fouilles de Botta etaient terminees en 1846. ceiles de Place ne com- 
mencerent que dans l’annee 1852. 
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Avant de rejoindre son poste, notre consul avait obtenu un 
faible subside pour continuer les fouilles de Botta sur Fempla- 
cement du palais de Sargon a Khorsabad. L’Academie des 
Inscriptions et Belles-Lettres, fort interessee a ces recherches, 
avait appuye sa demande et lui avait remis des instructions 
detaillees. II devait « explorer les monticules les plus rappro- 
ches du Tigre et recueillir dans les fouilles qu’il pratiquerait 
dans leurs massifs, la plus grande quantite possible de sculp- 
tures, vases, bijoux, cylindreset objets detouteespeee employes 
aux usages de la vie et dont le Musee assvrien etait comple- 
tement depour vu 

Notre consul n’arrive a son poste que le 12 janvier 1852, a la 
suite d’un long et penible voyage de quatre mois; mais il n’a 
pas perdu son temps en route, car, a Samsoun, il est demeure 
plusieurs jours eu compagnie du consul general anglais de 
Bagdad, le colonel Rawlinson, celebre deja par ses travaux sur 
les ecritures cuneiformes. « Nous sommes tombes d'accord, 
dit Place dans son premier rapport au ininistere*, que loin 
de chercher a nous faire concurrence et a nous nuire dans 
nos fouilles, nous nous elTorcerions de nous seconder Fun 
l’autre autant qu’il serait en notre pouvoir. Nous avous 
reconnu que le resultat de ces fouilles profiterait, en delini- 
tive, a la science dans tous les pays et que le point important 
etait d’enrichir la science ». 

Des le debut, il recueillera les fruits de cette entente. Avant 
d’entreprendre ses travaux, il explore, en etTet, les environs de 
sa residence en compagnie de Tranchand, son second, de M. de 
Longeville, qui vient de gerer le consulat durant deux annees, 
et du pere Marchi, superieur des Dominicains, qui a suivi tous 
les travaux de Botta. 

11 visite ainsi plusieurs fois < les fouilles enormes et bien 
dirigees » que les Anglais poursuivent a Kouyoundjick et. avec 

1. Rapport a M. Fould, ministre d'Etat, Paris, Palais des Taiieries, 13 no- 
vembre 1852. Signe : Merey. 

2. Place a Minislre de l’lnterieur, rapport n° 1, Mossoul, 26 janvier 1852. 
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1’assentiment du colonel Rawlinson, il prend des estampages 
de diverses inscriptions qu’il envoie a Paris. Ces estampages 
sont faits a l'aide d un procede nouveau et encore secret decou- 
vert par Lottin de Laval 

Ce site considerable, oil les Anglais ont pris la suite de 
Botta, le tente par sa proximite; un tiers seulement en est ex- 
plode; aussi demande-t-il auMinistere l'autorisation de joindre 
son exploration aux travaux de Ivhorsabad qu'il poursuit. 
« J’espere, ajoute-t-il, que la bonne intelligence eommencee 
entre nous a Samsoun continuera; car je suis dispose de mon 
cote a faire pour la maintenir toutes les concessions qui seront 
convenables et qu'ainsi nous pourrons nous entendre pour 
l’exploitation en commun de Kouvoundjick ». On repondit 
a Place qu’il pouvait pratiquer des fouilles dans ce monticule, 
puisqu’il n’etail pas acquis par les Anglais, et qu’il devrait 
acquitter le prix de ces travaux d’accord avec eux 2 3 . 

Durant les quatre annees de son sejour dans ces regions 
qui recelent tant de tresors, au contact quotidien, la rivalite 
entre les deux missions devint parfois amere, d'autant que la 
fatigue et le climat meurtrier peuvent aigrir le caractere le 
plus doux. Place avait aussi un autre sujet d'amertume, car il 
devait lutter avec des rivaux puissamment organises, dispo- 
sant de fonds considerables, soutenus enfin par une volonte 
tenace qui se depensait sans compter et n’abandonnait pas les 
gens qu’elle avait envoyes travaiiler au loin. 

La situation de notre consul elait peu enviable; il recevait 
des ordres contradictoires de deux ministeres dillerents, et c’est 
avec 8.000 francs qu’il se mit en route. En deux ans, il ne 
recut que 18.000 francs’, et si, dans la suite, des fonds impor- 
tants furent mis a sa disposition, il fut cependant toujours dans 
l’incertitude du lendemain, ne sachant s il se verrait jamais 

1. Place, Mossoul, 12 avril 1852, rapport n° 6. — Il a pris, avec Fresnel, 
connaissance du procede Lottin de Laval. 

2. Place a M. Fould, rapport n 1 ’ 1, Mossoul, 26 janvier 1852. 

3. Rapport Merey, Paris, 13 novembre 1852. Minis. d'Ktat. 
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rembourser les avances faites au profit de la science 1 2 . Avec 
son seul traitement de consul, il accomplit la tache immense 
qu’il avait entreprise, mais il lui arriva parfois de jeter un 
regard d'envie sur ses voisins plus favorises. 

Pendant les six annees qui venaient de s’ecouler depuis les 
travaux de Botta, les Anglais avaient ouvert des tranchees 
sur tous les sites explores par lui, et quand ils n’ avaient pas 
occupe la meilleure place, c’est qu’ils n’avaientpula decouvrir. 
Ainsi, Kouyoundjick, Ximroud et Khorsabad ont ete visites 
par eux, mais ils ont abandonne ee dernier point : « Layard, 
nous apprend Place®, a fait des excavations en cinq endroits 
differents sans rien rencontrer..., il a fait meme une tranchee 
tres profonde dans le tumulus qui recouvrait Pare de triomphe 
et il ne l’a pas trouve. Mais si M. Layard avait ete plus perse- 
verant, il ne nous aurait rien laisse. Nous tenons la meilleure 
part, croyez-moi ». Il n en est pas de meme de Kouyoundjick 
et de Ximroud ; la, LAnglais s’est implante et nous supporte 
assez diffieilement. 

Vers la fin de 1832, n’ayant plus de fonds suffisants pour 
continuer ses travaux, Place vient d’acquerir un taureau decou- 
vert a Xebi-Younes par les indigenes. « Mais, dit-il, les Anglais 
« ont soudoye le Pacha et empeche lenlevement de la piece ». 
Cependant, profitant des quatre annees d'abandon de Khor- 
sabad, ils ont enleve des taureaux et des bas-reliefs 3 4 . Place 
obtint pourtant une compensation, car il prit a Ximroud, avec 
le consentement du colonel Rawlinson, six beaux morceaux 
sculptes dans les fouilles des Anglais qui avaient pres de trente 
fois le meme personnage ; il scia les pieces dans l’epaisseur 
pour en diminuer le poids*. 

1. Place, Mossoul, 20 octobre 1852, rapport n° 11, et aussi rapp. n° (0, 
Mossoul, 10 septembre 1852, et Paris s. d. 1855 A 1856, ou il reclame toujours 
29.004 francs qui lui sont dus. 

2. Place, Mossoul, 6juin 1852. 

3. Place, Mossoul, 20 octobre 1852, rapport n* H. 

4. Place, Khorsabad, premiers jours (awnt le 5) de fevrier 1853, rapport 
n° 15. 

V* 84ms, I. IT 
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Ici, on s’accorde ; la, de nouvelles difficultes surgissent. 
Kalah-Chergat, dans la plaine d’Arbeles, qu’il avait explore 
et qu'il decrit longuement dans un rapport date de Mossoul, 
3 fevrier 1833 *, est l’objet d’ineidents assez penibles. Apprenant 
que la mission anglaise arrivait fortement outillee, il entreprit 
de la devaneer en commengant des fouilles sur ce site, mais le 
manque de fonds l’obligea bientot a les interrompre 1 2 3 4 . Les 
Anglais lancerent aussitot une foule de travailleurs sur les 
memes lieux, sous pretexte qu'il avait abandonne les travaux. 
Place ne se tint cependant pas pour battu, il refit une nouvelle 
exploration, puis se retira laissant un gardien. Mais Hormuz 
Rassam, un Chaldeen, que les Anglais emplovaient avec succes, 
arriva tout a coup avec un dessinateur anglais et 180 ouvriers ; 
il chassa le gardien laisse par notre consul et reprit les tra- 
vaux Tout ceci d’ailleurs etait fait a l’insu du colonel Raw- 
linson, declare Place, mais n'en est pas moins regrettable; 
cinquante ouvriers vinrent alors, avec un cavas du consulat 
fran^ais, se reinstaller dans les tranchees. 

Pour continuer ses fouilles, Place n'hesita pas a engager 
sa responsabilite et meme sa fortune, a ses risques et perils, 
par devouement pour la science, « dans la crainte de voir les 
ouvriers les plus experimentes s’enroler dans les cadres de 
l’expedition anglaise. qui, elie, ne s’arrete jamais, parce qu’elle 
est toujours abondamment pourvue de fonds, et accrediter 
cette opinion, deja si fatalement repandue en Orient, que la 
France ne sait que commencer et qu’elle ne peut rien finir »*. 

Aussi se dispute-t-on partout le terrain des que les moindres 
travaux ont revele la presence d’antiquites. Fresnel, qui dirige 
la mission de Mesopotamie, se plaint du fait : « Loftus, dit-il 5 , 
est venu dernierement exploiter cette region... dans le seul 

1. Place, Mossoul, 3 fevrier 1853, rapport n° 21. 

2. Place, Khorsabad, 10 mars 1853, rapport n° 22. 

3. Place, Khorsabarl, 12 fevrier 1853, rapport n" 17. 

4. Paris, 13 novembre 1852, signe : Merev, reclamant 70 a 80.000 francs 
pour les fouites. 

5. Fresnel, Bagdad, 31 janvier 1855, lettfe n” 31. 
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but de rivaliser avec la mission de Yotre Excellence », mais 
le butin archeologique fut insignifiant par rapport au capital 
engage et depense. Aussi la societe formee a Londres fut-elle 
dissoute. En realite ces fouilles etaient menees comme une 
veritable exploitation des ruines que Ton considerait comme 
une mine de bas-reliefs, de bijoux et de poteries propres a enri- 
chir et a orner les musees. D’ailleurs, le Ministere fransais et 
1’ Academic elle-meme emploient dans leur rapport le terme 
d’« exploitation » qui qualifie bien ces fouilles dont les ravages 
furent grands. 

Les quelques dessinateurs des missions anglaises sont, en 
efEet, uniquement employes a la reproduction des plus beaux 
motifs de sculpture, et les rares plans d’edifices publies s’ornent 
de diverses couleurs, marquant l'emplacement des bas-reliefs 
arraches. C’est tout au plus l’equivalent du petit plan mis en 
tete d un guide de musee afin de diriger le visiteur dans son 
parcours. 

On suivit un peu les memes errements en France, et l’on 
adjoignit a Botta, en 1844, un jeune peintre, E. Flandin 1 , qui 
avait parcouru la Perse en compagnie de Coste. Cependant, on 
fit mieux lorsqu’on attacha a la mission de Babylonie un archi- 
tecte que Fresnel, dans une Iettre confidentielle*, apprecia en 
ces termes : « Quant a M. Thomas, je n’ai a lui reprocher que 
quelques acces d’hypochondrie, maladie dont il est manifes- 
tement atteint et convaincu. J espere que vous serez content 
de ses aquarelles qui ont deja obtenu aupres du colonel 
Rawlinson un succes de muette admiration ». Mais ce fut 
surtout a des leves topographiques ou a des reproductions de 
bas-reliefs que Thomas fut occupe sur le site de Babylone. 

Le climatet l’ardeur deployee au travail lui furent nefastes : 
en septembre 1852, il fut atteint de fievre, avec manifestation 
d'alienation mentale’. 

1. Flandin arrive a Mossoul le 4 mai 1844. Babylonie Holer, p.262. 

2. Fresnel, Bagdad, 19 juin 1852. 

3. Tavernier, vice-consul de Bagdad. Bagdad, 22 septembre 1852. Rapport 
consulate. 
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On dut le transporter, avec precaution, jusqu’a Bagdad, oil 
il se remit peu a peu; puis il gagna Mossoul pour revenir en 
Europe. C’est la que 1‘lace le rencontra et l’engagea, de son 
propre mouvement', pour faire les dessins et les plans de ses 
decouvertes \ 

L'architecte donna alors toute sa mesure et ses plans du 
palais de Sargon restent un modele unique, laissant loin der- 
riere lui les travaux similaires francais et anglais. Toutefois, il 
faut reconnaitre que les explorateurs anglais, souvent officiers 
des armees britanniques, ont leve de bonnes cartes topogra- 
phiques, et nous devons citer en particulier la carte des Tell de 
Suse dressee par le colonel Williams, compagnon de Loftus en 
Chaldee. 

Nous terminerons cet apergu par une curieuse lettre que le 
colonel Rawlinson adressait de Bagdad a notre consul, le 
21 fevrier 1855 ; elle a un charme de piquante actualite : 
« Bar suite, dit-il, des instructions emises de la Musee britan- 
nique (sic), j’ai donne des ordres a M. Loftus de n’emballer 
que 40 ou tout au plus 50 caisses des dernieres sculptures 
decouvertes a Kouyoundjick, de sorte que 50 ou 60 des meil- 
leurs echantillons de l art assyrien resteront dans les tran- 
chees. Au meme temps, le gouvernement prussien qui a 
mis 2.000 liv. st. a la disposition des autorites de Londres 
pour rembourser les frais du transport d une collection assy- 
rienne de Ninive a Berlin, pretend, par suite de cet arrange- 
ment, d'exercer un certain droit sur les marbres que nous 
laissions a Kouyoundjick. Vous ponce z bien concevoir que, dans 
fetal aclitel de f Europe, /> prefererais beaucoup voir ces 
marbres a Pari< qua Berlin, mais pour arriver a ce but-la et 
eviter Lembarras des plaintes prussiennes, nous devons, a 


1. Place a M. Fouid, Khorsabad, 16 mars 1353, rapport-. 0 23. 

2. Thomas fut. a soa depart, remplace a la m.ss on de Baby ome par 
Mes'soud*bey, belsce devena masuiman et entre au service de ia Turquie avec 
le grade de lieutenant-cotonei. Nous retrouvons de lui quatre feuiiles de des- 
sins representant des statuettes, la plupart du genre Nana, Dessins d'ailieurs 
tres mferieurs a ceux de Tnornas. 
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ce qui me parait, concerter entre nous un certain arrange- 
ment economique. Par exemple, si je mettrais [-ic) a votre dis- 
position tout le restant des beaux marbres du Palais du Nord a 
Kouyoundjick avec les statues de Nimroud, etc., pour 6tre de- 
poses dans le Musee du Louvre, et si vous me feriez 1’ofTre en 
revanche d'autoriser l'embarquement a bord du « Manuel » 
des 40 ou 50 petites caisses que M. Loftus enverra a Bagdad 
au meme temps que les votres, personne ne pourrait eontes- 
ter notre droit de conelure un tel arrangement amical et 
reciproque dans l’interet de nos gonvernements respectifs. 
Votre bateau de 330 tonneaux pourrait facilement prendre a 
bord les deux cargaisons, puisque les 50 caisses anglaises ne 
peseraient tout au plus que 30 a 35 tonneaux, et a l’arrivee 
du « Manuel » a Brest, le gouvernement anglais enverrait 
un agent reclamer les caisses marquees B. M. Je vous prie de 
faire connaitre a MM. Loftus et Jones si vous pouvez accepter 
un tel arrangement, de sorte qu ils agissent en parfait accord 
avec vous dans toutesles circonstances de LafTaire. 

« En tout cas, vous pouvez compter de leur aide en vous 
fournissant ce que vous voulez avoir de marbres que nous 
abandonnons a Mossoul (tout en respeetant le quasi -droit 
prussien et les interets du Musee ftritannique), aussi bion qu’en 
facilitant le trajet de votre collection a Bassorah et en vous 
fournissant d’un passage en meme lieu a bord de notre bateau 
a vapeur a votre plaisir. 

«Excusez ce griflonage i <if i, car je suis absolument abime 
d’affaires et me croyez toujours votre tout devoue. Rawlinson ». 

L’accord se fit sur les bases indiquees par l’agent anglais, en 
pleine et amicale reprocite. 

Cependant, malgre le desirde Rawlinson, il fallutsans doute 
faire une large part a la Prusse. puisque Place declare dans sa 
publication qu'il a charge a Bagdad SO caisses environ pour le 
Musee de Berlin 1 . Cette charge vint s'ajouter a celle de bas- 

I. Placp, Xiniie et I'Assyrie , t. II. p. 533. C’est a M. Pottier, conservaleur 
duJMusee du Louvre, que nous devons cette tres juste remarque. 
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reliefs nombreux provenant des fouilles anglaises et offerts 
gracieusement a la France, qui alourdirent encore des radeaux 
pesamment charges. 

Le naufrage oil se perdirent les deux tiers du convoi avant 
d’arriver a Bassorah' engloutit sans doute les antiquites desti- 
nees au musee prussien, car nous n’en avons plus trouve trace 
dans les dossiers. Ce serait au British Museum qu’il faudrait 
poursuivre les recherches; en tous cas, le navire frangais le 
« Manuel » n’embarqua a Bassorah aucune piece destinee a 
l’Allemagne. 

Quant aux bas-reliefs donnes par les Anglais, en echange du 
transport de leur collection de Bassorah en Europe, Place les 
avait embarques a Mossoul, puisqu’il ecrivait le 17 juin au 
ministre d’Etat en lui disant* : « Le 27 avril j'ai eu l’honneur 
d’informer Votre Excellence que, par suite du poids enorme 
des taureaux, du long sejour des outres dans l’eau et de l’ addi- 
tion des sculptures qui nous ont ete donnees par les Anglais, 
j’avais ete oblige d’ajouter aux quatre keleks quatre autres de 
moindres dimensions. » A Bagdad, ces caissesdurentMretrans- 
bordees, au moins en partie, a bord d’une grande barque qui 
re$ut la charge des quatre keleks. Elies furent done entrainees 
dans le naufrage, et l’inventaired’embarquement du « Manuel » 
signale seulement deux caisses provenant de Kouyoundjick. 
Elies sont ainsi designees : « n° 1 (M. d’E. XVI-V4). Morceaux 
de bas-reliefs de Kouyoundjick en largeur, deux compartiments 
separes. Prisonniers (?) ». M. Pottier suppose que 1’on pourrait 
1’identifler avec le n° 70 du Musee du Louvre. « X° 5 (M. d’E. 
XIX). Bas-relief — quatre morceaux de Kouyoundjick avec roi 
et prisonniers, quatre compartiments superposes », Ce serait 
peut-etre le n° 62 du meme musee. 

Cependant plusieurs autres pieces furent sauvees, puisque 
M. Pottier, grace a la connaissance approfondie et ii l’etude 

1. Pillet. Extrait des comples-rendu* de l' Academe des Inscriptions et Btlles- 
Lettres, 5 mai 1916. 

2. Place a Fould, ministre d'Etat, rapport n° 59; Mossoul, 17 juin 1855. 



DOCUMENTS INEDITS SUR LES FOUILLES DE VICTOR PLACE 239 

des bas-reliefs du Louvre, a pu etablir que seize d'entre eux, por- 
tant les n 08 59 a 74 de son Catalogue, proviennent de Kouyoun- 
djick, c’est-a-dire des fouilles anglaises. On arrive alorsa cette 
constatation etrange que l’apport de Place au Musee du Louvre 
est eonstitue, pour plus de la moitie, par les decouvertes 
anglaises. Mettant a part, en effet, le grand taureau et le genie 
aile, vingt-quatre caisses d’antiquites sur cent quarante-neuf 
parvinrent seules au Musee du Louvre*. L’inventaire de debar- 
quement dit : a Chacune de ces caisses a l m 60 de long, 0 m 90 de 
large et 0 m 30 d’epaisseur 5 ». Elies ne pouvaient done contenir 
chacune qu’un seul bas-relief. Ainsi, les seize pieces donnees 
au Louvre representaient autant de caisses, et les fouilles per- 
sonnelles de Place ne sont plus representees dans les galeries 
du musee que par un taureau, un genie aile colossal et le con- 
tenu de huit petites caisses de sculptures en bas-relief. 

Mais si Place n’a jamais dresse d’inventaire, meme succinct, 
de ses decouvertes, nous avons, par contre, un inventaire 
detaille des cinquante-deux caisses destinees au British Museum. 
Le texte original anglais est intitule « List of marbles from 
Kouyunjick for the British Museum » ; e’est un inventaire 
adresse comme lettre. 

2 In Lord Clarendon’s 
N° 1189 of Octo 15/55 
The British Museum 
letter of Octo 15/55 

II est insere dans une lettre du 18 octobre 1855 adressee a 
S. E. M. l’Amiral Hamelin, ministre de la marine; une copie 
frangaise est jointe, ou le traducteur a fait une erreur de date, 
lisant « Le Musee britannique, 13 octobre 1853 » alors qu’il 
fallait lire 15 octobre 1855. Cette erreur s’explique par le fait 

1. It y avait 235 colis au depart de Bagdad, mais ia bibliotheque, les collec- 
tions personnelles, l’argenterie, etc., de Place etaient comprises dans ce chiffre; 
e nombre des caisses contenant des antiques etait de 149. 

2. Annotation au crayon sur finventaire joint a la lettre qu’Arsene Houssaye, 
inspecteur general des musees, adressait au ministre sur les operations de 
dfcbarquement des antiquites au Havre. Paris, 15 juin 1856. 
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que, dans le texte anglais, les barres horizontales des 5 sont 
separees du chiffre qui est alors tres semblable a un 3. II ne 
peut cependant pas y avoir de doute sur la date de 1835. car, 
en dehors de toute interpretation de lecture, il ne saurait etre 
question de pieces a erabarquer a Bassorah sur le a Manuel » 
en 1853. Ce navire venait, en effet, d'etre mis a flot fin juin et 
naviguait pour le commerce lorsqu’il fut nolise a Paimbceuf, 
le 21 decembre 1853, pour le transport des antiquites decou- 
vertes par les explorateurs frangais en Mesopotamie*. 

Les cinquante-deux caisses d’antiques pesaient environ 
30.000 kgs’; elles furent embarquees a Bassorah le 30 octobre 
1855 3 avec les decouvertes frangaises, sur le « Manuel », qui 
les debarqua en bon etat au Havre, en juin 1856 ! . 

Le commissaire general, Bonifacio, chef de service de la 
Marine, avait adresseauparavant, le 3 juin 1856, un rapport au 
ministre dont nous extrayons le passage suivant : « J’aurai 
1’honneur de vous rappeler, Monsieur le Ministre, que le pro- 
ces-verbal d’embarquement des antiquites porte 52 caisses 
marquees B. M.; que cette indication rend tres vraisemblable 
que les colis ainsi marques sont ceux destines au Musee bri- 
tannique, mais cependant ce n'est pas la une certitude, et il 
serait desirable que nous fussions tres exactement fixes a cet 
egard ». La reponse fut prompte, et le 13 juin le consul bri- 
tannique signait la decharge suivante : « Je soussigne, consul 
de S. M. Britannique, reconnais avoir regu de 1’ Administration 
dela Marine, au Havre, cinquante-deux caisses marquees B. M., 
n oi * de 1 a 52 (en surcharge de 27 a 78) contenant des anti- 
quites assyriennes apportees de Bassora par le navire frangais 
le « Manuel ». 

Havre, 13 juin 1856. 

(signe) Featherstonhaugh, 

Consul de rj. M. Britannique. 

1. Rapport de Beaufort a Fould, ministre d'Etat, 8 janvier 1853. 

?. Proces-verbal de debarquement. Bouchet, sous-commissaire de marine. Le 
Havre, 13 juin 1856. 

3. Extrait du journal du bord du « Manuel ». 
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Lord Cowley, ambassadeur de S. M. Britannique a Paris, 
remercia M. Maroille, president du Conseil d'Etat, charge par 
interim du ministere des Affaires Etrangeres, pour le gracieux 
concours prete par la France. 

Enfin, ces remerciements furent transmis, par lettre, le 
30 juillet 1836, au ministere des Beaux-Arts. 

D’autre part, les autorites anglaises du Golfe Persique, de 
Bassorah et de Bagdad, preterent un appui efficace pour le 
sauvetage des antiquites naufragees dans le Chatt-el-Arab : l'ar- 
senal anglais de Bassorah fut mis a contribution, et les equi- 
pages des navires « Queen » et « Comet » aiderent activement 
le « Manuel » a l’embarquement des deux plus lourdes pieces. 
II est probable que sans ces concours multiples le « Manuel » 
n’aurait pu hisser a son bord ni le taureau, ni le genie, qui, 
petit a petit, se seraient enlises et que l’eau aurait detruits. 

Ainsi, tandis que les armees des deux grandes nations conv 
battaient cote a cote sur le sol de la Crimee, leur union s'affir- 
mait, plus intime peut-etre, dans le pacifique domaine de la 
Science et de PHistoire. 

Maurice Pillet, 

ancien Atiache a l.i Delegation en Perse. 




Fig. 1. — Relief en terre cuite du Musee de Geneve. 
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RELIEF EN TERRE CUITE DU MUSEE 
DE GENEVE 

Ce n’est pas sans quelque hesitation qu’on signale ici un 
relief en terre cuite de l’ancienne collection Fol, aujour- 
d'hui au Musee d’Art et d’Histoire de Geneve (fig. 1)*. A en 
croire son premier possesseur, il aurait ete trouve a Windisch, 
l’antique Vindonissa, que saccagerent de 1897 a 1899 les 

1. iluiieFol, Catal. Uescriptif, I, 1ST 4, p. 177, n° 837; long. 0“,49; haut. 
0 m ,40. 
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fouilles du trop celebre Hauser et que deblaie maintenant de 
fagon systematique la Societe « Pro Yindonissa » 5 . 

Peut-on accorder quelque ereance a cette affirmation? 
M. A. Cartier, directeur general du Musee d’Art et d’Histoire 
de Geneve, qui m'a gracieusement autorise a etudier ce relief et 
les autres monuments de notre Musee dont il sera question 
plus loin, le met en doute. La collection Fol a ete presque 
entierement constitute en Italie 1 2 3 et ne renferme guere que 
des pieces de cette provenance, dont 1’indication d’origine est 
le plus souvent omise et dont les descriptions sont fantaisistes. 
Le relief en question est une exception a la regie, et en effet 
les earacteres de son style et de sa technique ne sont nullement 
ceux de Part italique, mais bien ceux de Part romain provin- 
cial, de Gaule et de Germanie. S’il n’a pas ete trouve a Vindo- 
nissa, c’est du moins dans les pays du Rhin qu’il convient d’en 
chercher la patrie. 

Mais est-il authentique? On eprouve, a le considerer de pres, 
quelques sujets de mefiance. M. A. Cartier ne croit pas qu’il 

1. Cf. les s6veres appreciations sur les fouilles de Hauser a Vindonissa, de 
Heierli, Keller, Obermaier, Rev. des H. andennes, 1908, p. 85 sq. La nefaste 
activite de notre compatriote s’est exereee encore ailleurs, en particulier en 
Dordogne. On trouvera des details fort precis et convaincants dans les tra- 
vaux suivants : Rev. arch., 1910, II, p, 333; Rev. des it. andennes, 1909, 
P. 72 sq.; 1910, p. 412; 1911, p. 99 ; p. 193-4; 1913, p. 75; 1915, p. 284; 
1916, p. 146; La guerre et M. Hauser, L’Anthropologie, 1915, p. 169 sq. ; 
Hauser et la science allemande, ibid., p. 293, 296; suite de l’affaire Hauser, 
ibid., p. 480 sq. ; un mot au sujet des collections Hauser, ibid.,p. 587-9; 1916, 
p. 303. 

2. Cette Societe publie un « Jahresbericht » sur ses fouilles -. Jahresbericht 
1912 3, Brugg, 1913; 491314, Brugg, 1914. EUes sont aussi signaiees dans 
le Jahresbericht de la Sociiti suisse de prihistoire, 1913 (1914), p. 134-5; 
1914 (1915), p. 106 sq. ; cf. encore Frei, Heuberger, Frohlich, Indicateur 
d’antiquitis suisses, 1913, p. 284 sq.; Heuberger, G rabungen der Gesellschaft 
Pro Vindonissa im Jahre 1913, ibid., 1914, p. 173 sq. ; Heuberger, Eine Gala- 
vorstellung im romischen Amphiteater zu Vindonissa im 298 u. Ch., 2 e ed. 
Aarau, 1913 ; Vom Vindonissa Museum, Brugger Neujahrsblatter, 24, 1913, 
p. 1 sq. ; Eckinger, Der Pan von Vindonissa, Festgabe H. Bliimner, 1914, 
p. 164 sq. ; Meyer, Geschichte der XI und XXI Legion, Mitth. Antiqu. Geseii. 
Zurich, VII, 1853, p. 12o sq. (catnpees a Vindonissa). 

3. Quelques detail? gur cette collection dans Vlndicateur d' Antiquitis suisses, 
1915, p. 192. 
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ait ete fabrique de toutes pieces; il suppose qu'il existe quelque 
part un original antique, dont 1‘exemplaire de Geneve serait 
un surmoulage moderne; la patine et divers details indiques 
a la pointe lui paraissent suspects. 

Ces doutes sont d'autant plus justifies qu'on ne saurait mecon- 
naitre fetroite parente qui unit le relief Fol au relief de 
Mulhouse. oil le cavalier foule aux pieds de son cheval une 
femme dont le bas du corps se termine en queue de poisson. II 
y a quelques annees, M. Werner a voulu demontrer la faussete 
de ce dernier : ce serait un des nombreux produits de la fabrique 
de Rheinzabern, florissante de 1820 a 1861), dontle chef parait 
avoir ete un macon, Michel Kaufmann 1 . MM. C. Jullian 5 et 
S. Reinaeh 3 se sont ranges a cette opinion. Ce jugement est-il 
toutefois sans appel'? M. A. Reinaeh a soumis tout reeemment 
l'objet conteste a un examen approfondi *, et n’est point aussi 
affirmatif, sans meconnaitre la valeur des arguments invoques. 
II rappelle avec beaucoup de raison qu'on ne saurait condam- 
ner un monument dont certains caracteres paraissent etranges, 
pour ce seul motif 5 ; parmi les terres cuites de meme prove- 
nance, considerees comme fausses, l'une n'a-t-elle pas ete reha- 
bilitee par M. Cumont 6 ? M. Werner admet que le magon Kauf- 
mann a imite des reliefs antiques; M. A. Reinaeh va plus loin 
et cherche a discerner. dans la terre cuite de Mulhouse, ce 
qui est authentique de ce qui est moderne. Le morceau supe- 
rieur. a\ec le cintre et la tete du cavalier, serait ancien. 
Les reliefs germains aflectionnent le cintre et meme la 

1. Bull, du Musee histurique de Mulhouse, XXXVI, 1912, p. 27. 

2. Bet’, des et. ancienne s, 1913, p. 312, fig. 

3. Rev. arch.., 19Io, I, p. 425 ; M. S. Reinaeh a donne un dessin de ce relief 
dans son Rdpert. de reliefs, It, p. 96, 2, d apres un moulage du Musee de 
Saint-Germain. 

4. he Klappertein , le Gorgoneion et CAnquipede, extr. Bull, historiaue de 
Mul 'inns?, XXXUI, 1913, p. 66 sq., pi. Ill, 3, du tirage a part 

5. Cf. par ex. la cuneuse statuette en or de divinite solaire au Musee de 
Geneve. Rev. arch.. 1912, II. p. 354 sq. ; 1913, I, p. 307 sq. ; 1913, II p. 293- 
4; en dernier lieu. Deanna, Etudes d'urch. et dart, Geneve. 1914 p 49 sa 

6. Pestgabe f. M. von Schanz, 1912, p. 205. 1 4 ' 

7. Ex. S. Reinaeh, Report, de reliefs, II, p. 93, 94, etc. 
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double areature dont la retombee mediane ne repose sur 
rien comme c’est le cas ici. et qui se confond souvent avec la 
coquille formant le fond sur lequel se detache la tete du 
defunt 5 . Si un masque orne la retombee de l'arcade, ailleurs 
on volt a la meme place une petite coquille 1 2 3 . 

En revanche, au dire de M. A. Reinach, le morceau inferieur 
est certainement faux, avec la Sirene, le cheval, et le timbre 
inverse; le casque a cimier et a panache, la cuirasse en peau et 
les braies du cavalier ne sont pas aussi invraisemblables que le 
dit M. Werner. Qu'une piece semblable ait existe, cela n’a 
d' ailleurs rien d’impossitde, et on peut citer dans l’art provin- 
cial de Germanie des motifs qui l’expliquent \ 

La parente de notre relief avec celui de Mulhouse est evi- 
dente. Si 1’arcature est remplacee par une guirlande a laquelle 
s’attachent des masques, motif tres frequent dans l’art greco- 
romain 3 5 , on retrouve les colonnes qui encadrent la scene, et 
qui sont ici surmontees de masques, autre combinaisou bien 
connue 6 . De part et d’autre, certains details sont traites rude- 
ment a l’ebauchoir et a la pointe; cheveux, plumes des ani- 
maux, draperies. Sur le relief de Geneve, les robes de Minerve 
et d’Abondance, le bonnet de Vulcain, l’arc d’ Apollon, sont 
parsemes de petits cercles imprimes dans l’argile, qui se 
retrouvent sur le casque, la cuirasse et le lambrequin du cava- 
lier. Mais qu’on regarde le cimier du casque, qui apparlient, 
pour M. A. Reinach, a la partie authentique : l arc d’ Apollon, 
de forme etrange, se compose comme lui d’une bande en relief 
sur laquelle est imprimee une rangee de ces petits cercles. On 
ne peut meconnaitre dans ce trait la marque de la meme 
fabrique. 

1. Steles funeraires de Cologne, ibid., II, p. 53, 1 ; 59, 2 ; de Treves, p. 91, 
5; de Mavence, p. 73, 1 ; relief de Nehalenma, Cologne, p. 58, 4. 

2. Ex. ibid.. II, p. 73, 1 : Forrer, fralle ukun, p. 220, fig. ; p. 299. 

3. Stele de Cologne, ibid., II, p. 59, 2. 

4. Le Klapperstein, p. 70. 

5. Ex. Ripert. de reliefs, II, p. 254, 3 ; 275, 2, etc. 

0. Ibid., Ill, p. 271, 1 ; 123,2, etc. 
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Ces analogies vouent les deux reliefs a un sort identique : ils 
proviennent de la meme contree et du meme atelier. Si 
l’exemplaire de Mulhouse est faux, celui de Geneve l’estaussi, 
et les elements suspects que I on decouvre dans l’un comme 
dans l’autre pourraient confirmer cette maniere de voir, par 
exemple la forme etrange de l’arc d’ Apollon. Mais, dans ce cas, 
meme la partie superieure de celui de Mulhouse serait inau- 
thentique, puisque le cimier est traite comme l’arc d' Apollon! 


* 

* * 

La scene n’a, par contre, rien qui doive nous surprendre, et 
si l’on admet l’inauthenticite du relief — ce qui n'est nullement 
prouve — il faut alors penser, comme l’ont fait M. Werner et 
M. A. Reinach pour celui de Mulhouse, que l’ouvrier moderne 
s’est borne a copier fidelement un prototype antique, l’a meme 
surmoule, pense M. A. Cartier. 

Six divinites sont reunies. Ce sont, de droite a gauche : Mer- 
cure, debout, de face, tenant de sa main droite repliee sur la 
poitrine la bourse, et du bras droit abaisse le caducee. II est 
coiffe du petase, et sur son epaule gauche s’est perche le coq, 
qui lui est souvent adjoint dans 1 art romain, en particulier 
dans les pays gallo-romains et germains. L’attitude raide du 
dieu, dont les pieds sont places parallelement l’un a cote de 
l’autre, dont aucune flexion ne vient animer la courbe des 
hanches,est frequente dans les figurines des provinces romaines, 
dont les ouvriers malhabiles ont instinctivement retrouve les 
anciennes conventions de la frontalite, que les Grecs abandon- 
ment vers la fin du vi e siecle. Mercure tient son caducee non 
pas par le manche, mais par la pointe, comme dans des figu- 
rines de terre cuite gallo-romaines’. 

Athena, casque corinthien en t6te, appuie sa main gauche 
sur son bouclier. Son bras droit, leve, tenait sans doute la 
lance qui a disparu, le relief ayant ete casse en cet endroit, puis 
1. Tudot, Collection de figurines en argile, 1860, pi. 40, E. 
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restaure. Sur son epaule gauche, on voit son animal favori, la 
chouette. La deesse tourne la tete vers Vulcain, assis a sa droite. 

Vulcain est facilement reconnaissable a son vetement de tra- 
vailleur 1 , a la calotte qu’il porte sur la tete, a son instrument 
de forgeron, le marteau, qu’il tient dans la main droite. Le bras 
gauche ayant ete restaure a la suite de la cassure qui a partage 
le relief en deux en cet eudroit, on ne peut faire grand etat de 
l’objet dans la main gauche du dieu, clou sans tete, ou ciseau. 

Vientune deesse de face, dontlatuniqueestparsemee, comme 
celle d’ Athena, de petit cercles cruciferes, imprimis dans l’ar- 
gile. Les cheveux sont ceints de la stephane, et non de la cou- 
ronne crenelee, comme le pretend le catalogue Fol, que ce 
detail fait songer a Cybele. La corne d’abondance designe cette 
deesse comme la Fortune ou l’Abondance, peut-etre concues 
sous un de leurs equivalents celtiques, Maia-Rosmerta, la 
paredre de Mercure, qui porte elle aussi cet embleme de fecon- 
diti. 

La rangee se termine par Apollon, dans l’attitude de l'Apol- 
lon lycien, le bras droit leve sur sa tete. Son arc, dont on a 
signale la forme curieuse, est a son cote. 

* 

* * 

Les assemblies de dieux sont frequentes sur les reliefs ger- 
mains 2 ; ce sont les dieux des sept jours, ou d’autres groupe- 
ments, parmi lesquels Vulcain joue un role considerable 5 . On 
le voit souvent groupe avec Minerve et Mercure *, formant la 
meme triade qui occupe la partie droite de notre relief. Apol- 
lon et Mercure se correspondent ici a chaque bout : de meme, 
sur l’autel de Reims, ils encadrent le dieu a cornes de cerf 5 . Si 

1. Le catalogue Fol attribue a Vulcain des braies lmaginaiies. 

2. Gf. S. Reinach, Rep. de reliefs, passim. 

3. Relief de Mannheim, Vulcain, Fortune, Victoire, ibid., II, p. 68, 4-5. 

4. Ibid., Ill, p. 526, 4 ; 528, 8; (’association d’Athena avec Hephaistos est 
ancienne, Lubcker, Reallexikon (8* ed.), s. v. Hephaistos, p. 448. 

5. Diet, des ant., s. v. Mercurius, p. 1822, fig. ; S. Reinach, Cultes, III, 
p. 176. 
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Apollon se tient ici a cote de l’Abondance, sur l’autel de Reims 
n’est-il pas aussi en relation avec les dieux de la richesse et de 
la fecondite, Mercure, et dieu cornu repandant les graines d’un 
sac? 

Vulcain occupe le centre de la composition, la place d’hon- 
neur ; il est seul assis alors que les autres sont debout. Ce n’est 
d’ordinaire pas le cas. Mais n’oublions pas que nous sommes en 
pays celtiques oil les dieux classiques ont ete assimiles a des 
divinites indigenes. Or, Sucellus, que les Romains ont identifie 
avec Dispater, tient un instrument analogue a celui de Vulcain, 
le maillet; de plus, dans la statuette de Yiege, au Musee de 
Geneve, s’il porte sur sa poitrine le clou, qui peut etre le sym- 
bole de Teclair, et dans la main gauche le maillet. symbole du 
tonnerre 1 2 3 4 , sur le relief de Geneve Vulcain a des attributs ana- 
logues, dans la main gauche un objet pointu, peut-etre un clou, 
et dans la droite le marteau-. On pourrait supposer que Vulcain 
a ete assimile a Sucellus, qui s'est confondu avec diverses 
divinites greco-romaines, Serapis s , Silvain ’, assimilation qui 
expliquerait le role important donne au forgeron divin sur le 
relief de Geneve. 

II est encore un detail qui doit etre signale : les petits cercles 
imprimes sur les tuniques de Minerve et d'Abondance sont cru- 
ciferes. On sait l’importance de la rouelle crucifere dans l’art 
celtique, et il semble peu probable que le faussaire ait invente 


1. Sur ce detail, cf. en dernier heu, Encore le Dieu de Vteye, in Rev. des et. 
anciennes, 1916, p. 196 sq. 

2. Rappelons que le bras gauche de Vulcain, sur notre relief, est restaure. 
Hephaistos tient le plus souvent, outre le marteau, la tenaille; sur un vase 
grec celebrant la naissance de Pandore, le peintre a mis dans sa main gauche 
un instrument pointu qui semble bien 6tre un clou, Roscher, Lexikon , 
s. v. Hephaistos, p. 2058, fig. Sur un vase du v* siecle, un ouvrier (Kephais- 
tos) fiche un clou dans le siege d'Hera, Reinaeh, Repert. de vases, I, p. 141. 
D’autres divinites portent le marteau et le ciou, Atropos, la Victoire, Diet, des 
ant., s. v. Clavus, p. 1240-1. fig. 1614-5. 

3. S. Reinaeh, Cultes, I, p. 229. 

4. Ibid., p. 225 sq.; H. Hubert, Une nouvelle figure du dieu au maillet, 
Rev. arch., 1915, I, p. 26 sq. 
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ce motif. Comme dans l’art etrusco-ionien *, le vetement des 
divinites celtiques est souvent parseme de symboles, cercles% 
svastikas, croix, etc. 1 2 3 4 . 

En resume, si le relief du Musee de Geneve doit etre attribue 
a la meme fabrique que celui de Mulhouse, son inauthenticite 
n'estpas absolument prouvee. Enadmettant qu’il s’agisse d’un 
faux, l’artiste moderne n’aura rien invente et se sera borne a 
reproduce fidelement un original antique. 


IV 

VASES A PUISER LES LIQUIDES ET VASES 
A SURPRISE 

On a etudie ailleurs* ces curieux vases antiques dont la 
partie inferieure est percee de petits trous comme un crible, 
alors que le haut ne possede qu’une etroite ouverture, et qui, 
disent Philon de Byzance et Heron d’Alexandrie 5 6 * * * 10 , etaient utiles 
pour puiser le vin. M. Sorlin-Dorigny leur a consacre quelques 
lignes dans le « Dictionnaire des antiquites » s . II semble qu’on 


1. Ex. Martha, Art etrusque , p. 505, fig. 339. 

2. Ex. statuette de Dispater, de Geneve, au Mus6e de Geneve, Indicateur 
d'ant. suisses, 1915, p. 199, n” 3. 

3. Cf. divers ex. dans S. Reinach, Bronzes figures. 

4. Vases a surprise et vases a puiser le vin, Bulletin de i'lnstitut national 
genevois, XXXVIII, 1909, p. 207 sq. 

5. Cf. encore, de Rochas, La science des philcsophes et Cart des thauma- 
turges dans I’anliquite, 1912; Hammer Jensen, Die Druckwerke Herons von 
Alexandrien, Neue Jahrbiicher, 1910, p. 413 et 480 sq.; Rom. Mitt., 1904, 
p. Ill, note. 

6. Diet, des ant., s. v. Sipho, p. 1349, VII, Crible spherique. Pour le vase 

beotien du Louvre (Vases a surprise, p. 222, n» 3), ajouter : Diet, des ant., 

p. 1350, fig. 6464; Clermont-Ganneau, U ne (ponge amiricaine du vi* siecle 

avant notre ere, au Louvre, Recueil d’arch. orienlale, 1899, n° 39; Comptes- 
rendus Acad. Inscr. et Belles-Lettres, 1899, p. 177-8; Perrot, Hist, de l Art, 

10, p. 38, fig. 25. Pour le vase du Caucase (Vases d surprise, p. 222, n 0 5), 
Rev. arch., 1899, II, p. 341, fig. 1. 

V SEME, T. IV 17 
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s’en serve encore en certains pays, et qu’en Sicile cet instru- 
ment, que les cabinets de physique designent sous le nom de 

« crible d’Aristote », soit employe 
pour rafraichir la boisson*. 
M. Clermont-Ganneau en a aussi 
rapproche le « rati » arabe ! . 

Aux exemplaires antiques que 
j’ai decrits il y a quelques an- 
nees, on peut ajouter les frag- 
ments de Camiros mentionnes 
par M. Sorlin-Dorigny et le 
vase suivant du Musee d’Art et 
d’Histoire a Geneve : 

X° 4802. Provenance : Italie 
meridionalel Haut. : 0 m ,08*. 
Recipient piriforme, muni d’une 
anse, et surmonte d’un petit goulot a tres etroite ouverture ; 
le fond est perce de nombreux trous. Terre jaune; cercles 
traces au vernis jaune brun, caracteristique des vases luca- 
niens, dont le Musee de Geneve possede quelques exemplaires 

(fig- 2). 



* 

* * 

D’autres vases, de formes diverses, sont munis dans le haut 
d’un goulot, et a la base d’un canal qui penetre par le fond et 
s’arrete a peu de distance du sommet. On a explique ailleurs le 
fonctionnement de cet appareil, et les exemplaires antiques 
que nous connaissons 1 2 3 4 5 . On peut ajouter a cette liste l’exem- 
plaire suivant du Musee de Geneve : 

N° 5771. Petit vase de l’ltalie meridionale, du m e siecle av. 


1. Diet, de s ant., p. 1349. 

2. Le «ratl» arabe et i’eponye amiricaine, Recueil d’arcb. orientate, IV, 1900. 

3. Diet, des ant., p. 1350, note 2. 

4. Deja signale. Vases d surprise, p. 223, n 0 10. 

5. Fases a surprise, p. 210 sq. 
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J.-C., a vernis noir (fig. 3). La forme, semblable a celle des 
vases de meme construction du Vatican 1 et de 1'ancienne 
collection Barone, a Naples 2 3 4 , est un peu celle d’une theiere 
moderne; le recipient, arrondi, est muni sur les cotes d’un 
goulot droit et d'une anse. Haut. 0 m ,07. 

* 

* * 

Ces recipients s’apparentent a la nombreuse categorie des 



« vases a surprise », « Vexiergefasse » J , dont le fonctionne- 
ment est fonde sur divers principes de physique. C’est ainsi 
qu’il existe toute une serie de vases anciens et modernes dont 
les bords superieurs sont ajoures, et qu’il est impossible de 
vider, sans connaitre le mecanisme, l’orifice precis communi- 
quant avec le canal interieur, i\l. Guebhard en a de son cote 
signale plusieurs, aussi bien en Egypte*, dans le monde myce- 

1. Ibid., p. 211, fig. 2. 

2. S. Reinach, Repert. de vases, I, p. 466, 2. 

3. Le plus connu est le Satvre buveur du Louvre, Diet, des ant., s. v. Sipho, 
p. 1351, fig. 6465; s. v. Vasa, p. 657 ; Vases d surprise, p. 207, ou 1’on trou- 
vera divers autres exemples. 

4. Sur I'anse funiculaire, 1913, p. 8, note 2; id., Sur quelques curiosites 
ceramiques de I'antiquiti, Congres prehislonque de France, VIII, Angouleme, 
1912, p. 881-2. 
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nien 1 , en Italic*, dans le Perou antique 3 , que dans la France 
actuelle*. 

On peut encore citer des cruches en gres d'AllemagneX 


VI 

RHOMBE OU ROUE SOLAIRE 

Laneienne collection Fol, incorporee au Musee d’Art et 
d'Histoire de Geneve, possede, dans la serie des vases peints 
italiques a figures rouges sur fond noir et a rehauts blancs, 
unskyphos dontle sujetm’a paru meriter d’etre signale (fig. 4). 

Le catalogue 5 n’en precise pas la provenance, mais les carac- 


1. Id., Sur quelques curiontes, p.883; Mosso, Escurzioni in Creta, p. 205. 

2. Tombe de Cdpena, vu* siecle, Paribeni, Bull. Paletn. italiana , XXXII, 
1906, p. 105 sq.; Guebhard, Sur quelques curiosiUs, p. 882, fig. 11. 

3. Sur quelques curios ids, p. 879; Une curieuse survivance ciramique, 
Bull. Soc. prehist. fr., 1914, XI, p. 251 sq. 

4. Sur quelques curiosites, p. 877 sq . ; Une curieuse survivance ciramtque, 
p. 251 sq. 

5. A. Alexandre, Hist, de Part decoratif, p. 257. 

Rappelons encore, a ce propos, les vases a double fond, qui pouvaient 
contemr des liquides differents, Vases a surprise, p. 228 sq.; Diet, des ant , 
s. v., Sipho, p. 1350; rhytons a deux cornes accouplees, pour contenir deux 
liquides, Diet, des ant., s. v. Rhyton, p. 867 ; dans certains cas, fun des reci- 
pients contenait les braises ou la neige qui devaient chauffer ou rafraiehir le 
liquide; cf. Vases a surprise, p. 230 et note f ; un bel exemple est fourni par 
le « samovar » decouvert il v a quelques annees a Avenches, Cart, Indicateur 
d'ant. suisses, 1912, p. 147 sq. pi. XII; id., Pro Aventico, XI, 1912, p. 26 
sq.; Arch. Anzeiger. 1913, p. 307. 

Cf. lampe de Philakopi a double fond, Dussaud, Civilisations prehelleiuques, 
p. 96, fig- 72. 

II se pourrait que quelques vases antiques, en particulier ceux qui, de forme 
hutnaine et animate, sont consideres comme des vases a parfums, et dont les 
orifices sont extremement etroits, soient a rapprocher des eolipvles, recipients 
souvent en forme humaine, que Ton remplissait d'eau, et qui, places sur le feu, 
laissaient ecnapper avec violence la vapeur par leur etroit orifice. On en con- 
nait divers exemples tnodernes, Feldhaus, Die Technik, 1914, p. 844 sq., s. v. 
Pustriche; Gazette arch., XII, 1867, p. 289 sq ; ces engins bizarres sont sou- 
vent cites par les auteurs des trades de magie ; ex. Wecker, Les secrets et 
merveillts de nature (2), Rouen, 1651, p. 91-2; Le Brun, Histoire critique des 
pratiques superstitieuses (2), 1750, II, p. 166. 

6. Musee Fol. Catal. descriptif, I, 1874, p. 65, n° 274. Haut. 0 m ,30- diam. 
0 m ,29. Le vase porte au Musee d’Art et d’Histoire le n" MF 274. 
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teres techniques et la grossierete du dessin, permettent de 
l'attribuer a premiere vue aux ateliers de lltalie meridionale, 
qui ont inonde le monde greco-romain de leur vaisselle de 
terre peinte, Mtivement executee et sans art. 

Dun c6te, une jeune femme s’enfuit, en tournant la tete en 



arriere; de l’autre, un jeune homme nu, a la chevelure courte, 
chausse de sandales, pose le pied gauche sur un rocher, et. le 
haut du corps fortement penche en avant, tient des deux mains 
une bandelette blanche. Devant lui roule un disque dont les 
quatre rayons doubles sont separes les uns des autres par des 
lignes de points, et dont le bord exterieur est herisse de cro- 
chets blancs (fig. 5). 

L’ornementation de ce disque rappelle de tres pres celle de ces 
coupes circulaires de meme origine tfig- 6), dontl usagesemble 
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avoir ete rituel; elles montrent en effet les quatre rayons, et 
dans les cantons de la croix ainsi determinee, des points, 
souvent groupes par trois, en triangle 1 2 3 ; enfin, tout autour de 
la circonference, les memes crochets ou volutes’. II y a sans 
doute plus que simple coincidence, et identite de sens entre le 
disque de notre vase et les plats ainsi decores. 



Le motif du personnage penche en avant, le pied pose sur une 
eminence, tres frequent dans l'art grec et italique, entre autres 
sur les vases de fabrication campanienne et apulienne’, est connu 
par la peinture et par le relief des l’epoque archaique, mais, 

1. J’ai etudie ailleurs le sens symbolique de ees trois points groupes en 
triangle et leur valeur prophvlactique et cosmique, Rev. des et. grecques 1916 
p. 109. 

2. Ex. au Musee de Geneve, Muses Fol. Catal. descriptif, I, p. 32, n“ 111, 
112 . 

3. Citons, au Musee de Geneve : MF. 164, homme barbu, tourne a gauche 
le pied eauche sur un rocher, la tete levee au ciel. Catalogue descriptif, I 
p. 43; MF. 244, ibid., I, p. 59, ephebe tenant bandelette et fguirlandes; MF* 
253, personnage masculin, devant une jeune femme. Gf. S. Reinacb, Repert. 
de vases, passim. 
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dit-on, a ete transcrit en ronde-bosse pour la premiere fois par 
Scopas, par Praxitele *, ou par Lysippe*. Mais quelle action le 
jeune homme accomplit-il? Joue-t-il a la balle 5 , comme un 
Eros hermaphrodite, a peu pres dans la meme attitude que lui 4 ? 
On ne comprendrait toutefois pas la presence de la bandelette 
tenue a deux mains, ni les crochets qui herissent la sphere. 

Peut-etre lance-t-il le rhombe', cette petite roue dont l’aspect 
est souvent analogue a celui du disque 
figure sur le vase de Geneve, et qui a un 
bord perle ou dentele, et des rais 5 . La posi- 
tion des mains, qui tiennent le cordon 
simple ou double mettant le rhombe en 
mouvement, est aussi la meme que celle des 

mains de notre personnage tenant la ban- Fl ?.- 6 - — Coupe ita- 

lique du Musee de 

delette 1 . Toutefois, le rhombe reste le plus Geneve, u’ m. 
souvent attache au cordon, alors qu’ici le 
disque en est independant. II est vrai que, au dire de certains 
auteurs, on pouvait donner l’impulsion a la roue en la frap- 
pant comme une toupie, un sabot d’enfant 8 . On sait que le 
rhombe, dans 1’antiquite, etait moins un jeu qu’un instrument 
rituel, analogue au bull-roarer de certaines populations actuelles 
auquel on l'a frequemment compare \ et qu’il doit etre mis en 
relation avec la roue magique, de sens cosmique, dont le role 

1. Monuments Plot, 17, 1909, 39. 

2. Collignon, Comptes-rendus Acad, Inscr. et Belles-Lettres, 1911, p. 348; 
id., Lysippe, p. 116; Indicateur d'ant. suisses, 1909, p. 300, refer., etc. 

3. Diet, des ant., s. v. Pila, p. 475. 

4. S. Reinach, R tpert. de vases , II, p. 167, 1. 

5. Diet, des ant., s v. Rhombus, p. 863; Goblet d’Alviella, Croyances, rites, 
institutions, I, p. 27; Harrison, Themis, p. 61, etc. 

6. Diet, des ant., s. v. Rhombus, p. 864, fig. 5941 ; Goblet d'Alviella, op. 
1., I, p. 28, fig. 9; Rev. hist des re/., LXIX, 1914, p. 334, note 1. 

7. Diet, des ant., p. 863. fig. 5940 ; s. v. Matrimonium, p. 1649, fig. 4S62 ; 
Goblet d'Alviella, op. /., If, p. 29, fig. 10. 

8. Diet, des ant,, p. 864. 

9. Lalitterature du rhombe, chez les populations primitives actuelles, est tres 
considerable ; citons : Pettazoni, Mythnlogie australienne du rhombe. Rev. hist, 
des religions, n* 65, 1912, p. 149 sq ; id., Un rombo australiano, Archivio 
per l’ant. e la etnologia, XLI, 1911, n’ 3; Tylor, Civilisation primitive , trad. 
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a ete si considerable dans l’antiquite, comme dans les temps 
modernes, chez des peuples divers. 

Ce dernier sens de la roue nous suggere une autre interpre- 
tation. On sait combien frequents sont, sur les vases peints de 
l’ltalie meridionale, les symboles solaires, svastika 1 , roue, sou- 
vent suspendue dans les temples’, timbrant les vetements des 
guerriers, les croupes des chevaux 3 , de meme que les scenes 
mythologiques du culte heliaque, oil Helios apparait sur son qua- 
drige, dans ledisque radie,ou,sous sonaspect aniconique, parmi 
divers spectateurs*. Or, une pratique tres generale des fetes 
solaires consistait a faire rouler du haut d’une colline une roue 
enflammee, imitation magique ducours du soleil. MM. Frazer 3 , 
Bertrand*, S. Reinach’ en ont signale divers exemples, tant 
anciens que modernes. Ne peut-on croire que, sur le vase de 
Geneve, le jeune homme fait rouler du haut de l’eminence sur 
laquelle il appuie le pied, la roue du soleil, dont les volutes exte- 
rieures a la circonference symboliseraient les flammes ? Vient 
il de lui donner l’impulsion avec la bandelette qu’il tient en 
main, comme dans le jeu du rhombe, a moins qu’il ne la tienne 
en tant qu’embleme rituel? W. Deonna. 

Brunet, I, p. 526; Lang, ilythes , cultes et religions, p. 262 sq.; E. Reclus, Les 
primilifs de VAustralie, p.j206 ; Gapart, Les dibuts de I’art en Egypte, 
p. 265, refer., 270; Marett, Savage supreme beings and Ike Bull roarer, Hib- 
bert Journal, janv. 1910 ; id., The Threshold of Religion, 2* ed.. 1914, ch. VI; 
v. Gennep, Mylhes et Ugenies d'Australie, pi. LXVIII sq. ; Frazer, Golden 
Bough (2), III, p. 424, note, rfifer. ; Malbews, The Journal of the anthropolo- 
gical Institute of Great Britain and Ireland, XXVII, 1897, n” 1, etc. 

Survivances du rhombe en Italie, Pettazoni, Lares, 1913. 

1. Sur le vetement d'Helios, S. Reinach, Rupert de vases, I, p. 368, 3; sur le 
vetement des guerriers, Dechelette, Manuel, 11, p. 435, fig. 178; p. 436, fig. 179. 

2. Report. de vases, I, p. 91, 1; 235; 258, 4; 327, 3 ; 351; 355; cf. le pre- 
tendu Myrtilos tenant la roue, p. 140, n* 4; 128, 3. 

3. Dechelette, l. c, 

4. Cf. divers exemples dans mon article Les trois points solaires, Rev. des 
et. grecques, 1916, p. 1. 

5 . Golden Bough (2) III, p. 242, 256, 269, 273, 285, 301 ; Rameau d'or trad. 
■Toutain, 1911, III, p. 462, 463, 481, 499, 305. 

6. La religion des Gaulois, p. 109, 110, 187, 406, 408-9, 

7 . Phaethon, Rev. hist, des religions, 58, 1908, p. 5-6; Cultes, Mythes et 
religions, IV, p. 49-50. 



OCTA VIEN-MERCU R E 


D’une sante debile, mais doue d'une volonte inexorable, 
Octavien se vit, a Page de 19 ans, force par les cireonstances a 
se jeter au milieu des discordes quidechiraient l’empire remain. 
Par sa diplomatic et sa tenaeite, il sut triompher de tous ses 
ennemis et imposer au peuple une paix sans inquietude, qui 
semblait permettre une renaissance morale. Peut-on s’etonner 
que des bourgeois pacifiques aient pu croire a l’inspiration 
divine de ce jouvenceau et qu’a une epoque ou l histoire ne 
distinguait guere les dieux des ancetres du genre humain, on 
ait vu en Octavien l’incarnation d'une divinite? On songea a 
Apollon, ausang de Venus, a Mars, a Mercure, et quoiqu’onait 
fxni par s’arreter a la supposition d’un Genie d’ Auguste, plus 
conforme au pantheisme latin que ces dieux alteres par la 
mythologie grecque, le messager des dieux, le dieu de l'elo- 
quence persuasive a pu, pour un certain temps, occuper les 
esprits ; temoin ces vers d'Horace 1 , que l’on a taxes a tort d’une 
adulation excessive : 

Tandem venias, precamur, 

Nube candentes humeros amictus, 

Augur Apollo, 

Sive tu mavis Erycina ridens, 

Quam Jocus circumvolat, et Cupido; 

Sive neglectum genus et nepotes 
Respicis, auctor, 

Heu! nimis longo satiate ludo, 

Quem juvat clamor, galeseque leves, 

Acer et Marti peditis cruentum 
Voltus in hostern : 


1. Odes, I, II, ▼. 30 ss. 
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Sive mutata juvenem figura, 
Ales, in terns imitaris, alrnoe 
Filius Make, patiens vocari 
Cse saris ultor. 


Quand cette idee eut fait place en Italie a la nouvelle concep- 
tion du Genie d' Auguste, on continua en Gaule a identifier le 
souverain avec le dieu national au nom du lynx, Lug, en qui 
les Romains reconnaissaient Mercure 1 2 3 4 . 

Parmi les temoignages qu’on a reunis au sujet du culte d’Oc- 
tavien-Mercure’, il en manque un des plus precieux, que je 
voudrais signaler a l attention des savants. Nous possedons, 
dans la fameuse statue du Louvre, qui porte a tort le nom de 
Germanicus *, le portrait d’un Romain sous l’aspect d’un 
Hermes logios. La signature de l’artiste, Kleomenes filsdeKleo- 
menes d’Athenes, l’a fait dater du temps d’ Auguste*. II est tres 
peu probable qu’un Romain quelconque ait ete identifie a Mer- 
cure. Rernoulli, a la suite de Ravaisson, a songe a Cesar. C’est 
evidemment a tort. S'il n’y a guere de bustes qui donnent un 
portrait irrecusable du vainqueur de Pompee, son type nous a 
ete conserve par les monnaies d’une fa^on qui n’est pas mecon- 
naissable. II ne s’accorde pas avec celui du Germanicus. 

On n’a pas songe a Octavien, par la raison qu’on se souve- 
nait trop d’ Auguste. La pompeuse statue de Prima Porta 5 6 , por- 
trait d’apparat s’il en fut jamais, les grands bronzes des der- 
nieres annees* qui s’accordent avec le profil de cette statue, au 

1. Otto Hirschfeld, Le conseil des Gaules ( Recueil de Memoires publie par la 
Society des Antiquaires de France a I’occasion de son centenaire, p. 214 ss.; 
Kleine Schriften, VII, p. 130 ss.). 

2. Hubert Heinen, Zur Begrundung des rbmischen Kaiserkultus (K lio, 1911, 
p. 150). 

3. Bernoulli, Romiscke Ikonographie , I, p. 227 ; 0. Ravet, Monuments de 
I’ Art antique. Personnage romain, par Cleomenes d’Athenes, p. 5 ss. 

4. Frohner, Notice de la Sculpture antique du Louvre. I, r,° 184, p. 313; 
Bernoulli, l. c. ; Loevvy, Inschrifte n griechischer Bildhauer, n° 344, p. 243. 

5. 0. Ravet, l. c., Brunn-Bruckmann, 225; Arndt, Portrats, 701, 701 A, 
701 B. 

6. Bernoulli, l. c., pi. XXXII, 6, 7, 8. 
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nez romain, a l'aspect royal, regnaient exclusivement dans les 
memoires. On a trop meconnu I'importance du temoignage 
moins familier des premieres monnaies a la tete du jeune 
prince', qui s accordent pourtant a merveille avec le petit 
buste en bronze du vieux souverain que publia Rayetx 
II y a plus de trente ans que j’ai cru reconnaltre Octavien, et 
que mon pere m’a demontre I’importance des monnaies de la 
premiere epoque pour la connaissance du vrai type qui se 
distingue si aisement aux levres et au menton, en dehors des 
proportions normales du profil. II n’y avait qu'un obstacle 
serieux. Le nez de la statue n’etait pas celui d’Octavien. Non 
seulement il n etait pas aquilin comme celui des portraits of ft- 
ciels d Auguste, mais il ne ressemblait pas non plus au long 
nez surplombant la bouche que les monnaies ont en commun 
avec le beau bronze de la bibliotheque du Vatican 1 . Or, le nez 
de la statue passait pour intact. C’est ce qui m’a retenu de faire 
connaitre mon impression, bien que j’y fusse ramene toujours. 

Lors de ma derniere visite a Paris, en 1914, j’ai eu l’heureuse 
idee de faire prendre une photographie du profil par M. Girau- 
don. Le resultat fut une surprise. L ombre qui marque la face 
inferieure du bout du nez et de la narine se dessine d’une maniere 
bien insolite ; le modele n’est evidemment pas le meme que 
celui des autres parties du visage. En un mot, le bout du nez 
n etait pas intact quand on trouva la statue. Une legere restau- 
ration repara, comme de coutume, cet accident et, raccourcis- 
sant le nez, deguisa la ressemblance. 

Du reste, ce n est pas la seule restauration qu'ait subie la tete. 
Le haut du crane a ete rajoute dans l’antiquite, dit-on. On voit 
tout de suite que le vengeur de Cesar, en vrai fils de Maja, por- 
tait a l’origine le casque aile d’Hermes, tout comme la statue 
du v 6 siecle qui servit de modele au corps, et comme la main 
gauche a du tenir le caducee. Ainsi la statue d’ Auguste, ou 

t. Bernoulli, l. c., 3, 4, 5. 

2. Rayet, Monuments, pi. LXIX. ; Bernoulli (I. c., p. 28), donne le profil. 

3. Rom. Mitth., XXIX (1914), pi. XI, XII. 
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plutot d’Octavien, dont parle Servius a propos du tuus iam 
retjnal Apollo de Yirgile, avait tous les attributs d'ApolIon*. 

Quand la politique du souverain jugea preferable de rem- 
placer linrarnation de Mercure par le («enie d Auguste, on 



frisr. 1 . — Profit <iu pr^teudti Geniiam'ij?. 

enleva les marques distinetives du dieu, on rempla^a le haut 
de la tete par line nouvelle piece de marbre et Ton masqua, 
semble-t-il, le joint par une couronne. Kleomenes n avait pas 
eu a s'oecuper de la forme du crane couverte par le petase. 

t. Semus, ad Bucol., IV, tO : Tan gil Aug»stum cut simulacrum factum est 
cum Apolhnis cunctis insigmbut. 
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Le restaurateur antique ne songea pas a faire poser le prince. 
Si, contre l'opinion commune, le restaurateur avail vecu dans 
les temps modernes. il n'aurait eu aucune raison de s informer 
de la forme du crane d’Auguste. I’ourtant. le contour general 



Fig 2. ~ L* pronl, .ivtc u*z et crane differeots. 


de la tete, du front jusqu'a la nuque. est pour beaucoup dans la 
ressemblance d un portrait. Apres ces deux corrections neces- 
saires, elle me semble frappante. 

Nous donnons en regard le profil de la statue du Louvre 
(fig. 1 ), d'apres la photographie <le Giraudon et le merne profil, 
corrige dans les parties restaurees, ■ tig. £i, d'apres le bronze du 
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Vatican. Que Ton compare surtout la piece en or de ma collec- 
tion qui a ete publiee par Bernoulli, II, pi. XXXII. 3. 

Je ne vois guere qu’une seule objection possible et je me 
hate d’v repondre. Ceux qui croient que la jolie tete du musee 
Chiaramonti, si aimee du public, et les deux ou trois marbres 
analogues, represented vraiment Auguste dans sa jeunesse 1 , 
ne pourront approuver mon idee. S’ils acceptent la supposition 
improbable que Ton ait seulpte un buste d’Octavius, encore 
etudiant a Apollonia; si, meconnaissant le temoignage des 
monnaies, ils veulent reclamer pour cet adolescent le nez 
courbe des portraits officiels d’Auguste; s’ils osent enfin, negli- 
geant les donnees fournies par les autres bustes, affirmer qu’Oc- 
tavius ait pu porter le meme arrangement de meches depuis 
son enfance jusqu’a son age mur, je crains de ne pouvoir 
les convaincre. 

Pourtant, je ne partage pas les doutes que M. Bernoulli 2 ne 
peut reprimer sur l’authenticite de ces bustes. Au lieu de 
soupgonner leur antiquite, on fera mieux d’interpreter histori- 
quement ce qui nous surprend dans ces ceuvres pleines de 
charme. Tout le monde a connu et connait encore des hommes, 
sujets de monarchies modernes, qui pretended cultiver une 
vague ressemblance avec le souverain regnant ou l’heritier 
presomptif du trone, par la forme de leur barbe ou de leur 
barbiche, la tournure de leur moustache et la coupe de leurs 
cheveux. Un prince tres en vue ne manque meme pas d’imita- 
teurs a l’etranger. Les artistes n’ont souvent pas manque de 
flatter cette forme de la vanite humaine. Temoin la serie des 
souverains d’Europe publiee par P. Schenck en 1690 3 . S’ils ont 
tous, ou peu s’en faut, un nez romain, je veux bien admettre 
que ce nez etait moins rare a cette epoque que vers la fin du 
xviu e siecle, ou regnait le nez camus ; mais je ne doute point 

1. Bernoulli, l. c., II, pi. II ; Arndt, l. c., 241, 242. 

2. L. c., p. 63 ss. 

3. Afbeeldingen van Alle de oppermachten in Europa, etc. Amsterdam, 
P. Schenck, MCDLXXXX. 
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que le graveur ait fait ce qu’il a pu pour souligner la ressem- 
blance avec le roi Soleil. Ce trait, purement humain, n est pas 
etranger a l’antiquite. Nous savons que les Diadoques imitaient 
Alexandre, meme dans le port de la tete. Pourquoi done 
s’etonner de rencontrer un jeune Romain qui, au temps d’Au- 
guste, ait voulu lui ressembler '? 

Du reste, cette ressemblance a pu ne pas etre fortuite. Nous 
connaissons assez mal les images des princes du sang de cette 
epoque. Pourtant, Marcellus parait avoir eu un type bien diffe- 
rent. Mais des fils de Julie, Lucius Caesar, dans ses portraits 
donnes par les bronzes moyens d’Acha'fe, qui semblent les plus 
dignes de confiance, ressemble a s’y meprendre, selon Ber- 
noulli, au jeune Auguste 1 2 3 . Ne serait-il pas plus juste de dire a 
un Auguste rajeuni, ou, ce qui revient au meme, aux tetes qui 
nous occupent? 

L’admirable statue en bronze de New-York* pourrait repre- 
senter le meme gartjon de quelques annees plus jeune. 

Mais revenons a notre statue, dont il faut encore fixer 
approximativement la date. Le petit bronze du Louvre, prove- 
nant de Neuilly-le-R6al (Allier), doit etre posterieur a la mort 
d’Auguste, age de 76 ans en Pan 14 de notre ere. La tete de la 
statue en toge de Florence parait la plus voisine en date par les 
indices de vieillesse que portent ses traits. Le marbre de Prima 
Porta remonte aux environs de 18 avant J.-C. La belle tete en 
bronze de la bibliotheque du Vatican semble etre le meilleur 
portrait d’Auguste et parait, par Parrangement de la coiffure, 
appartenir a la meme epoque, quoiqu’elle n’accuse pas de modi- 
fication des traits. La tete en marbre du Capitole a la couronne 
de laurier se rapporte a la troisieme ovation d’Auguste, lors de 
la restitution des etendards de Crassus en 20 av. J -C. *. Elle ne 
s’eloigne pas encore trop de la nature. 

1. L. c., p. 133 : « Doch ist schwer zu sagen worin er sick s. B. von einem 
jugendlichen Augustus unterscheide . » 

2. Gisela M. A. Richter, Greek, Etruscan and Roman Bronzes, n° 333. 

3. Delbrueck, Antike Portrats, pi. XLVII. 
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Notre statue qui, dans la region de la nuque, porte les che- 
veux comme le buste du Capitole et, de meme que celui-ci, 
quoique d’une autre fagon, s’abstient encore du precieux arran 
gement des larges meches sur le front, oflre des traits sensi- 
blement plus jeunes. Ils s’accordent le mieux avec ceux du 
bronze du Vatican, si Ton tient compte d’un intervalle de 
plusieurs annees. C’est dire qu’il faudra assigner a la statue du 
Louvre une date elevee. Comme l’idee d’identifier Octavien a 
Apollon semble avoir precede le culte de Mercure-Auguste et 
dater d’apres la victoire d’Actium (31 av. J.-C.), du temps dc 
l’erection du temple de 1’ApolIon Capitolin (29 av. J.-C.), nous 
arrivons a l'an 28 av. J.-C. comme date probable. C’est l’annee 
meme de l’ode d’Horace citee plus haut 1 . 

Octavien, ne en 63, etait age de 33 ans. Si, au premier coup 
d’ceil, il fait l’eflet d’etre plus jeune, je crois que c’est surtout 
le nez retravaille qui en est cause, et je n’ai qu’a me rapporter, 
mieux qu’a mon impression, a l’opinion de Ravet qui lui donne 
de 33 a 40 ans. 

Du reste, l’examen des petits plis qui marquent la naissance 
du nez et partagent les sourcils, des rides du front, des joues un 
peu creuses, des levres minces, nous apprend que les annees 
ont laisse sur ce visage plutot des traces de faiblesse physique 
que de soucis. 

Le temoignage des monnaies les plus rapprochees par la date 
s’accorde a merveille. 

Ainsi, tout tend a confirmer mon idee que la fameuse statue 
du Louvre est un temoignage du culte d’Octavien-Mercure et 
fournit un renseignement de premier ordre pour nous faire 
connaitre les vrais traits d’Auguste. 

J. Six. 

1. Cf. Rheinisch.es Museum, LXII (1907), p. 242 ss. 
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TOMBEAUX PERCES D ONE FENEERE 

A PROPOS DES FOl'ILLES D’ALESIA 


Dans le compte-rendu des fouilles d’Alesia qui a ete presente 
par M. Toutain, les details quise rapportent a la decouverte du 
« tombeau de sainte Reine » et de la petite « basilique » qui 
l enveloppait meritent d’etre rapproches de deeouvertes ana- 
logues qui ont ete faites ca et la dans divers sanctuaires renom- 
mes de la France \ Voici le resume des notes que j’ai recueillies 
a ce sujet. 

I. — FenEtres rectangulaires. 

La premiere citation a faire, apres avoir classe les monu- 
ments funeraires dans l’ordre chronologique, est l’exploration 
entreprise par Ed. Le Riant dans la fameuse crypte de Saint 
Maximin (Var). Cet erudit, se trouvant dans une eglise oil la 
legende des saints de Provence propose a la veneration des 
fideles plusieurs sarcophages tres archaiques, a pu se laisser 
influencer par le spectacle de toutes ces sepultures et de toutes 
ces invocations; il ne faut done pas accepter sans reserves 
l’opinion qu’il a emise quand on lui a presente, sans inscrip- 
tion et sans proces-verbal de reconnaissance, le sarcophage 
attribue a saint Maximin. Le Riant a declare de lui-meme que 
la crypte ressemblait plutdt a une cachette qu a une confession 

1. Jules Toutain, Rapport sur les fouilles executes a Alesia en 1913. (Bull, 
archeol. du Comiti des travaux historiques , 1914, 3« livr. , p. 355-421). 
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de saints personnages, taut l'exposition des tombeaux lui a 
paru peu conforme aux rites eeelesiastiques. 

Le sarcophage de marbre sur lequel il a remarque l’ouver- 
ture qui nous oceupe n est pas sorti d’un atelier dont les 
sculpteurs travaillaient uniquement pour les sepultures chre- 
tiennes; il porte sur sa plus belle face un cartouche accoste de 




Eig. 1 . — Toaibeau dit de Sainte Reme. 


deux geniesailes qui, suivant l’usage pai'en, devait recevoirl'in- 
scription du nom du defunt. Au lieu d'un nom, on a taille dans 
le marbre un trou rectangulaire assez semblahle a nos bouches 
de boites a lettres, ce qui en fait une feiirhieUa peu propre a 
fixer l'attention des pelerins et a lancer des invocations au per- 
sonnage venere; neanmoins, Ed. Le Blant y voit un signe chre 
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tien et la preuve que ce sarcophage a servi a deposer le corps 
d’un personnage venere 

Je serais impressionne de la meme fagon si les autres sarco- 
phages qui sont contemporains et attribues aussi a des saints, 
etaient egalement pourvus d une ouverture semblable; mais je 
constate qu’un seul sur qaatre est perce, et qne pourtant la 
Madeleine, saint Sidoine, sainte Marcelle etsainte Suzanne ont 
joui aussi dune grande renommee. Au surplus, il est a noter que 
le monument attribue a saint Maximin est de fabrication gallo- 
romaine, c’est a-dire d une epoque raffinee, tandis que l’usage 
des fenetres pour les invocations appartient surtout a l’epoque 
merovingienne. 

Deux autres specimens rectangulaires, de dimension etroite, 
nous sont connus ; malheureusement ils appartiennent a des 
tombeaux qui n’occupent plus leur position rituelle. Le premier 
est expose comme une curiosite dans la premiere chapelle sud 
de l’eglise Saint-Savin (Poitou); sur la plus grande face d un 
sarcophage en forme d’arche on apergoit une ouverture en 



forme de parallelogramme, juste suffisante pour introduire des 
linges La fenetre n’a queO m ,17 de largeur sur 0 m ,06 de hau- 
teur ; elle est percee plus pres de la tete que du centre. 

En Lorraine, j’ai vu a Toul. dans la crvpte antique de l ab- 
baye detruite de Saint-Mansuv. le tornbeau de cet eveque du 


1. Les sarcophages chr£tiens de la Gaule, pi. LII. 
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iv e siecle pourvu d J une fenetre pareille aux precedentes et pra- 
tiquee au milieu du grand panneau au-dessus du socle. Comme 
c’est un monument d’apparat, execute dans le style de la 
Renaissance, il est a croire que la fenetre fut faite pour montrer 
la presence du vieux sarcophage sous son enveloppe arehitec- 
turale. Quatre piliers le soulevaient, sans doute a la hauteur des 
yeux. II est a terre en ce moment. 



Fig. 3. — Totnbeau de Saint Mansuy .\ Toni. 


II. — Les fenetres rondes et la debredinoiue 
de Saint-Menoux (Allier). 

Le tombeau a fenetre le moins contestable est celui de saint 
Menoux, dans le departement de 1" Allier, parce qu'apres 
diverges vicissitudes il a ete replace dans Ie chteur de son 
eglise, a lendroit rituel qu’il avait occupe pendant de longs 
siecles (fig. \). L'ouverture qui nous interesse est percee sur le 
flanc droit du sarcophage ; elle est tracee en demi-cercle 
depasse, comme si Lon avait voulu inviter les pelerins a intro- 
duire leur tete et non le bras. Ce n'est pas un eflet du hasard si le 
trou est rond, il fallait qu'il fut ainsi pour etre au gout des pele- 
rins etapproprie aux maladies dont ils sollicitaient laguerison. 

Les Bretons ont des motifs pour s'interesser a ce qui se pas- 
sait dans la localite. Saint Menoux est regarde en Bourbonnais 
comme un personnage veuu d'oulre-rner qui aurait sejourne 
dans le diocese de Quimper et aurait visite divers pavs. Sa bio- 
graphie est d’apparence romanesque; cependant, plusieurs 
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eerivains bretons se sont occupes de lui et ont cherche a l’iden- 
titier. Caissons ce probleme de cote pour noter une autre sin- 
gularity : on vovait des Bretons parmi les pelerins qui se ren- 
daient a Saint- Menoux ; il est vrai qu'ils n’etaient pas eflrayes 
par les distances puisqu’ils allaient en voyage jusqu’a Saint- 
Servais de Maastricht. Voici le recit que j’emprunte au Livre 
des miracles du pretendu saint breton 1 2 : 

a II v avait en Bretagne un homme appele Ardouin qui affectionnait beau- 
coup saint Menoux ; chaque annee, il venait en pelerinage a son tombeau. 
Pendant le voyage, il ne vivait guere que d’aumdnes: il etait joueur de biniou; 
il exereait son art a la porte des eglises et des monasteres. 

« Une annee, la recette avait ete bonne, notre pelerin emportait avec son 
biniou 20 pieces d’or. En traversant l’une des forels de Mailly* il perdit son 
tresor. Arrive a l'eglise en gemissant, il se mit a prier avec ferveur, en expri- 
tnant le regret de ne pouvoir faire aucune offrande. Tout a coup, la solitude 
('inspire, il prend son biniou, joue ses plus beaux airs en l’honneur du saint et 
deploie un talent mervetlleux, digne d’attendrir tous les saints du Paradis, lit 
\oila que du sommet du tombeau tombe un objet sur le sol. A son grand 
etonnement, il aper$mt une bourse qu'il s'empresse d’ouvrir et dans laquelle il 
trouve la somme qu'il avait perdue. » 

Ce naif recit concorde avec le temoignage de graves histo- 
riens. Voici ce qu'on lit dans le Voyage litteraire de deux bene- 
dicti/ts de la congregation de Saint-Mauc (1717) .* 

« Derriere le grand autel est le sepulchre de saint Menoust eleve sur de 
petites colonnes. On voit a coste un autre sepulchre de pierre d’oii le corps 
saint fut transfers daus celui dont nous venons de parler oit il est en grande 
veneration. » 

Il est surprenant que les deux erudits n’en disent pas plus 
long et n’aient pas fait la moindre reflexion sur la fenStre ; il 
est vrai que ce detail a pu leur echapper parce que le monu- 
ment principal etait a terre et difficile a remuer ; ils auraient pu 
tout au moins signaler les belles sculptures qui decoraient les 

1. Ce recit est tire d un manuscrit sans date que 1’abbe Moret a trouve dans 
une famille du Bourbonnais ( tlhioire de saint Menoux, Moulins, 1907 ; 1 vol. 
in-8). 

2. Maiilv serait le premier nom de la locahte de Saint-Menoux. 
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extremites du eenotaphe du xu e siecle, et nous expliquer pour- 
quoi on avait pris la peine de fabriquer deux monuments fune- 
raires. II y en a un qui devait rester dans la crypte, c’est celui 
qui est perce 1 2 . On l’a trouve trop grossier, apres l'an mil, 
pour le montrer dans le chreur; alors, au lieu de commander 
un reliquaire aux orfevres, on s’est adresse a un sculpteur qui 
a decoupe dans la pierre deux belles figures representant un 
Christ et un eveque Yoila celui qui a eu tous leshonneurs jus- 
qu’au jour ou les revolutionnaires le mirent en morceaux 3 4 . 

Plus d'une eglise a eu recours a un tombeau double pour les 
memes raisons, au moment oil l’amour du luxe s'est developpe 
chez nous. Je citerai d’abord le temoignage du voyageur Dubuis- 
son-Aubenay sur sa visite a l eglise de Saint-Donatien de 
Nantes : 

<> II n’v a la dedans que quatre sepulchres remarquables dont l’un est en 
pierre de grais et ault eleve et soutenu en Pair, derriere le grand autel dans 
lequel il tient par un bout, et 1’autre qui sort est soutenu d’une pile de pierre. 
Et croit-on que c’est le tombeau des saints Donatian et Rogatian. 

« Dessoubs ce tombeau eleve des saints patrons, il v a une grande et large 
tombe plate de pierre arloisee, qui est, a mon advis, antique et considerable * •>. 

A Saint-Seurin de Bordeaux, le patron a deux sarcophages : 
l’un est decrit comme une auge en pierre brute, longue de neuf 
pieds, haute et large de trois; 1’autre, expose derriere le maitre 
autel, a l’aide d’une colonne, etait un grand et enorme cercueil 
de marbre '. 

Apres cette digression, revenons a saint Menoux. L’habitude 
de percer les tombeaux pour honorer les saints n’est pas spe- 
ciale a la Bourgogne : elle v a pris seulement un developpement 
plus grand qu’ailleurs, suivant un observateur qui connait bien 


1. Marcaille (Sebastien), Vie et miracles de saint Mennux, evesque bretnn 
palron de iabbaye de Si'ni-Menoux en Bourbunnaii. Moulins, 1606, 1 vol'. 
in-12. 

2. L’eglise de Samt-Menoux a une crypte; comme beaucoup d'autre?, elie a 
et^ rembiayee par ignorance et mepris des « vieillenes ». 

3. Itintraire de Bretaqne, t. Il, p. 134-135. 

4. Girot de la Ville, Hi-itoire del'eqlise Sjint-Seunn. Bordeaux, 1867 1 vol 
in-4). 
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son pays, feuBulliot 1 . Cet auteur assure que dans certains tom- 
beaux bourguignons, les enfants pouvaient entrer par un trou 
et sortir par un autre. II est fitcheux qu’il n’ait pas pris le temps 
de noter les localites oil il a constate ces faits curieux. 



Fig. 4. — Tombeau de Saint Menoux. 


III. — Le tombeau de saint Gurloes ou saint Urlou 
a Quimperle (Finistere). 

Les allegations de Bulliot ne paraissent pas inadmissibles 
quand on sait ce qui s’est passe dans certaines paroisses de la 
Basse-Bretagne ; il y a tout au moins un cas du meme genre 
dans l’eglise autrefois abbatiale de Sainte-Croix de Quimperle. 
Peu importe que le personnage en cause soit un abbe du 
xi' siecle : il a ete traite assurement suivant la coutume an- 
cienne du pays. Son corps fut depose dans un sarcophage qui 
est perce de deux ouvertures, l une sur le fianc, l autre a la tete, 
dans le petit cote du sarcophage (lig. n). Elies ont chacune leur 
destination : eelle du bout est ronde, elle a 0 m ,28 de diametre, 


1. Bull, du comile des travaux historiques, 1863. 
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et peut recevoir la tete de quelqu'un ; celle du fianc est plus 
evasee, elle a 0 m ,60 de largeur sur 0"'.,‘i0 de hauteur. Cest un 
vrai passage, car les deux flancs sont perces de la meme faron, 
de telle sorteque l’enfant introduita droite peut sortir a gauche, 
comme les grandes personnes rampaient sous les reliquaires 
eleves. 



Eig. 5. — Tombeau de saint Gurloes, a Qnimperle. 


De son vivant, saint Urlou operait des miracles ; d’autres 
furent constates apres sa mort. Les malades qui se rendaient a 
Quimperle demandaient la guerison de nevralgies, mal de tete 
qui concorde avec la fenetre ronde; les autres etaient des 
sourds ou des rhumatisants*. 

Voici le temoignage de Placide Leduc, religieux de l’abbaye 
au xvn e siecle : 

« Le saint est represente etendu, en habit de pretre, avec la tonsure de reh- 
gieux, la crosse en main, avec un dragon sous les pieds. Je ne crois pas que 
ce tombeau ait ete fait incontinent apres sa mort. Tout au plus serait-il de 1083, 
epoque de l’elevation de son corps qui fut Hr6 de terre, ancienne maniere de 
beatification. » 

Pour mon compte, j’irai jusqu’a la fin du xi e siecle, car 
l’eglisedont il occupe le chevetn a pas ete terminee avant cette 
epoque. La statue a pu etre ajoutee plus tard. 

Le tombeau de saint Savin peut etre rapproche du prece- 
dent, car il est muni d’une fenetre en quart de cerclequi occupe 


1. In vita Deus multa osUndit miracula, nunc qwiquein morte, usu qunti- 
diano, plurima declay antur ( Cartul . de S. C. de QaimperU, ed. Leon Maltre 
et de Berthou, 2' ed., 1904, p. 289). 
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une grande partie da flanc da sarcophage (fig. 6). La breehe n'a 
pas moins de O'", <17, tandisque celle de saint Lrlou n’a quo 0 r, .<l0. 



IV. — Le tombeau de saint Fraimbault (Maine). 

La fenetre dans l’altel. 

Ce tombeau se presente avec des traits non moins extraordi- 
naires que les precedents, Lien que lepersonnage n'ait pas joni 
d une reputation tres etendue : il n'a pas ele place dans le sane- 
tuaire sous une route avec l'apparat usite pour les confesseurs 
et les martyrs ; cependantona tenu a se conformer absolument 
aux rites latins, c'est-a-dire a cele-brer la messe au-dessus de la 
tete du saint en plagant le sarcophage juste sur l'axe principal 
de l’edifice, et a batir le massif de l'autel par dessus. De eette 
fagon, on rendait tout deplacement impossible, car les pieds, 
d’autre part, se trouvaient engages dans la magonnerie du 
chevet. C’est ainsi qu'on operait dans les eglises merovin- 
giennes oil le clerge ne jugeait pas a propos de construire un 
sanctuaire a double etage. On a pu le constater egalement pen- 
dant les fouilles faites en 1 '->02 dans l’eglise de Saint-l'avin du 
Mans. Ce qui prouve clairement qu’il existait des regies qu'on 
ne negligeait pas d’observer dans le diocese du Mans, tout an 
moins pendant le vn" siecle. 

Plus tard, au xr et au xu" siecle, on appliquera les mimes 
dispositions pour V exaltation des reliques et l embellissement 
du retable du maitre autel, avec cctle dilTerence qu’on laissera 
un espace entre l’autel et le fond du chevet atin de menager un 
passage aux pelerins desireux de seglisser sous le tombeau par 
devotion. 
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Auparavant, le massif de l’autel remplissait tout le fond du 
chevet et ne laissait aucun vide ; c’est ainsi qu’on avait opere a 
Saint-Georges-de-la-Coueepour le tombeau de saint Fraimbault. 
Comme l’enfouissement etait trop profond, on imagina, en 
faveur des pelerins. de pratiquer dans la face de l’autel une 
petite arcade en forme de gueule de four par laquelle on aperce- 
vait la tete du sarcophage (fig 7). C’est tout ce qu’on accordait 
aux devots, et encore est-il arrive que l’ouverture a ete munie 
d une grille pour empecher les indiscrets de mutiler la pierre du 
tombeau, car on emportait de la poussiere et on en composait 
des potions pour les malades. 

II n’est pas bien sur que les fondateurs de la sepulture aient 
favorise cette devotion en pergant le sarcophage des le prin- 
cipe on doit presumer plutot que la premiere breche est con- 
temporaine du depart des reliques. Presses de soustraire le 
corps de saint Fraimbault aux profanations des Normands, les 
gardiens n’avaient pas d’autre moyen que d’user de la gueule de 
four et de percer un trou pour s’emparer des principaux osse- 
ments du squelette L Des mutilations du meme genre ont ete 
pratiquees ailleurs, notamment a Graville, et elles se justifient 
parfaitement. 

Une fois commencee, la breche a ete continuee et augmentee 
par les pelerins ou les malades ; la trace des limages est evi- 
dente ; elle est accusee par les cassures des bords de la cuve. 
Apres de nombreux siecles de pratique, le clerge a juge que les 
eglises n’etaient pas faites pour encourager la superstition et, 
un beau jour, l’abbe Champion prit une pioche et essaya de 
demolir les inventions du moyen age. La pierre resista. Alors 
il emplova le mortier et le blocage et combla le trou de 
la fenetre, si bien que rien ne trahissait la presence d’une 
sepulture. Le souvenir du tombeau s’eflaca meme de la me- 
moire des erudits. Sans les reeherches attentives et pieuses de 
l’abbe Leroyer, mort en 181)3, la science archeologique n’aurait 

1. Le tombeau etant pris dans l’autel, on ne pouvait lever le couvercle. 



REMARQUES SLR LES TOMBEAUX PERCES D’UXE FENETRE 273 

pas pu enrichir ses carnets des piquantes observations re- 
cueillies par MM. Julien Chappee et Ledru, au cours de leurs 
fouilles *. 



Fig. 1. — Tombeau de saint Fraimbault, a Saint-Georges de la_Couee (Sarthe). 


V. — Le tom beau de sainte Hoxorine. 

Sur cette sepulture nous possedons des renseignements non 
moins precis; nous savons comment le tombeaua ete depouille 
de son contenu et l’epoque ou il a ete transforme. Deux com- 
munes portent le nom d'Honorine : Graville (Seine-Inferieure) 
et Conflans (Seine-et-Oise) ; ce sont les deux stations de ses 
reliques. Au debut, la sainte avait ete honoree au pays de Caux 
comme une vierge martyre du regne de Diocletien; un siecle 
apres, ses reliques avaient ete deposees dans un coffre de pierre 
enorme et de forme quadrangulaire qui fut sans doute place, 
comme le precedent, au centre du chceur. 

Nous n’avons pas de certitude sur ce point parce que le 
clerge de Graville n’apas pu conserver le corps quand les Nor- 
mands semerent la terreur en Neuslrie ; il a cru agir avee pru- 

i. Ld tombeau de saint Fraimbault de Gahrone (La Province du Maine, 
t. XV, p. 241-305). 
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dence en ehargeant le precieux fardeau sur le dos d un cheval 
et on le transportant jusqu'a Conflans. Get evenement se passait 
en S9S. Depuis eette epoque, le corps n’a pas quitte son domi- 
cile provisoire, et le clerge de Graville, n ayant plus qu'un 
tombeau vide a garder. s’est trouve delie des devoirs de respect 
qu il prodiguait jadis a la sainte patronnesse. Du chceur, le sar- 
cophage est passe dans une chapelle du collateral nord oil il a 
ete introduit dans le mar d'enceinte, a la facon des enfeus sous 
arcosole crees pour les bienfaiteurs; par consequent, il denieu- 
rait toujours accessible aux pelerins. 



Fig. S. — Tombeau de sainte Ilonorine. a Graville (Seine-luferieure). 

Une fois la securite retablie. le clerge n'a pas voulu exposer 
un tombeau mutile de peur d'encourir des reproches. Dans la 
precipitation du depart, on avail brise le couvercle pour s’ern- 
parer des precieux ossements : on avait meme entame l'extre- 
mite de Gauge. Les morceaux rapportes temoignent que nous 
n invcntons rien. de meme que la forme en batiere du nouveau 
couvercle qui futadopte. au xir siecle. pour former le colire de 
forme quadrangulaire. La pieuso dame qui dirigeait les travaux 
de restauration crut bien faire en ordonnant de menager une 
entailie circulaire dans la piece rapportee sur le tlanc meri- 
dional 1 Dig. N|. Apres diverses vicissitudes, le sareophage de 

1. Iusiil itlu-I m gj'um secari {Sc.u±tria pta, p. b6-i. 
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sainte Honorine nous est parvenu dans cet etat, avec tous ses 
raceommodages; c'est ainsi qu'il apparait encore aujourd’hui 
dans l’egiise de Graville, avec sa fpnestello de 0“-.25 a 0 "-,30 de 
diametre. 

II n'est pas croyable que la bonne chretienne dont nous par- 
ions ait invente cette singularity : elle a ordonne de faire une 
fenetre ronde parce qu elle a vu ailleurs cet acte bizarre de 
devotion ; elle avait sans doute vu le tombeau de saint Lohier 
a Seez ou celui de saint Germain I'Ecossais pres d'Aumale. Le 
tron circulaire de ce dernier est tres remarquable, dit l'abbe 
Cochet’. 

La fracture volontaire, operee au ix e siecle, au tombeau de 
sainte Honorine prouve qu'il n’existait pas d'autre moyen de 
se saisir des reliques. Xous sommes done autorises a penser 
que la premiere brisure fut un trou quelconque par lequel 
les pelerins se bornaient a plonger leurs regards dans la sepul- 
ture. Le perfectionnement apporte par la pieuse femme contri- 
bua a repandre Lopinion que ce sarcophage avait une puis- 
sance medica'e merveilleuse contre les mans de tete, notam- 
ment contre la surdite. La reputation de la sainte Cauchoise 
etait si bien etablie que les vieillards de Graville parlaient 
encore, au debut du xis e siecle, des guerisons obtenues par 
son intercession et de sa fenetre circulaire. 

VI. — Le tombeau de saint Lohier. 

J'ai a citer un autre exemple normand : il est emprunte a la 
sepulture de saint Lohier, qui fut promu a l episcopat du siege 
de Seez vers I an 720 ! . M. de Glanville, auquel on doit la des- 
cription du monument funeraire en question, avertit (ju il n a 
pas la pretention de nous presenter le tombeau primitif de cet 
eveque. 11 remarque tres sagement qu'il s agit d un cenotapln- 
destine a rappeler un sarcophage a peu pres identique. c t'st 

1. Le tnmhenu </» >ahite llutvnine </ Rouen, Cairmard, l SOT, t p . 

in-8 (Extrau rie la Revue de la Sorm'indi*, t. VII'. 

2. Annual ee de l' Association norman le. ue 1857, p. 117-123, 
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a-dire une sepulture plus archaique. Des fouilles recentes out 
fait decouvrir au-dessous du pavage, un peu en avant du tom- 
beau apparent, un cereueil en ciment grossier et fort epais, 
parfaitement conserve, mais ouvert. Les cendres, lors de leur 
exaltation, ont du etre mises dans une auge dont le couvercle 
a ete brise et remplace par la fermeture actuelle qui est en dos 
dune. 

Du cote dela tete, a travers les moulures et les dents de scie, 
on a trace une petite fenetre en forme de mitre, ou mieux une 
cavite semblable a celles qui sont destinees a loger une sta- 



tuette. lei, la pierre est bien percee, car, a la partie inferieure, 
on apergoit une sorte d’entonnoir carre, a la maniere des pis- 
cines d’eglise. Au lieu d'etre isole et monte sur des colonnes 
derriere l’autel. le sarcophage de saint Lohier a ete fait 
pour etre loge sous une arcade, car les decorations n’occupent 
que l’un des versants du couvercle ; l’autre est demeure brut, 
comme dans les cas ou le monument est colle au mur (fig. 9). 
A Seez, nous sommes en face dun type perpetue : le couvercle 
du xn e siecle a ete perce parce que le dessus primitif 
etait perce dune fenetre merovingienne, contemporaine 
de leveque. C’est bien une invention merovingienne, car 
la plupart des personnages en cause (saint Menoux. saint Ger- 
main, saint Lohier, saint Fraimbaulti sont de cette periode. 
Quant aux autres qui sont de 1 epoque anterieure (comme 
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Mansuy, Honorine, Reine), on peut dire que leur culte ne s’est 
pas developpe avant le temps de saint Eloi. 

Les constructeurs qui ont employe le systeme des fenetres 
simples ou doubles, au xi e ou au xu e siecle, n’ont fait que 
suivre une coutume ancienne dont la vogue a dure parfois 
jusquaux temps modernes. Elle a ete appliquee d’abord aux 
sarcophages primitifs, faits pour le corps entier; elle fut trou- 
vee bonne aussi pour les sarcophages reduits qui servirent de 
reliquaires apres les distributions faites aux eglises et aux par- 
ticuliers. Les sarcophages de Saint-Savin n’ont pas plus d un 
metre de longueur, ce qui nous revele une translation certaine. 
Par une pente toute naturelle, on est arrive a introduire la 
meme combinaison dans l'agencement des cenotaphes pour 
rappeler plus exactement la sepulture originelle. L'edicule erige 
a la memoire de saint Lazare d’Autun etait pourvu d une 
fenetre carree, grande d’un pied en tous sens; pour qu elle fut 
plus venerable, on la fermait au moyen d’une belle pierre de 
porphyre, dit un rapport de 1482 

II est possible que la presente enumeration puisse etre allon- 
gee dans l’avenir par des fouilles nouvelles ou par le hasard; 
telle qu’elle est, elle doit etre publiee pour attirer l’attention 
sur cette serie de monuments funeraires qui a ete etudiee sans 
methode. Des aujourd’hui, on peut affirmer que l’usage de per- 
cer les tombeaux est une consequence des crovancesa l’immor- 
talite de Fame repandues par la predication de l’Evangile ; il 
n’est pas local, puisque nos exemples appartiennent a la Nor- 
mandie, a la Bretagne, a la Bourgogne, au Bourbonnais et au 
Poitou ; il a meme passe la Manche. L’abbe Cochetrappelle que 
le tombeau de saint Thomas de Cantorbery avait lui aussi sa 
fenetre circulaire, et que le roi de France Louis VII passa sa tete 
couronnee dans 1’ouverture quand il alia prier sur les restes du 
martyr 


1. « Sub pedtbus L izari in eo cxistentii, apparet qusedam fenestrela qua 
drata » (Notes de M. de Charmasse, president de la Societe eduenne). 

2. Il en parle a propos du tombeau de sainte Honorine. 
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Le cas le plus extraordinaire est celui du eulte rendu a saint 
Francovee, moine do vip sieele, qui etait tres populaire si 1 on 
en jiure par le sareophage de marbre blanc dont il fnt honore. 
An lieu de pratiquer une fenetre pareille aux precedentes, on 
avait entrepris de faire line ouverture dans le fond du sarco- 
phage '. La cavite creusee a 0 m .18 de profondeur nest pas 
achevee, parce que la matiere etait trop resistante sans doute, 
mais il est evident que le projet etait de transpercer le marbre 
pour satisfaire la curiosite des pelerins admis a passer dessous. 
Dans ee cas, il fallait que letombeau fut monte assez haut pour 
qu'on put. en circulant, apercevoir Fouverture, C'est une bizar- 
rerie dont on ne trouverait pas d'autre exemple. 


VIII. — Origines des fexetres pratiquees dans 

LES TOM BEAUX. 

Ceux qui ont employe les tombeaux a fenetre en Bourgogne 
et ailleurs n'ont eertainement pas cru faire une innovation ; ils 
ont puise leur inspiration dans leurs souvenirs de voyage et 
interpret*! a leur maniere ce qui se pratiquait a Rome et chez 
les Arvernes du temps de Gregoire de Tours. On connait parcet 
auteur les ceremonies qui etaient imposees aux pelerins desi- 
reux de rendre hommage au tombeau des Apolres. On s’avan- 
cait, dit-il, sur le sepulcre. puis on ouvrait une petite fenetre 
par laquelle on passait la tete pour invoquer le secours de 
Pierre et de Paul'. Le meme historien nous rapporte qu’on 
agissait de la sorle a Clermont (Auvergne) pour adresser ses 
prieres a saint Yenerund dont la crypte etait fermee a la foule. 
Les voiites des cryptes de Sainte-Radegonde a Poitiers et de 
Saint-Gilles du Gard etaient egalement percees d un oeil de 
bieuf qui faisait fonctions de frnc'lrlta avant Pan mil. 


1 , Buaiot, Sutice sur un •sarC'jiiU-hje. de iwtibre buinc convene au ilusee d'Au- 
tun I Hull , du C'/miti ihs trdrau.r in>touques t 18 ^ 3 :. 

2. Lie G far in confemorum, cap. XXXVII. 



RE.UARQUES sur les tombeaux perces d une fenetre 281 

Les Bretons n’ont pas besoin de s’ecarter beaucoup de la val- 
lee de la Loire pour voir en place une fenetre datee de 836 
dans l’eglise carolingienne de Deas (Loire-Inferieure), l’une des 
stations des reliques de saint Filibert, abbe de Jumieges et de 
Noirmoutier. Outre les ombilics perces dans la voute de la con- 
fession, le chevet renferme, aux pieds du tombeau, une ouver- 
ture carree, pratiquee dans le mur du fond, et dont les pelerins 
usaient pour invoquer le patron de l’eglise (tig. 10). 



K.g 10. — Tou beau avec fei.etre. 

F.glise de Samt-Philbert de Giaudlieu (Loire-luf6rieure). 

Rares sont les sanctuaires qui ont garde comme celui-ci leur 
installation primitive, car les reconstructions romanes et 
gothiques ont fait disparaitre les curiosites que nous cherchons. 
Heureusement, le hasard vient en aide aux archeologues et 
leur revele de temps a autre quelque vieux texte qui depeint 
une confession identique. Celle de saint Hilaire de Poitiers 
n’est pas connue autrement 


1. L6on Maitre, Les hypogees et les cryptes du Poitou anterieures a l an 
Hit , Niort, Clouzot, 1 br. in-8, p. 20. 


SER1E, T. IV 
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IX. — Influence medicale des fenetres funeraires. leur 

CLIENTELE ET LEUR DUREE. 

Le culte de saint Gouesnou, au pays de Leon (Finistere), a 
subi des vicissitudes si etranges sous l'empire des superstitions 
qui se sont emparees de son tombeau. qu’on a de la peine a 
retrouver les elements de sa sepulture. D : un cote, on vous pre- 
sente, loin de Feglise, une ange semblable a un sepulcre, nom- 
inee le Lit de saint Guuesnuu; de F autre, une enorme pierre 
ronde de cinq metres de circonference, percee, au milieu, d’un 
trou de 0 ra ,lo. On se demande pourquoi le peuple l’appelle la 
Pierre dr » aint Gouesnou , si elle n a jamais servi de eouvercle a 
l'auge en question. On a tellement abuse de cette pierre par des 
pratiques de toute sorte que Fun des cures de la paroisse a ete 
oblige de la renfermer dans une petite chapelle. Comme le trou 
est trop etroit pour recevoir la tete, les malades et les infirmes 
se bornent a passer leur bras dans le trou et a le maintenir 
assez longtemps dans cette position en invoquant le saint pour 
la guerison de leurs rhumatismes 

Sans etre sorcier, j’ose affirmer que le bon saint a gueri 
d’autres maux ; par son genre de mort, il etait predestine au 
soulagement des maux de tete, migraines et nevralgies. L’au- 
teur de sa vie legendaire a voulu nous instruire indirectement 
en nous racontant son genre de mort. qui n’est pas commun. 
Jugez-en. II s’etait attire la haine d’un architecte pour un motif 
futile : il avait vante devant lui les merites d’un edifice qu’il 
n’avait pas construit. Celui-ci, furieux, lui avait lance a la tete 
un outil pesant qui lui avait fendu le crane. Gouesnou mourut 
sans demander la punition du coupable. Un saint qui meurt de 
cette fa^on est digne d’etre invoque contre les maux de tete ; on 
peut etre sur qu’il compatira aux malheurs de l’humanite. 
Voila comment raisonnaient les generations du moven age’. 

1. Cette eoutume rappelle celie des Juifs quivont venerer le tombeau d'Abra- 
ham eo passant leur tete par une fissure au ras du sol (P. Loti, Jerusalem ) 

2. Albert Legrand de Morlaix. Vies des saints de Bretagne ed de 1657 

p. 534. ’ ’ 
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Je fais done de Gouesnou un patron precieux contre la 
migraine et la folie ; ma conviction est d’autant plus profonde 
que, sur le meme territoire j’entends invoquer saint Memoire 1 2 3 , 
l'auxiliaire que nous retrouverons a Saint-Front etdontle nom 
est lui seul un appel a la confiance. A Gouesnou, non loin de 
l’eglise, se voit la croix de saint Memor 

L’usage des fenetres funeraires a joui d'une grande vogue 
dans les temps primitifs; il est la premiere forme de la venera- 
tion, contemporain des confessions etablies en contrebas de 
l’autel jusqu’au jour ou apparait une autre coutume, celle 
d’installer les tombeaux dans le sanctuaire, derriere le maitre- 
autel, sur des piliers ou des colonnes. Alors, dans une foule de 
paroisses, les pelerins et les malades se trainent sous les sarco- 
phages ou, a leur defaut, sous les eenotaphes qui les repre- 
sentent, comme on le fait encore dans File de Noirmoutier. 

Cette transformation du culte se produit au xn e et au xm e sie- 
cle et se perpetue en concurrence avec Fusage des fenetres, mais 
avec une exuberance de manifestations; le tombeau devient un 
objet d’ostentation qu’on aper^oit du bas de l’eglise. Alors les 
fenetres anciennes n’ont plus de succes que dans les eglises 
abritant un saint guerisseur. La popularity prolongee de saint 
Menoux est un indice de la multiplication des cas de folie ; elle 
est peut-etre due aussi a l’habilele de ceux qui avaient la charge 
de parer son tombeau. Par les ex-volos accroches autour de sa 
sepulture, il est visible qu’il guerissait aussi les boiteux par un 
effet consecutif de sa commiseration ; mais sa clientele princi- 
pal n’etait pas celle-la. Les fous etaient les plus nombreux sur 
la route de saint Menoux ; ils allaient a la Debredinoire , disait- 
on, en les voyant passer. Pour une simple migraine on se met- 
tait a la file des pelerins et on allait faire comme les autres 
l/rei/ins plus gravement atteints 5 . 

1. Il n'existe qu’une vie romanesque de saint Memor i il est cite cependant 
dans les martyrologes. A Daoulas, on 1’a iden title avec saint Marnert. 

2. Tuscer, le F'.nistere pittoresque, t. I, p. 130. 

3. Voyage pittoresque e Bourbonnais, p. 88. 



284 


REVUE ARCHEOLOGIQl'E 


Comme tous les fous ne pouvaient aller jusqu’en Bourbon- 
nais, on avait choisi, dans beaucoup de dioceses, divers patrons 
auxquelson attribuait un pouvoir egal a celui de saint Menoux. 
En attendant la guerison, on renferniait les patients dans des 
caveaux ou des loges. car on traitait jadis les fous comme des 
betes fauves, temoins les eabanons recents dn Sanitat de Nantes. 
La Bretagne, elle aussi, est en possession d un saint compatis- 
sant pour les tetes faibles. C'est saint Colomban ou saint 
Coulm, je ne sais pourquoi. L’eglise de Locmine (Morbihan ) est 
dediee a saint Sauveur; inais, a cote d’elle s’eleve une chapelle 
particuliere dediee a saint Colomban qui ne ressemble a aucune 
autre. Sous ses fondations sont deux caveaux dans lesquels on 
logeait les alienes qu’on amenait sous la protection de saint 
Coulm. En Gascogne, j’ai rencontre aussi des eabanons du 
meme genre dans l’eglise de Sainte-Quitterie au Mas d’Aire 
(Landes) ; or, cette sainte passait pour une puissante proteetrice 
des malades qui souffraient de la tete ou de la rage. Je n ai pu 
decouvrir si les tombeaux de saint Coulm et de sainte Quitterie 
etaient perces. 

Yeut-on un autre exemple des inventions populaires dans le 
domaine de la medecine? Je citerai saint Front, eveque de 
Perigueux. De meme que saint Cloud avait ete prepose a la 
guerison des furoncles et des clous, ainsi pensait-on que Dieu 
nous avait revele la puissance de saint Front sur les cas de 
folie en lui dormant son nom de front. Le front etant une 
partie de la tete, le peuple en tirait cette deduction que le 
saint eveque avait une mission speeiale. Les malades accou 
raient nombreux; ils attendaient leur guerison soit dans des 
saPes d’infirmerie, soit dans des reduits qui n'ont pas disparu 
et qu’on peut visiter dans les annexes appelees lonfrssums. 
nom dont le sens est tres elastique. Dans sa mission medi- 
cale, saint Front avait un auxiliaire. saint Memor, qui etait 
honore sur un des autels de la basilique de Perigueux. et tous 
deux exergaient sur les fous furieux un ministere de bienfaisance 
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qui durait encore pendant la guerre de Cent Ans. C’est un fait 
atteste par un texte formel de 1427'. 

En resume, les tombeaux perces d’une fenetre quelconque, 
large ou etroite, sont des monuments chretiens ; l’existence 
de la fenetre annonce une sepulture digne de veneration et 
implique la confiance de la foule dans la puissance medicale du 
defunt. Parmi les pelerins qui recherchent les communications 
surnaturelles, les malades atteints de maux de tete sont tou- 
jours les plus nombreux, d'ou Ton est autorise a conjecturer 
que les fenetres rondes ont ete etablies pour leur soulagement. 
La serie de ces tombeaux remonte assurement a l’epoque 
merovingienne; elle resteen favour jusqu’aux temps modernes 
en Normandie, en Bourbonnais comme en Bretagne. Ce n’est 
pas une invention gauloise ; c’est une imitation des procedes 
employes par la Home chretienne des la periode des cata~ 
combes 1 * * * 5 . 

Leon Maitre. 


1. n Propter miracula quse inibi per eosdem sanctos ( Frontem et Hemorium ) 

prwipue per beutum Memorium cotidie fiunt , maxime super furiosis mente cap- 
tis, dolor em capitis patientibus » (Denifle, La desolation dcs tglises de France; 

Rei/uetp des chanotnes de Sainl-Fi ont de ]uin 1427). 

Au Hernier moment, j’apprends que le tombeau de saint Marcelin a Vil- 
lars-Samt-Mareelin (Haute-Marnet presente une ouverture par ou les pelerins 

soutTrant de cephalalgie passent la tete pour obtenir leur guerison. 
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II n’est peut-etre pas impossible de tenter l’esquisse d'nne 
histoire svnthetique du Labyrinthe, d’extraire des documents 
et des textes, selon le desir exprime par XI. Anatole France, 
une <c parcelle de vie ou de verite ». Voici du moins ma 
pensee; je ne me dissimule point qu’elle entasse des Ossas de 
suppositions sur des Petions d’hypotheses. Si pourtant je la 
transcris brievement, c’est qu elle rend compte, je crois, du 
plus grand nombre des faits. 

Depuis l’epoque paleolithique jusqu’a la chute de l'empire 
romain, une loi naturelle a pousse les populations aryennes 
— je n'use de ce mot que pour etre clair — de l’Europe du Xord 
vers le Sud et l'Est, vers la tiede lumiereL La repartition 
geographique et la similitude des trouvailles J , — 1'odyssee de 
l ambre en particular 1 — semble la confirmer experimentale- 

t. Vov. la Rev. arch, de septembre-octobre, novembre-decembre 1915 ; jan- 
vier-fevner, tnars-avril, mai-juin et juillet-aout 1916. 

2. Cf. P. G. La Chesnais ( Mercure de France, t. Cl. 1913, p. 439) : „ ^ 
mesure qu’elies grandissent et ae funt hommes, les forces latentes provenues da 
rvthme des saisons se fixent et se transforment en traits de caractere L’es- 
poir lie au retour du soleil se degage et devient a son tour force naturelle Ce 
qui n’est d’abord qu’attente du soleil devient, chez rhomme du iN'ord, mal du 
lointain. goflt de voyage el peu a peu eroit jusqu’a une aspiration par deli le 
temps, l'espice et toutes ehoses counties — une idee. Lame nordique est un 
puissant desir au debt d'elle-metne . 

3. V. .Munro, On toe transition beta, en the p.d.i „i,tluc and Se iithte t'ivili- 
zations in Europe, in Archa-ol Journal, t. LXY. 1908, p. 213 sq 

4. Je vais nommer ses routes. — Le premier etage du musee d’Aquilee ren- 
ferme.je crois bieri, plus d’ambre que tuus les musees d’Kurupe reunis — Voir 
Elelbig, Epopee homerique, Pans, 1894, p. 17, 25, n. 1 Montelius, op. cit 
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ment, et le seepticisme resigne de M, Gselllui-meme 1 , sur l'ori- 
gine des dolichocephales blonds mediterraneens, admet qu’ « un 
fait reste certain : l’Europe septentrionale est la senle partie de 
la terre oil des hommes aux cheveux, auxveux etau teint clairs 
forment une population homogene et tres etendue ». Des l’au- 
rore des temps neolithiques 1 , deux routes secondaires (Rhin- 
Haut-Rhone, Elbe-Danube, palafittesl sont encadrees par deux 
importants courants de migrations : l’un, maritime (cotes de 
l’Europe occidentale et de la Mediterrannee), dont les dolmens 
marquent les etapes 3 ; l’autre. terrestre (plaine russe, vallees 
Vistule Dniepr), qui explique les trouvailles prehistoriques des 
Ralkans*. G’est au premier, le plus ancien vraisemblablement, 
que semblent dues les plus vieilles stations peloponnesiennes 
(Tirynthe) et asianiques (Lvcie) 5 , ainsi que la civilisation cre- 
toise. Les frappantes parentes de style qui rapprochent l art 
magdalenien et l’art creto-mycenien, la representation artisti- 
quement admirable du « galop volant » par exemple 8 , ne sont 

p. 24, 63; Dechelette, op. c it., t. II, p, 19: Athenaeum, 1903, t. I, p. 201 ; 
Hogarth, Ionia and the East, Oxford, 1909, p. 57 ; Mosso, Le origint..., 
p. 290 sq. ; Kossinna, Vorgeschlchtlicher Handel in Mittelewopa, in 1 lannus, 
t. I, 1910, p. 2 sq. (Cnosse, Mvcenes, Sparte, Eohese, etc.., ;. 

1. Hist, de I'Afi'ique du Sard, t. I. Paris, 1913, p. 303. M. Gsetl reconnait 
(n. 306) que, dans l’Afrique du Nord, le tvne blond se rarefie de I’O. a 1’E. ; cf. 
Bertholon, Populations et races en Tunisie, in Rev. general-’ des Sciences, 
t. VII, 1896, p. 972 sq. 

2. Cf. Dechelette, op. cit., t. I, p. 428, 626 ; t. II. p. 9. n. 2; Poisson, L’ori- 
gine celtique de la ligende de Lohengrin, Paris, 1913, p. 41 sq. 

3. Taramelli a bien vu l’unite de la Mediterranee neolithique {I pr-Memi..., 
in Memnon, 1908, p. 9). Pour 1'Italie en particular. Peet a netteraent marque 
les differences signilicatives qui separent le Nord et le Sud {The earlij Aegean 
civilization in Italy, in Ann. of the Br. School at Athens, t. XIII, 1906-1907, 
p. 408 sq., 422). M. de Paniagua pense, avec raison, a mon avis, que le sane- 
tuaire du Cynthe a Delos « marque une transition arehitectonique entre les 
monuments dolmeniques et les monuments cvclopeens ». Cf. enfin R. de Gour- 
mont. Promenades philos., 2* ser., Paris, 1908, p. 49; >< Le temple grec n’est 
pas autre chose qu’un dolmen elegant. » 

4. Cf. Peet, op. cit.. p. 419 et les notes de Tzigara-Samurcas dans ia Viata 
romaneasca de dec. 1910. 

5. Cf. Curtius, Gr. Gesch., t. I, 1857, p. 68 sq. {Hist, grecque, t. I, 1S83, 
p. 96 sq.) . 

6. Dechelette, op. cit., t. I. p. 211, n. 4; Dussaud, op. cit., p. 127 f. 91, 
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pas plus imputables a des « influences » qu’aux « spontaneites » 
incomprehensibles de \I. Deonna'; l’affinite des styles indique 
ici celle des « personnages regnants », selon le mot deTaine*. — 
eelle des sensibilites et des intelligences, e’est-a-dire des races. 
Ceux qui prirent les chemins de la Terre paraissent avoir atteint 
victorieusement TEuphrate et Tlndus et fonde au passage une 
ville qui prit le nom de son premier sanctuaire : Troie 3 . Les 
deux flots ont du confluer dans le bassin de la mer Egee a une 
epoque oil la Mesopotamie et 1’Egvpte ignoraient encore le 
bronze ou du moins le connaissaient depuis peu : les couches 
les plus anciennes a Troie et dans les Cyclades melent le cuivre 
a la pierre; au troisieme millenaire, tous deux avaient apporte 
le labyrinthe a TEgeide. Pour Troie, les noms des labyrinthes 
nordiques et le vase de Tragliatella tendent a prouver que Ton 
construisit sur Tetroit plateau Tun des premiers labyrinthes 
egeens, le premier peut-etre, celui qui donna son nom a toute 
une serie de figures semblables. Pour la Crete, nous avons le 
disque de Phaistos, la fresque et les monnaies de Cnosse, les 
temoignages multiples d’une tradition constante. Comme la 

p. 186; Rodin, L ’Art, 1911. p. 86 sq. — Cf. 1°) Dechelette, op. cit., t. I, 
p. 223, f. 88, n° 4 (gravure de Laugerie Basse ; Collignon, Hist, sc.' t. i’ 
p. 26, f. 8 (poignard de Mvcenes, 4’ tombeau); Du Chaillu. op. cit. t. I 
p. 281, f. 651 (vase de Bavenhoi). — 2°) Cartailhac et Breuit, Peintnres et 
gravures murales des cavernes pyrtncenne s, in Anlhrop ., t. XV, 1904 p. 611 
f. 16 (bison bondissant du plafond d’Altamira) : Stais, Guide ill. du Muse’e 
d’Alhenes, t. II, pi. 158 et Riegl, Zur kunsthistor. Stellung der Becher von 
Vaphio. in Jahresh. des usterr. arch. Inst., t. XI, 1906. p. 1 sq. (taureaux de 
Vaphio) ; S. Reinach, Guide ill. du .U. de Saint-Germain, Paris, s. d. p. 105 
f. 130 (taureau du vase de Gundestrup) ; Baum, Archit. romone Pans 1911 
p. 55 (taureau au portail 0. de Saint-Xicolas de Civrav). 

1. L'archeologie, sa valeur, ses mtthodes, t. IT, 1912, p 10° ■ t III 1919 

p. 133. ’’ ’ 

2. Philosophic de Cart, t. I. p. 102.— Cf. Nils Olof Holst, le commencement 
et la fin de la periode glacial ire, in Anthrop., t. XXIV, 1913. p. 385 : « II est 
tres probablp que les artistes intelligents de la race magdalenienne ont mele 
leur sang a celui des Arvens neolithiques. » 

3. Strabon, XV, 1, 6; Maspero, Hist., p. 195; Dussaud, op. cit , p. 79 99- 

v. Lichtenberg, op. cit., p. 59, 62; cf. E. Meyer, op. cit., t. I, p ”n« p " 743’ 
748, 840; Lefebure, Les races crmnues d,s Egyptiens, Bibi. e’gvptolo^ioue de 
Maspero, t. XXXIV, 1910, p. 166. njPSq ne 
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premiere Tirynthe, les palais de Troie et de Cnosse ont possede 
un labyrinthe; les fouilles heureuses de l’lnstitut allemand 
d'Athenes autorisent a esperer que toute trace n’en est pas per- 
due. Les floraisons d’art eclatantes, les epanouissements feconds, 
les creations decisives, ont toujours ete dues au mariage de 
deux races ou de deux civilisations eloignees dans l’espace ou 
le temps. De 1’union des grands dolichocephales blonds du Nord 
et des petits dolichocephales bruns mediterraneans, un extraor- 
dinaire foyer de culture allait naitre. 

Par un de ces « r/corsi storici » dont parle Vico, le deuxieme 
millenaire vit s'echelonner uneserie de mouvements a peu pres 
inverses. Les causes essentielles doivent en etre cherchees, d un 
cote dans le regime climatique de l’Asie eentrale, de l'autre, 
dans les convulsions politiques du continent, — developpe- 
ment de l’empire assyrien, extension hittite, luttes de l'Egypte 
contre les « Peuples de la mer » et la continuity intermit- 
tente des migrations aryennes Nord-Sud a travers la Russie 1 2 ; 
peut-etre la conquete elamite de la Chaldee, ou M. Maspero 
voit une des causes de l’invasion des Hyksos, en a-t-elle ete 
le signal. Des essaims se detaeherent des tribus nordiques 
venues jusqu’en Asie-Mineure par l'Ocean occidental, repas- 
serent l’eau et edifierent dans la Mediterrannee, faite par eux 
creto-mycenienne, une ceuvre colonisatrice de tous points com- 
parable a celle des viu e -vir' siecles 3 . Les « cyclopes » lvciens 
eleverent pour les Perseides les murs d’Argos, de Tirynthe, de 
Mycenes : on a vu qu'a Mycenes le cercle des tombes de l'Acro- 
pole se rattache sans intermediaire au Labyrinthe, graphique- 
ment et religieusement. En don de joyeux avenement, leurs 

1. Winckler, Die babylonisehe Geisteikultur , Leipzig, 1907, p. li sq. ; cf. 
Henry, Ln Magie dam l lnde antique. Pans, 1909, p. IX. — • Je crois avec 
Maspero [Hist., p. 314) et Pais ( Sulla etviltu dpi Nuraghi e sullo sviluppn 
sociologico della Sardegna, in Arch. stor. sardo , t. VI, 1910, p. 109 sq. ; cf. 
Taramelli, Iprnblemi..., p. 30 sq.) que les monuments egyptiens designent des 
peuples proprement egeens : les Shardana venaient de Sardes. Mais je crois 
aussi qu’ds ont colonise la Sardaigne. 

2. Cf. Hogarth, Ionia..., p. 7 ; Fougeres et Hulot, Selinonte, Paris, 1910, 

p. 44 sq., 299 n. 2. 
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avant-gardes apportaient a la Grece le bronze, un compagnon 
de bataille : le cheval, la pensee ordonnatrice de Zeus, l’inas- 
souvissable desir de Gai'a, et l’anthropomorphisme d'une terre 
oil le corps humain s’epanouit comme une fleur et miirit comme 
un fruit. Des groupes lydo-eariens 1 , illustres par le nom de 
Minos (XIP dynastie), construisirent a Cnosse et a Phaistos les 
fabuleux palais d’ou sortira a son tour Vo’ki^tes de Gaza. Mais, 
de leur long contact avec les braehys orientaux et les civilisa- 
tions mesopotamiennes, les nouveaux venus gardaient les 
marques 5 . Ainsi fut introduit a Cnosse un plan architectural 
asiatique 3 , les cultes du taureau, du Minotaure (l er palais) et 


1. E. Meyer, op. cit., t. I, p. IP, p- 768; Mosso, Le origine..., p. 334; 
Schrader, op. cit., p. 488. — Pietrement, Les checaux dans les temps prehis- 
toriques, Paris, 1883, p. 249 sq., 308 sq., 573 sq., 732 sq. ; Diftloth, Zootech- 
nie, t. IV, 1909, p. 86 sq. ; cf. Champion, Les chevaux et les cavaliers de la 
tapissene de Bayeux, Caen, 1907, p. 26 sq. — Le bronze Peretie (Rev. arch., 
t. XXXVIII, 1879, pi. 25) rend sensible la predominance de la Terre et la 
subordination du Soled dans le culte assyrien; cf. la situation et la grandeur 
relative du Cheval solaire et la Deesse aux Serpents. 

2. Valiees de l’Hermus et du Meandre? Cf. Hogarth, Ionia..., p. 64 sq. — 
Le nom de Minos ne s’expliquerait guere par le grec iv. Pick, Voryriechische 
Ortsnamen, 1905, p. 27 ; cf. Herodote, 1, 193). 

I Mtnoen anc. : dolichos = 19 %: braehys = 21 % 

’ ie ^ e ( itinoen moy. : dolichos = 63,3 %; hr. = 8,5 %; m4^os = 26 

(Mosso, Le origine..., p. 327). Cf. Ann. of the Br . School at Athens, 
t. VII, 1900-1901, p. 150 sq. (Dawkins) ; t. IX, 1902-1903, p. 344 sq. (Duck- 
worth) ; E. Meyer, op. cit., t. 1, p. II 1 , p. 681. — La region ou le type doh- 
cho est le moms mele est naturellemenl 1’ouest de Tile (Hawes, Crete, the 
forerunner of Greece. London, 1909, p. 25). 

3. Cf. Pottier, Le Palais du Roi Minos, in Revue de Paris, 1902, t. I, p. 835 
sq. Ceci n’enleve rien a la vraisemblance de la legende de Dedale ; l’architecte 
du palais de Cnosse a pu etre egvptien et parait avoir utilise la coudee rovale 
egyptienne : 

Cnosse. Grand ilegaron du 1" etage = ti m. X 1 2,50 circa. 

0,52 X 21 (3 .7} = 10.92 
0,52 X 24 (3 s . 3) = 12,48 
Cf. Phui-los. Sanctuaire = 3 m ,62 X 2 m ,57. 

0.52 X 7 = 3“,64 
0.52 X 3 = 2m, 60. 

Ainsi s’expliquent la similitude des palais cretois et egvptien, d’ailleurs con- 
temporains, et la confusion nominaie etablie entre eux. 
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de la double hache (2 e palais)*. Selon la loi qui montre l’art et 
les religions indo-germaniques foncierement hostiles a l’anthro- 
pomorphisme, le premier labvrinthe cretois, comme ceux de 
Tirynlhe et de l’Europe du Xord, n’a du offrir aucune image 
divine, sauf peut-etre un symbole, betyle, menhir ou « pilier ». 
Le taureau solaire assyrien, devenu cretois, y penetra aisement. 
Plus tard, les deformations imposees par Athenes a sa legende 
peindront le dieu ennemi sous les eouleurs d’un monstre mal- 
faisant, du demon Hiver; le contresens et les figures arehaiques 
cretoises* qui montrent le Minotaure, seul et souverain, ne 
m'en assurent pas moins qu'il tint d’abord le role du divin Pri- 
sonnier. Remarquez toutefois que si la conception du monstre 
est asiatique, sa composition est egyptienne : les taureaux meso- 
potamiens sont androeephales 5 . 

On congoit egalement que la hache et le labvrinthe aient ete 
peu apres confondus. Tous deux sont comme les armes parlantes 
de dieux parents; ainsi qu'il arrive d'ordinaire, la religion nou- 
velle et la religion aneienne s'emprunterent reciproquement 
plus d’un trait. Le meme mot, notamment, qui definissait la 
principale image du jeune rituel — — designs aussi celle 
du rituel primitif, tandis que le nom authentique de celui-ci, 
derive sans doute de celui de Troie, tombait en desuetude. Un 
phenomene analogue s’est produit au moyen age : la figure (le 
labvrinthe) a subsiste intacte; ce sont au contraire les noms qui 
ont change. 


1. La double hache n’apparait que Hans les nouveaux palais a Cnosse 
(Lagrange. op. cit., p. Ill) et a Phaistos (.Pernier, Scavi ... col. 477 sq.). 

2. Evans, Further discoveries of Cretan and Aegean script, in J. of Hell. 
St., t. XVII, 1897, p. 391 et f. p. 369; cf. Perrot, Hist., t. IX, p. 24, Sur un 
scarabee cretois .in vf s. (Perrot. t. IX, p. 23, f. 24), il est bicephale et 
brandit imperieusement deux serpents comme la deesse de Cnosse, tandis qu'un 
scarabee ehypriote de la meme epoque Perrot, t. IX. p. 32, f. 39; cf. une 
statuette plus aneienne du musee de New-York, Perrot. t. Ill, p. 606, 
f. 414) raconte deja son meurtre par Thesee, suivi d'Anane ; il semble done 
que la legende atlienienne, nee a eette epoque, n’avait pas eneore prevalu en 
Crete. 

3. Lenormant et Babelon, op, cit., t. IV, f. p. 67, 68, 72-73, 317, etc... 
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Deux faits soutiennent cette hypothese : 

1° La hache lydienne s'appelle /.xicj;; elle etait l'attribut de 
Zeus Labrandeus d'apres Plutarque (Qn.pst. qr.. 45 1 , Elien (he 
not. fin.. XII, 30) met dans les mains du (lieu non pas .une 
hache, mais une epee, et ajoute que son nom vient des pluies 
violentes dont on le regardait comme l'auteur : cf. en etfet 
Homere, II., XVI. 383 : t.-xzp-.-.-jr.zi yiv. z Z zlz. 

2° Le mot gree -D.iv.jz est d’origine babylonienne; il faut 
d'autant plus y insister que l'exemple est unique 1 2 3 . 

J’en deduis que Plutarque et Elien ont tous deux raison. Le 
Zeus de Labranda a ete d’abord un dieu de la pluie. un dieu du 
tonnerre et de Forage’. En s'emparant de la hache babylonienne, 
il ne changeait point son role; par suite, il conserva son nom 
p.xzpi-.x-.zz), et l'attribut etranger, depouillant son nom original 
(~D.v/:jz), prit celui du dieu qu'il representait ; . Mais on sait, on 
comprend les relations qui unissent Zeus et Helios; cedes qu'eta- 
bl it entre eux la pluie fecondante (ef. les rites situlaires, leculte 
des Charites et d'Eros, les mythes de Danae et d'Europe, etc.; 
A'.:; Zsjc x\-;izyzz, Jupiter Pluvius : Pausanias, I, 24, 3; 

Virgile, (horq.. II, 23 sq.) sont bien parmi les plus etroites. C'est 
pourquoi le Zeus XxZpx'iZ-'jz est dit aussi Xpjzxmp, comme l’amant 
de Danae ( Preller-Robert, op. cit., p. 141, n. 2), tandis que le 
Cavalier divin. Helios, porte parfois une hache. surtout en 
Phrygie et Pisidie l Bull, de cnrr. hell., t. IV, 18S0, pi. \i et que, 

1. Babvlonien : pilukku ; Sanscrit : purarus. V. Pettier, Rev. de Paris 
1902. t. II. p. 192: Meillet, Rev. de Paris, 1907, t. Vi, p, 602: Heuzey, La 

masse <l'nrmes et le chapitcan assy i ten, R. arch., t. X, 1887, p. 269. Je 

suis porte a voirici une indication touchant i’oriicine du bronze europeen. 

2. V. Krause. Tuisk., p 246 sq. (« Kr, A‘>r, IL/ u. Ares. Intig » „ Cer- 

nunnus. Tnranis, Thor, Perkunns »). 

3. Le mot ofTre un deuxieme exempie du rneme fait. li adesio-ne a la 

fois un arbre sacr-- de l’Europe du Xord (faguA et de 1’Europe occidentale et 
centrale le chene . Apres avoir opere sur leur sol ce chnnqement de vaieurs 
les Doriens Font de nouveau realise en Orece V. Meillet. op. cit.. p. GOi ■ 
Ap‘ r n> d' une histoire de la longue grecqtie, 1913, p. li ; cf. S. Muller, op. cit ’ 
p. 69 131; Mannnardt, Baumkultus dev Germanen, t. [, 1875, p. 116; Philpot’ 
The saaed Tree, 1897. p. 18 sq. ’ 
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dans l’Europe du Xord, la danse du labvrinthe est devenue une 
danse d'epees. Car l'epee <v. Elien, lor. cit.) a remplace la haelie 
dans la main du dieu, comine elle la remplarait dans celle des 
homines*. Mais. auparavant, la Hache lydienne s’etait vietorieu- 
sement lichee dans le sol eretois. Elle n'eut pas de peine a regar- 
der le Minotaure comme son premier serviteur, a faire du laby- 
rinthe une image de son culte. s y instaurer et, a son tour, lui 
i inposer le nom qu elle-meme tenait de Zeus. Deux sceaux d'ar- 
gile eretois rendent ce passage sensible*; ils represented deux 
bucranes surmontes Pun de la bipenne, l'autre du sva.-tika. 
La finale -ivO:;, si frequente dans la toponvmie lydo-carienne, 
trahit l'adaptation *. Voici done ma reponse aux questions posees 
au debut de cette etude ; Evans a retrouve a Cnosse un palais 
de la Hache, parce que le culte de la Hache a absorbe celui du 
Labvrinthe, exactement comme le nouveau palais a pris la 
place de l’ancien. Preuve nouvelle, apres tant d’autres. du eon- 
cours de penetrations qui constitue la trame de l’histoire dont 
je tente l’esquisse. De ce point de vue, le labvrinthe de Tirynthe 
et le disque de Phaistos resumed cette histoire tout entiere : 
celle d une Europe riche d’initiatives, d’espoirs, de desirs, de 
« volontes de puissance », au contact d un Orient deja rempli 
d’teuvres et de moissons. La Crete, comme Chypre apres elle, a 
ete la terre designee a l’avance par son hermaphroditisme geo- 
graphique, si je puis ainsi parler, oil le phallique Helios vint 
d’Hyperboree feconder le sein de Gaia. Pendant plus d un mil- 
lenaire s'v melent en bouillonnant la nappe europeenne, le 


1. V. Lichtenberg, op. cit., p. 115, f. 68 et 112. f. 65; Decheiette, op. cit., 
t. II, p. 480, f. 204; S. Reinaen, Rep. ile relief s, t. II, p. 92, n 0 2. Les monu- 
ments aliomient qm as&ocient a la haelie les etublemes solaires : v. p.,r ex. 
Deehelelte, op. at., t. II. p. 481. f. 205. 

2. V. Mackenzie. Ciehm Palaces..., in Ann. ■,( the Ur. Sdf.nl at Athens, 

t. XII. 1905-106. p. 240 sq. ; Kietschmer, Einleitung in 'lie Gesdi. 'ter jiie- 
ehisehen Spra'he, 1896, p. 308; Kick, op. tit., p. .4. — Cl. T v-vlo; 

•Hoinere, I/., II.5'9l. — Conway croit a tort eelte linale eteo-eteioise (Fidtts- 
torie Inscriptions of Prxs«b, in Ann. of the Br. School at A., t. VIII 1901- 
1902, p. 125 sq.; t. X, 1903-1904, p. 115 sq . 



294 


REVUE ARCHBOLOGIQUE 


flot egyptien et la vague asiatique, pour combler 1’immense 
reservoir de pensees et de formes, oil, l’effervescence calmee, 
puisera l’enfance de la Grece. Car, de la mer bleue qui baigne 
la forte Cnosse, celle-ei va naitre, pareille a la blanche Aphro- 
dite. 

(*4 suivre.) Robert de Launay. 



VAR1ETES 


La prohibition par le II 6 Concile de Latran 
d’armes jugees trop meurtrieres (1139). 


Les recueils canoniques du Moyen Age contiennent une serie de textes don^ 
la lecture, a l’heure actuelle, n’est pas sans presenter un vif interet. Ces textes 
concernent, en effet, le probleme de la guerre, en face duquel 1’Eglise s’est 
trouvee des les premiers temps de son existence. Comment concilier la guerre 
avec le commandement de 1’Ancienne Loi : « Tu ne tueras point », et avec le 
precepte de la Charite, dans lequel se resument les commandements de la Loi 
Nouvelle? Cependant une doctrine se forma, qui tient la guerre pour legitime 
quand elle est entreprise par le Prince pour la defense d’une cause juste ; sinon 
elle n’est, de la part de celui qui l’ordonne, qu’un criminel brigandage. L’ensei- 
gnement del’Eglise fut magistralement expose dans les ecrits des Peres, notam- 
ment dans ceux de Saint Augustin. Au xu' siecle, dans son recueil qui devint 
la base de l’enseignement canonique, Gratien reunit les textes classiques rela- 
tes a cette question 1 . Que la doctrine universellement admise au Moyen Age 
n’ait triomphe qu’apres des hesitations qui se prolongerent assez longtemps, 
c’est ce qu’atteste la presence, dans certains penitentiels en usage jusqu’au 
xi' siecle, de decisions comme celle-ei, attribute au celebre archeveque de 
Canterbury, Theodore : « Qui occiderit hominem in publico bello, XL dies poe- 
niteat ». 

Cependant 1’Eglise, ayant admis la legitimite de la guerre fondee sur la jus- 
tice, se preoccupa de ne negliger aucun moyen de retablir la paix des qu’elle 
avait ete troublee; d’ou les efforts des Papes pour faire accepter des Princes 
chretiens leur arbitrage ou leur mediation, et le droit qu’ils reclamerent maintes 
fois, notamment au xiv* siecle, d’imposer des treves aux belligerants. Consta- 
tant d’ailleurs qu’elle etait impuissantea supprimer le tleau devastateur, l’Eglise 
voulut au moins l'endiguer : pour realiser cette intention, elle posa une serie 
de regies qui s’ouvre, des le xi* siecle, par les canons relatifs a la Treve et a 
la Paix de Dieu. La prend sa source un courant qui, s’il fut trop souvent 
mpuissant a prevaloir contre la violence et la barbarie, n’en produisit pas 
moins, en maintes circonstances, dss etfets tres salutaires. Les idees qui 
1’avaient inspire jeterent plus tard un nouvel eclat, grace aux ecrits des juris- 


1. Decretum Gratiani, 11* Pars, Causa XX111. 
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consultes et des pubhcistes de Pepoque uioderne, et se maniiestereut enfin, de 
nos jours, par le long et laborieux effort qui aboutit aux Conferences de la 
Have. L'historien du xx* siecle demeurera frappe de stupeur quand il lui fau- 
dra constater qu’une nation, se pretendant placee a la tete de la civilisation, a, 
pour se conformer a une theorie froidement elaboree, re'oule un courant bien- 
faisant, detruit 1’ oeuvre d’une tradition seculaire et ratnene la guerre a sa bar- 
barie native. II est vrai que cette nation pretendait par ce moyen abreger la 
duree des hostilites ; elle a pu s’apercevoir qu’elle s'est gravement meprise, et 
que le procede n’est pas infaillible. 

C’est sur une mesure prise au Ml* siecle par un Pape et un Concile general 
pour attenuer les maux de la guerre que je voudrais attirer l'attention. II s’agit 
du canon 29 du deuxieme Concile de Latran, reuni en 1139, qui interdit entre 
Chretiens, cotnme trop meurtrier, l’emploi de l’arc et de l’arbalete, tout comme 
les Conferences diplomatiques du xix e siecle devaient mterdire lesballes explo- 
sibles. Le decret est conqu en ces termes : « Artem autem illam mortiferam et 
Deo odibilem ballistariorum et sagittariorum adversus Christianos et Catholi- 
cos exerceri de caetero sub anatbetnate prohibemus >». Quelles circonstances 
expliquent i’origine de ce canon, quels furent les resultats pratiques de la pro- 
mulgation qui en fut fade, ce sont la deux questions que je voudrais brieve- 
ment examiner. 


I 

Sans doute t'esprit chevaieresque, dont 1’intluence fut sensible au xn* siecle, 
s’accommodait mat du combat a distance, tel que le pratiquaient archers et 
arbaletners, envoyant la mort de loin, au moyen de projectiles qui frappent 
sans discernement. Ce sont la des armes brutales et iniutelligentes dont l’em- 
ploi, sans risques pour celui qui en use, merite d'etre laisse a des vilains ; tout 
au plus un chevalier peut-il s’en servir a la cbasse contre des animaux sau- 
vages *. Lin ecrivain ecclesiastique bien connu du xu' siecle voitun signe de la 
mollesse des Partbes dans ce fait qu’iis combattent leurs ennemis non de pres, 
mais de loin, a l’aide de Qecbes et non d’epees : quoad possunt, host^m eminus 
Ixdunt'. Dans la chanson de Girart de Viane coraposee au xm* siecle, lorsque 
les quatre bacheliers, fils de Garin de Montglane, rencontrent un convoi destine 
aux Sarrasins, ils se garden! bien de lancer des fleches contre les guerriers de 
l'escorte. Ils ne veuient pas devemr de raauvais garoons, comme sont les 
archers : mau lit soit, ajoutent-ils, le premier qui combatiit aver Pare : 


1. Comp. San-Marte,Z«r W'a/fcnkunde des alter en deulschen Mitteialters, p. 1st ; 
L. Gautier, La Chevalerie, p. 67. 

2. Jean de Salisbury, dans son Polycraticus, VI, 20. 
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II fu coars, il n’osoit aprochier*. 

Nous retrouvons la meme pensee dans d’autres textes, parmi lesquels je me 
borne a citer un passage de Joinville, racontant un episode de la baiaille de 
Mansourah : « Et sachies ee que fu un tres biaus fais d’armes ; car nulz ni 
traioit ne d'arc ne d’arbalestre ; aineois estoit li fereis (le combat') de maces et 
d’espees, des Turcs et de nostre gent, qui tuit estoient mellei » 2 . C’etaient des 
sentiments analogues qui inspiraient a Bayard son mepris et sa haine pour 
1’arquebuse et les arquebusiers. 

Nous n’avons aucune raison de penser que le Pape et les prelats reunis au 
Palais de Latran se soientlaisse guider par les regies propres a la morale che- 
valeresque; il ieur sufQsait de s’mspirer des principes de la morale chretienne. 
S’ils ont reprouve i'emploi d’armes connues depuis l’Antiquite, c’est vraisem- 
blablement parce que des innovations recentes en avaient rendu l’usage tres 
meurtrier. On a suppose que le Concile avait condamne, non pas en general les 
fleches des archers et les carreaux des arbaidtriers, mais seulement les fleches 
et les carreaux empoisonnes : cette idee, indiquee par Du Cange *, fut reprise 
apres lui par d’autres ecrivains. Que 1’usage des traits empoisonnes n’ait pas 
ete inconnu a l’epoque qui a suivi les invasions, cela resulte de quelques textes 
des Lois Barbares, Loi Salique etLoi des Bavarois, qui en font mention 1 2 . Plus 
tard, de telles mentions sont extremement rares. Sans doute,dans son histoire 
de la premiere Croisade, Robert le Moine atteste que les Musulmans ont dirige 
parfois contre les Croises des loxicatse sagittx ' ; sans doute, dans les recita 
epiques d’outre-Rbin, il est question de traits empoisonnes en meme temps 
que de traits enchantes. Mais il ne parait pas que ces traits aient et6 reelle- 
ment employes par les peuples occidentaux : l’usage du poison, dit en termes 
assez vagues Jean de Salisbury, est demeure propre aux Sarrasins : « Nec 
veneni, licet videam ab Infidelibus aliquando usurpatam, nullo unquam fine 
indultam lego licentim » 3 4 5 6 . Au surplus, le texte du canon du Concile, absolu- 
ment general, ne se prete nullement a une interpretation restrictive d’apres 


1. A malheur, dist Girars a Renier, 

S’or devenons, comme garcou, archier ; 

Cent dehais ait qui archiers fu premiers : 

Il fu coars, il n’osoit aprochier. 

J’emprunte cette citation a la notice de Paulin Paris sur Girart de Vtane, art 
tome XXU de 1 ’Histoire htteraire, p. 45. 

2. Ed. de Vailly, § 229. 

3. Notes sur 1 'Alexiade d’Anne Comueue. Comp. Annx Comnenx Alexi. ad. 
lib. XV (Bonn, 1878), t. II, p. 605. 

4. Lex Salica (edit. Geffckeu), XVII, de vu/nen/jus, §2: Lex Bajour., IV. 21. 

5. Roberti Monachi Hisloria Hierosolimttana, dans les llistunens des Croisades : 
historiens occidenlaur, t. Ill, p. 757. 

6. Rolycraticus, VIII, 20. 

20 


V s skrie, r. It. 
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laquelie la condamnatioa qui v est eontenue ne porterait que sur des traits 
empoisonnes. 

C’est done a toute mamere de fleches et de carreaux que s’applique la deci- 
sion de Latran. Or, les textes revelent des innovations, realisees depuis les 
dermeres annees du xi e siecle, qui portaient a la fois sur la qualite des projec- 
tiles employes et sur l’usage tactique de ces projectiles. C’est la, a mon sens, 
qu il faut chercher les motifs qui ont determine les Pere du Coneile. 

Nous savons par les instoriens des Croisades que, des la premiere de ces 
expeditions, ies archers occidentaux dirigeaient contre leurs ennemis des fleches 
entlammees. sayittx ignete'. Mais c’est surtout le projectile lance par l’arbalete 
qui devint alors plus dangereux. Jusqu'a cette epoque, on ne parait point avoir 
connu 1 arbalete due a pied, e’est-a-dire celle dont l’arbrier etait muni, a son 
extremite, d’un etrier oil le tireur passait le pied, ce qui lui donnait un point 
d’appui ferme qui lui permettait plus facilement de bander son arme *. La ten- 
sion etant plus grande, la force de penetration du projectile se trouvait sensi- 
blement accrue. C’est evidemment d’arbaietes a pied que se servirent, lors de 
la premiere Croisade, les arbaletriers occidentaux, a la grande stupefaction des 
Byzuitins, qui ne connaissaient rien de pareii ; Anne Comnene, qui en decrit 
summairement le tnecanisuie, raconte que le carreau garni de fer lance par cet 
engin avait assez de force pour traverser le metal des boucliers et des armures, 
et frappait 1’adversaire d'un coup si violent que, sans se reconnaitre, il demeu- 
meurait assomme s . 

b’autre part, un fait nouveau s'est produit dans la tactique des la fin du 
i,e siecle. Jusqu’aiors, depuis i’epoque carolingienne, l’elemeut principal de 
toute armee etait le chevalier pesamment arme. Cetait la cavalerie lourde qui 
gagnait les batailles ; les autres combattants, parmi lesquels figuraient les 
archers et les arbaletriers, n'avaient dans la lutte, quand il leur arrivait d’y 
prendre part, qu’un role etface et, en tous cas, subordonne a celui de la eheva- 
lerie. Or, des la premiere Croisade, les Occidentaux coustaterent a leur depens 
1’importance qu’avaient prise chez ies Sarrasins ies armes de jet, arcs et arba- 
letes. \oyez, par exeinple, ie real que fait Foucber de Chartres d’un episode 
de la bataille de Dorvlee. Sous la pluie des fleches que leur laugaient d’innom- 
brables ennemis ( pluua sagittarum), les Croises, d’abord surpris et deconeer- 
tes, tournent le dos et s’enluieut. Ce n’est pas etonnant, ajoute le chromqueur ; 


1. thsloriu peregrinorum, daus les Ilistonens des Croisades, his tor iens occiden- 
taux, t. Ill, p. 221. 

-• V. sur ce point Victor Gay, Glossaire archeologique du Mogen Age et de la 
Renaissance, v° Arbalete. Gay declare que, iusqu’au xu« siecle, larbalete Kguree 
daus les miniatures e.-t toujours uue arlulete sans etrier. — Comp. Viobet le 
Due, bictionncure au mobiher , Armen, v* Arbalete. 

6. Alejciude, l. X, c. 8 ; edit, de Buiiu, p. 42. 
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un pareil usage de l'arc leur etait inconnu : « ... Nobis omnibus tale bellum 
erat incognitum » '. Uu autre coutemporain, Raymond d’Aguilers, ne fut pas 
moins frappe de l’ouragan de fleches, rabies sagittarum, dont les Musulmans 
accablaient les Chretiens »*. N'on moms que eet emploi methodique de nombreux 
archers, 1’efficace intervention des arbaletriers montes qui s’etaient formes 
dans les steppes de l’Asie fut pour nos ancetres une revelation *. Qu’ils aient 
proflte de ces legons souvent eruelles, e’est ce qu’atteste l’histoire militaire de 
l’Europe au xn' et au xin* siecles ; il serait supertlu d’en faire la demonstration. 

Or, a mesure que l’emploi des armes de jet, arcs et arbaletes, prend une 
plus grande importance et que leur meeanisme se compiique, se fait sentir 
davantage la necessity, pour les manier, d’un personnel muni d’une preparation 
technique : le premier venu ne peut etre un bon arbaletrier. Ce n’est pas au 
recrutement feodal, dont l'lnsutfisance apparait a tous des cette epoque du 
Moven Age *, que les Princes peuvent demander des soldats qui doivent pos- 
seder une instruction speciale ; peut-etre d ailleurs estimeraient-ils imprudent 
d’initier leurs sujets au maniement d’armes qui, en cas.de revolte, ne manque- 
raient pas d’etre tournees contre les pouvoirs etablis. Heureusement pour eux, 
ils ont un autre personnel a leur disposition. Deja, au xn' siecle, les Rois et les 
Princes comblent I’lnsuffisance du recrutement purement feodal en s’adressant 
a des bandes de mercenaires, soldats de metier, souvent d’origine etrangere 1 2 3 4 5 , 
qui sont le premier rnodele des grandes Compagnies, trop fameuses au 
xiv' siecle ; ce lurent ces mercenaires qui, sous le nom de routiers, cottereaux, 
brabanqons, ravagerent une partie de 1’Occident et s’attirerent, pour dejustes 
motifs, I’anatheme des autorites ecclesiastiques. Evidemment, c’esl de ces 
bandes exercees que les Princes tirerent leurs arbaletriers; par le meme motif 
on s’explique que, plus tard, les arbaletriers de Philippe-Augusle aient ete des 
professionnels du metier des armes, autrement dit des mercenaires. Aussi ne 
faut-il pas s’etonuer de ce que les arbaletriers aient partage la mauvaise reputa- 
tion des routiers. Le canon 18 du quatrieme Concile de Latran, tenu en 1215 
sous Innocent III, oil les mots ruptarii et balistarii sont donnes comme syno- 
nymes, frappe ces hommes sanguinaires (e’esl I’expression du Concile) d’une 
egale reprobation, en interdisant aux clercs de prendre le commandement des 


1. Historiens des Croisades : historiens occidentaux, t. Ill, p. 335. 

2. Raymond d'Aguilers, Hisloria Francorum, c. Vlll ; Historiens des Croisades, 
historiens occidentaux , t. Ill, p. 250. 

3. Sur ces arbaletriers montes, comp. Hans Delbruik, Geschichte der Kriegskunst, 
dans Rahmen der politischen Geschichte, t. Ill (Berlin, 1907), p. 298-299 et 311. 

4. Comp, sur ce point Audouin, Essai sur Varmee royale au temps de Philippe 
Auguste (Paris, 1913), passim. 

5. Comp. Geraud, Les routiers au Xlh siecle , dans la Bibliot/iegue de I'Ecole des 
Charles , 1" serie, t. Ill, p. 125 etsuiv. 
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bandes qui en sont composers : « Nullus quoque clericus ruptariis autbalista- 
riis aut hujusmodi viris sanguinis praeponatur » 1 . 

Ainsi les armes de jet, et en particulier I'arbalete, rendues plus meurtrieres, 
ont ete mises aux mains de soldats de metier, dont les mefaits sont un fleau 
redoute de la Chretiente oecidentale. Que ce motif ait amene des 1139 le 
deuxieme Coneile de Latran, en meme temps qu’il renouvelait les prescriptions 
relatives a la Treve de Dieu et jetait l’anatheme sur les pillards et les incen- 
diaires, a interdire d’une maniere generate l’usage de Fare et de l’arbaiete, cela 
n’a rien qui puisse nous etonner. Jusqu’a preuve contraire, il me semble que 
telle est la meilleure explication de la prohibition par laquelle le Coneile a cru 
attenuer les horreurs des seules guerres sur lesquelles put s’exercer son action, 
les guerres entre Chretiens. 


II 

Quel fut le resultat de [’intervention du Coneile'? II est difficile de s’en rendre 
un cornptc exact. Que la decision de Latran n’ait pas ete tres efficace, cela 
resulte de faits nombreux. Par exemple, le role des archers et arbaletriers dans 
la premiere guerre lotnbarde et dans les luttes qui la suivirent en ltalie, au 
siege de Creme, et plus tard a Tuscuium, suffirait a demontrer que, vingt ou 
trente ans apres la tenue du Coneile, 1’F.mpereur Barberousse et nombre de 
cites italiennes avaient bien oublie ses prescriptions 1 2 3 : les Hongrois et aussi 
les Anglais ne paraissent pas s’v etre montres plus dociles. 

II est toutefois un pays ou la genereuse inspiration du Coneile semble avoir 
porte ses fruits : ce pays, e'est le notre. Avant l’epoque oil se reunit l’assem- 
blee de Latran, I'arbalete etait en usage dans l’armee du Roi ; en 1133, e'est- 
a-dire au cours de i’annee qui preceda celie ou Fut tenu le Coneile, Louis VII 
avail des arbaletriers a son service’. Or, les arbaletriers ne tarderent pas a dis- 
paraitre des cadres des troupes rovales ; un demi-siecle plus tard, au dire d’un 
contemporain, Guillaume le Breton, on ne trouvait plus en France un homtne 
qui silt ce que e'etait que I’arbalete : 

Fraucigenis nostris illis ignota diebus 
Res erat omnino, quid balistarius arcus, 

Quid balista foret, nee babebat in agrnine toto 
Rex quemquam, sciret'armis qui talibus uti 4 . 


1. Comp. 9, Decretales de Gregoire XI, 111, 50. 

2. Comp. Hans Delbriick, op. cit., t. HI, p. 341. 

3. c Rex... ducentoruiu videlicet militum, sagittariorum et balistariorum, col- 
ligeus delectuui, Pictaviam teteudit ». .1. Lair, Fragment inedit de la vie de 
Lows VII, daus ia BibLotheque de l Ecule des Charles, t. XXXIV, p, 5^3. 

i. Fhinppide, 1. II, v. 31tj et suiv. ; el. F L>e>dborde, Soeiete de flits Loire de 
Fi ance , p. 52. 
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Quand Richard Cceur-de-Lion vint en France, sans doute au temps des 
luttes contre son pere Henri II qui marquerent sa jeunesse, c’est-a-dire pendant 
les premieres annees du regne de Philippe-Auguste, il initia les soldats da 
monarque capetien a l’usage de l’arme qu’iis avaient oubliee. It en fut d’ail- 
leurs puni et, dans la pensee du chroniqueur, ce fut justice : Richard perit 
d’un trait lance par une arbalete frangaise. Sur cette mort, Guillaume le Breton 
s’exprime en ces termes : 

Porrige Guidoni balistam qui tenet arcum 
Ut sua quse rnisit Richardo missa remittat : 

Hac volo non alia Richardum morte perire, 

Ut qui Francigenis balistaj primitus usum 
Tradidit, ipse sui rem primitus experiatur 
Quamque alios docuit, in se vim sentiat artis l. 

Je ne crois pas qu’il y ait iieu de contester ce temoignage d’un contempo- 
rain bien place pour connaitre les evenements du regne de Philippe-Auguste. 
II en resulte que 1'arbalete, encore employee par les Frangais en 1138, ala 
veil le du Concile de Latran, tomba bien vite dans l’oubli, puisque la generation 
qui est arrivee a 1 age viril vers 1185 ne la connait plus. II n’v a pas grande 
temerite a chercher la cause de cet oubli dans 1’influence du canon promulgue 
au Concile de Latran de 1139. Qu’il ait ete observe en France mieux que dans 
d autres contrees, cela peut tenir a ce qu il repondait a certaines tendances 
chevaleresques qui ont toujours ete cheres a notre nation, et aussi a ce que 
Louis VII, prince d’une piete exemplaire, s'attacbait scrupuleusement a suivre 
les lois de l’Eglise. Mais, comine la prohibition edictee par le Concile n’etait 
nullemenl respectee par les voisins et les rivaux du Rovaume capetien, les 
Frangais durent, apres quaranteans, revenir a 1’emploi des engins condamnes ; 
ils reprirent l’usage de 1’arbalete au cours des premieres annees du regne de 
Philippe-Auguste, qui n’avait pas herite des scrupules religieux de son pere. 
Ce Prince attacha a son service des arbaletriers a pied et a cheval que pavait 
son tresoret qui paraissent avoir tenu une place importanle dans son organi- 
sation militaire. Plus tard le corps des arbaletriers fut mis sous la direction 
d’un grand maitre qui devait, apres plusieurs siecles. se transformer en grand 
maitre de l’artillerie. 

Ainsi, des les premieres annees du regne de Philippe-Auguste, e’en etait fait 
dela prohibition edictee par le Concile de Latran En vain, lors de la compo- 
sition du recueil officiel des Decretales, promulgue par Gregoire IX, Saint 
Raymond de Pennafort, a qui en svait ete eonfiee la redaction, essava de 
remettre en honneur le canon du Concile en 1’introduisant dans ce recueil, oil 
il forme a lui seui le titre de sagiltanis (livre V, litre XV). Cette tentative 


1. Philippide, 1. V, 317 et suiv ; p. 147. 
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demeura sans resultats pratiques ; ii eut ete plus difficile encore d’appliquer la 
prohibition au xm' siecle qu’au xu". Aussi le titre de sagittariis ne servit qu’a 
exercer la sagacite ou l'ingeniosite des commentateurs des Decretales, soucieux 
de trouver une interpretation qui expliquat un texte evidemment destine a 
demeurer lettre morte, ou tout au moins en restreignit la portee. Cette fois 
encore, le fracas des armes avait elouffe la voix des hommes qui, sous l’in- 
fluence des preceptes evangeliques, avaient tente d’attenuer les maux de la 
guerre et d'en adoucir la f^rocite. 

Paul Fournier 1 . 


1. Extrait de la Revue generale de Droit International public, 1916 (A. Pedone, 
editeur, Paris), avec l’aimable autorisation du directeur de la Revue et de 
M. Fournier, que nous prions d’agreer nos remerciements. — Red. 
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SEANCE DU 4 AOUT 4916 

M. Maurice Croiset, president, donne lecture du decret approuvant I'election 
de M. Rene Cagnat eomme secretaire perpetuel, en remplacement de M. Mas- 
pero, decode a ia tin de la seance du 30 juin. — M. Cagnat adresse ses remer- 
ciements a l’Academie. 

M. Antoine Thomas etudie le nom de famille « Hautfune », c’est-a-dire 
« haut-fut-ne », nom d’un 6v#que d’Avranches (1330-13o8), que certains auteurs 
alterent en« Hautfrine » et meme en « Autsfrien », forme adoptee par la Gallia 
Christiana- et ® Buerfunee », c'est-a-dire « bienheureusement-fut-nee », nom 
d’un certain Robert, bourgeois de Chateau lan don, fonctionnaire de Philippe le 
Bel et de ses fils, charge en 1316 de garder au ChAteau-Gaillard l'epouse adul- 
tere de Charles de France, plus tard Charles VI, Jeanne, sceur de Marguerite 
de Bourgogne : beaucoup d’erudits l'appellent a tort « Berfumee ». — En ter- 
minant, M. Thomas rappelle que le nom de la ferine « Monacu >> doit etre un 
nom de famille ou sobriquet synonyme de « malheureusement ne ». On le trouve 
ecrit « Malnacu » en 1J72, puis on saute sans transition a « Monacu >> en 1733, 
« Le Monacu » en 1764. La premiere syllabe represente « mal » et devrait 
s’ecrire « mau », eomme dans « maussade ». Le participe « nacu», qui a servi 
de modele a « vecu » et a disparu de 1’usage, est done conserve, pour ainsi 
dire a 1’etat fossile, dans ce nom de ferme. 

M. J.-B. Chabot fait une communication sur les inscriptions neo-puniques de 
Masculula. 


SEANCE DU 11 AOUT 1916 

M. Salomon Reinach cherche l’origine d'une etymologie ancienne du nom de 
Lyon, L uqdunum, qui aurait signifie Desideratus mons , alors qu’une autre 
etymologie, beaucoup plus vraisemblable, explique ce mot par Lucidus mons. 11 
fait observer que u clair » en grec, se dit « photeinos », tandis que « desire » 
se dit « potheinos ». Or, « Potheinos » est le nom grec du premier eveque de 
Lyon, saint Pothin. Sous 1’influpnce de ce nom populaire et venere, dans 
quelque lexique celto-grec, Taspi ration se deplaQa et « Potheinos » devint 
« Photeinos «, ce qui impliqua le changement d’interpretation : « mont desire# 
au lieu de « mont clair ». — M. Cuq presente quelques observations. 

M. Dehrrain donne lecture d’une etude de M. Louis Brehier sur i'hagiogra- 
phie byzantine des vnr et ix* siecles a Constantinople et dans les provinces. 

M. Cagnat donne lecture d’une note de M. Philippe. Fabia sur les mosaiques 
superposeps de la De'ertp, a Lyon. 
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SEANCE DU 18 AOUT 1916 

M . Salomon Reinach etudie les contributions du philosophe Panaetius a la 
critique litteraire et essaie de montrer qu'on lui a attribue des bevues qu’il n’a 
pas commises, lelles que la negation de l’authenticite du Phedon de Platon et 
1’assertion qu'un passage d’Aristophane oil Socrate est nomme ne se rapporte- 
rait pas a ce philosophe. — MM. Alfred Croiset et Theodore Reinach pre- 
sentent quelques observations. 

M. Deherain continue la lecture du travail de M. Louis Brehier sur 1’hagio- 
graphie byzantine des vm e et xi* siecles. 

SEANCE DU 25 AOUT 1916 

M. Cagnat, secretaire perpetuel, donne lecture d’une lettre ou M. Lantier 
annonce qu’il a dechiffre, avec M. 1'abbe Breuii, une inscription latine decou- 
verte a Gafsa (Espagne) et contenant une dedicace a une divinite locale. 

M. Louis Cbatelain lit une note sur les fouilles de Volubilis (Maroc). On a 
procede au deblaiement d’un arc de triomphe dedie a Caraealla et d’une basi- 
lique construite sous Antonin le Pieux. Les fouilles ont egalement amene la 
decouverte du forum, d’une voieromaine, d’une villa qui renfermait un chien en 
bronze, d’inscriptions diverses interessantes pour 1’bistoire de la ville. — 
M. Cuq presente quelques observations. 

M. Deherain termine la lecture de l’etude de M. Louis Brehier sur l’hagio- 
graphie byzantine aux vin* et ts e siecles a Constantinople et dans les provinces. 
— M. Monceaux presente quelques observations. 

SEANCE DU 1" SEPTEMBRE 1916 

M. Louis Leger lit un travail sur quelques legendes historiques slaves. La 
premiere est relative a trois personnages qui se seraient appeles Czech, Lech 
et Rous, et qui auraient ete les ancetres des Tcheques, des Polonais et des 
Russes. La seconde se rapporte a Alexandre le Grand. Ce souverain aurait 
guprrove avec les Polonais et aurait ete vaincu par eux. A la suite des guerres 
des Hussites on voit apparaitre en Boheme un pretendu testament d’Alexandre 
qui legue a la race slave tous les territoires qu’elle occupe encore aujourd’hui. 
Cette legende a fait fortune en Boheme, en Pologne et en Russie; elle a donne 
lieu a des ballades serbes ; on en retrouve la trace dans le folklore de la Bul- 
garie. 

M. le D r Capitan rappelle que les reproductions d’instruments primitifs en 
pierre ne sont pas anteneures au xvn' siecle. De 1634 a 1730, il en a ete fait 
toute une serie de descriptions. Certains auteurs crovaient v voir des pierres de 
foudre, mais d’autres avaient compris qu’il s’agissait d’armes : de ce nombre 
fut Fortunio Liceti qui, en 1631. dans son traite sur la nature de la foudre 
publia avec figures un couteau en pierre a manche ennchi de turquoises et de 
differentes gemmes. Or, ce couteau est identique a une piece unique conservee 
au Musee britannique. A ce propos, M. le D r Capitan indique la signification 
nluelle de ce couteau dans l’ancien Mexique. 
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M. Moret explique des termes techniques jusqu’ici m6connus des decrets de 
Koptos et demontre que, sous l’ancien empire egvptien, il existait une adminis- 
tration locale a cote de l’administration rovale centralisee. Dans cbaque nome, 
les Sarou (administrateurs) redigeaient des reglements d’administratioa (srou) 
pour l’application des decrets royaux; ces reglements definissaient le statut des 
terres et des tenanciers, constituaient une jurisprudence en cas de conflit. On 
ignore comment se recrutaient les Sarou; peut-etre etaient-ils une survivance 
d’un regime politique anterieur a la centralisation pharaonique. 

SEANCE DU 8 SEPTEMBRE 1916 

M. Salomon Reinach etudie les diverses Iegendes relatives a la mort de 
l’amante de Thesee et s’arrete sur cede que racontait l’historien Peon d’Ama- 
thonte. Suivant Peon, Ariane serait morte en couches a Amathonte, ou Thesee 
avait ete oblige de la debarquer. Les details donnes par Peon doivent etre 
empruntes a un scenario rituel, oil le rdle d'Ariane en travail etait joue par un 
ephebe travesti. Cela n’a rien a voir, quoi qu’on en ait dit, avec la coutume de 
la Couvade, oil le mari prend le lit apres les couches de sa femme, mais sans 
simuler les douleurs de l’enfantement. Les travertissements rituels etaient fre- 
quents dans les cultes pai'ens, et ainsi s'explique pourquoi ils sont qualifies 
d’ « abominables » par la loi mosa'ique qui fut invoquee par les juges de Rouen 
contre Jeanne d'Arc. Cette prohibition n'a nullement pour origine le souci de 
la decence, mais l’horreur de la legislation biblique pour tout ce qui caracteri- 
sait les cultes pai'ens. — M. Clermont-Ganneau presente quelques observations. 

M. Franz Cumont etablit, a 1'aide de deux miiliaires successivement decou- 
verts a l’Est d'Alep, qu’en 197, au moment d’entreprendre sa grande expedition 
contre les Parthes, 1’empereur Septime Severe fit construire ou achever une 
nouvelle route, de l’Euphrate a Hieropolis et Beree (Alep), afin d’assurer ses 
communications avec Antiocbe et la raer. Cette route resta une des plus impor- 
tantes du Nord de la Syrie j usque sous les khalifes de Bagdad, et Tune des deux 
bornes, qui porte en surcharge une inscription arabe, semble avoir ete demar- 
quee par un souverain musulman. — .MM. Cagnat, Monceaux et Theodore 
Reinach presentent quelques observations. 

SEANCE DU 15 SEPTEMBRE 1916 

Le P. Scheil fait une communication sur « la priere des morts » chez les 
Elamites. II s’agit d’un petit lot de tablettes trouvees dans des tombes susiennes 
et ou chaque formule exprime, soit par la bouche du mort lui-meme, soit par 
celle des survivants, des souhaits de bonheur pour la vie future. 

M. Edmond Pottier lit une note d’un proprietaire de Yendres, M. Felix Mou- 
ret, qui a explore a Enserune, pres de Beziers, une necropoie contenant des 
vases peints grecs et des vases a decor geometrique dits ibenques. Sa decou- 
verte prouve que le commerce grec penetrait profondement dans le Sud de la 
Gaule, du vi* au ni'sieclea. C. — MM. Salomon Reinach et Babelon pre- 
sentent quelques observations. 
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SEANCE DU 22 SEPTEMBRE 1916 


M. Salomon Reinach Studie l’anecdote rapportee par Ellen sur le portrait 
equestre d’Alexandre peint par Apelles. Le roi admirait froidement; mais son 
cheval, amene devant le tableau, se mit a hennir. Alors Apelles : « 0 roi, votre 
cheval est beaucoup plus ressemblant que vous! « Telle etait, en 1531, l’inter- 
pretation d’Erasme; mais tes modernes ont mal compris le texte et mis dans la 
bouche du peintre cette impertinence : « Votre cheval se connalt en peinture 
mieux que vous ». Incidemment, M. Reinach montre que Bavle, a l’article 
Apelles de son Dictionnaire, tout en faisant erreur sur le passage en question, 
adevance l'erudition contemporaine en remarquant que les deux Venus attri- 
butes a Apelles se reduisaient, en realite, a un meme tableau. — MM. Alfred 
Croiset et Theodore Reinach presentent quelques observations. 

M. Henri Deberain lit une etude sur la part qui revient a Pierre Ruffin, con- 
seiller de l’ambassade de France a Constantinople de 1T94 a 1824, dans 1’orien- 
tahsme framjais. Les lettres medites de Ruffin a Silvestre de Sacy permettent 
d’eclaircir ce point d’histoire. Bien que connaissant admirablement la langue, 
les institutions et les moeurs otiomanes, Ruffin ne composa aucun ouvrage 
savant; mais il prodigua ses conseils a un certain nombre de jeunes orienta- 
listes, entre autres Bianchi, Jouannin, Desgranges, Joseph Rousseau, Jean 
Raymond qui, ades degres divers, se distinguerent dans lacarriere des consu- 
lats, dans l'enseignement et dans les etudes orientales. 

I Revue critique.) 


Leon Dorfz. 
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MADAME DIEULAFOY 

Jeanne-Paule-Henriette-Raehel Magre naquit a Toulouse le 29 juin 1851. 
filevee au Couvent de l’Assomption, a Paris, elle epousa a 19ans, le 11 mai 1870, 
Marcel Dieulafov, ingenieur des Ponts-et-Chaussees. Quelques mois plus tard, 
la guerre eclatait. Cette toute jeune femme — presque une enfant — revela 
tout de suite son extraordinaire energie. Aux cdtes de son mari, combattant 
dans l'arm6e de la Loire, elle prit part a la campagne et s’y montra pleine 
d’endurance et de vaillance sous le costume masculin auquel elle s'accoutuma 
pour longtemps. Plus tard, Ips voyages lointains et perilleux se trouverent 
faeihtes par ce commode habillement. Telle est I’origine, si simple et si noble, 
d’une habitude qui contnbua aussi a faire de M m ’ Dieulafov une figure popu- 
laire dans la societe parisienne. On pouvait saluer bas sa redingote et sa bou- 
tonniere rouge : elles symbolisaient une carriere que peu d'bommes eussent 
6te capables de fournir. 

Tout le monde sait que Mm Dieulafov fut une intrepide vovageuse, mais on 
sait peu en combien de pays sa curiosite insatiable la porta. Avant les fouilles 
de Suse, qui rendirent son nom celebre avec celui de son mari, pile avait visite 
l’Angleterre et I'ltalie, parcouru TEgypte et le Maroc (1873 a 1878) et elle avait 
dejA sejourne en Perse pendant deux ans (1880-1881). Apres 1’exploration de 
Suse, qui occupa les annees 1884 a 1886, elle alia en Belgique, Hollande, 
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Alle magne, Portugal, enfin en Espagne ou el le devait revenir souvent et oil elle 
ne fit pas moins de vingt-trois sejours a des intervalles difTerents. En 191a 
elle accompagoait de nouveau au Maroe M. Dieulafov, nomme adjoint au Com- 
mandant superieur du Genie militaire, et elle y contracta, dans une ambulance 
de Rabat oil elle soignait des malades, les germes du mal infectieux qui devait 
l'emporter. 

La production scientifique et htteraire de M me Dieulafov fut tres abondante. 
Outre ses oeuvres d’archtologie et d'histoire qui nous interessent plus speeia- 
lement, nous ne pouvons passer sous silence ses livres de critique et d’miagi- 
nation, car ils revelent la variete et i’etendue des sujets ou se plaisait la mobile 
vivacite de son esprit. 

Elle raconta d’abord dans un grand volume illustre, qui fut recompense par 
un prix Montvon, ses voyages dans la region de la Mesopotamie, de l’lran et 
du Caucase (La Perse, la Chaldee et la Susiane, Hachette, 1887). A Suse, ou 
elle joua le role de collaboratrice assidue et de chef d’equipe, elle se chargea 
de tenir le journal des fouilles, precieux recueil oil sont notees soigneusement 
toutes les circonstances qui aecompagnerent la decouverte des palais de Darius 
et d'Artaxerces (A Suse, Hachette, 1888); bien des fois il est utile d'v recourir, 
afin de preciser l’etat des monuments, I’emplucement exact des objets au 
moment des trouvailles, et de fixer certains points importants pour la discussion 
des diverses restaurations proposees. On y trouve aussi. a chaque page, les 
preuves de 1’mtrepidit-, du calme presque enjoue avec lequel la jeune explora- 
trice atTrontait des difficultes souvent graves ou perilleuses. La croix de cheva- 
lier de la Legion d'honneur fut la recompense bien meritee du tranquille courage 
et du labeur qui rapportait a la France un musee entier d’antiquites perses. 

Nous devons a celui qui a suivi de plus pres les travaux de la mission les 
reflexions suivantes sur les quabtes que M” e Dieulafov deployait dans les entre- 
prises diverses auxquelies elle seconsacra: « Son oeuvre archeologique a ete pra- 
tique et theonque. D'une nianiere srenerale, elle a trouve une .aide puissante dans 
un goiit tres fin, tres delicat, qu’avait encore affine 1'etudedu dessin et surtout 
de la sculpture, et aussi de grandes facihtes dans la connaissance de plusieurs 
langues etrangeres. M mt Dieulafov savait l’anglais, l'espagnol et le persan; elle 
lisait 1’italien, ie portugais et elle avait assez bien appris l’arabe maroeain pour 
causer avec les femmes indigenes et servir d'interprele quand Loccasion s’en 
presentait. Au cours des voyages en Perse, en Espague, au Portugal, elle a 
ete a tnus les instants une collaboratrice preeieuse, aidant a relever les monu- 
ments. a les analyser, a les photographier. Sur le terrain, soit a Suse, soit a Rabat, 
elle a dirige les cbantiers de recherches avec une methode, une surete, une 
decision, souvent meme une divination qui ont eu les resultats les plus 
heureux Eu Perse, son courage n’a jama's faibli, meme dans les circonstances 
les plus periilcuses et son sans-froid a ete pour la mission un energique 
reconfort ». 

Est-ce cette naturelle vaillance qui la portait a cherir la patrie du Cid d'une 
tendresse si particuliere ? A cetie affection pour l'Espavne nous devons des 
livres d'un caractere plus specialem-nt bistoiique : Aruyun et Valence (Hachette, 
1901), Castdle et Andalousie (Hachette, 1908), et une importante etude sur 
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Isabelle la Grande, dont le tirage fut arrete par la guerre en juillet 1914, mais 
dont 1’impression est achevee. 

Tous ces voyages, joints a d’abondantes lectures, echauffaient fortementson 
imagination, et elle aborda bardiment le roman et meme le theatre, pourdonner 
la vie et le mouvement aux heros de ces periodes historiques dont elle nourrissait 
chaque jour sa memoire. G’est ainsi que vit le jour Parysatis, tragique histoire 
d'une reine de Perse, d’abord sous forme de roman couronne par l’Academie 
franqaise, traduit en anglais et en allemand (Lemerre, 1890), puis sous forme 
de drame en trois actes, represente le 17 aout 1902 au theatre des Arenes de 
Beziers, avec aeoompagnement de musique de Saint-Saens. Vinrent ensuite 
Rose d'Hatra d’apres une legende persane, et 1 ’Oracle d’apres des recits 
d’Herodote ('A. Colin, 1893), puis une oeuvre tiree de la Legende Doree et de 
la vie de sainte Catherine, Prere Pelage (Lemerre, 1894). Les temps modernes 
eux-memes ont fourm le sujet d un cinquieme roman historique, Vulontaire 
(A. Colin, 1892,, inspire par 1’heroi‘sme guerrier d’une jeune fille du Hainaut 
franqais, en 1792. 

Enfin 1’un des problemes moraux les plus emouvants de la societe contem- 
poraine est discute dans un livre de pure imagination, Deeheanee , Lemerre 
1897); c’est un plaidover contre le divorce. 

En enumerant tant de travaux, si varies et si complexes, ou plus d’un se 
sentirait eomme submerge, nous n'avons encore donne qu'une idee incomplete 
de I’activite inlassable de M me Dieulafoy. On pourrait s’lmaginer quelque 
trepidation, quelque fievre dans ^organisation d'une vie si remplie, surtout en 
se souvenant des origines meridionales de notre regrettee amie. Ce serait une 
complete erreur. Tous ceux qui ont frequente l’hotel de la rue Chardin out 
connu les details d'une existence methodiquement reglee, oil le travail, la 
promenade, les causeries, les receptions amieaies, occupaient leur place sans 
empieter jamais l’un sur 1’autre. On trouvait a i’heure convenue une maitresse 
de maison toujours affable et prevenante, toujours oceupee de ses amis et de 
leur entourage, toujours prete a rendre service. Elle paraissait si tranquille, si 
exempte de soucis qu’on eut dit que ses journees entieres etaient a la disposi- 
tion de chacun. Jamais travailleuse aussi acharnee ne sembla aussi libre 
d’affaires. Nous savons que les oeuvres de bienfaisance, les comites de charite 
avaient leur belle part aussi dans cette vie si bien ordonnee. La bonte, au 
service de beaucoup de science, ce fut la caracteristique de sa genereuso nature. 

Privee, a son grand chagrin, de la douceur d’avoir des enfants, Dieula- 
foy reportait sur ceux de ses amis sa tendresse native. Son salon, frequente 
par beaucoup d'hommes coonus, s'ouvrait largement a la jeunesse. C’est avec 
elle et pour elle qua furent organisees ies representations dominicales auxquelles 
M. et M me Dieulafoy donnerent avec plaisir tous leurs soins pendant plusieurs 
annees, et de la est sorti le Theatre dans Vlnlimite ;Ollendorf, 1900), qui est 
eomme une revue aimable des litteratures classiques, depuis les id v lies de 
Theocnte jusqu’a la Farce du Cuvier et les pieces du Premier Empire. 

Enfin, sur d’autres scenes plus solennelles, M m « Dieulafoy allait porter sou 
enseignement litteraire et le fruit de ses nombreuses lectures. Dans de nom- 
breuses conferences, faites a l'Odeon, au Theatre Femina, a I’Universite des 
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Aunales, ei le donna une plus grande place a sou cher theatre espagnol. En 
province mouie et a fetranger, a Lyon, Bordeaux et Pau, a Strasbourgi 
Bruxelles et Anvers, el.e vint echautler de sa parole les sympathies pour I’his- 
toire et Tart de i'Espagne et du Portugal. 

Disons aussi que, meuie avaiit la guerre eL comme par une vue prophetique 
des eveneuients redoutahles qui nous inenaeaient, M m,J Dieulalov avait rnani- 
feste sou desir de travaider pour le hieu de i’armee franijaise. La cornbaltante 
de (870 tenait toujours ses regards diriges vers « la hgne bleue des Vosges » 
et les preparatds peu deguises de l’AUemagne avaient, dans les dernieres 
annees, eveide toutes les mqui< 'Hides de son putriottsme vigilant. L’insulflsance 
de nos etTectifs, en face de la rormidable mobilisation de nos ennemis, la preoc- 
eupait virement, et e le avait eoncu uu projet, que beaucoup traiterent alors de 
cbuu-Tiiiiie, mais dunt tes evenements acluels uemoutrent la sagesse pre- 
vovante. On le realise en parlie aujouid'bui, avec trois ou uuatre ans de retard. 
II s’agissait d'lulroduire les feuimes dans les services de 1'aduunistration miii- 
taire, comme ouvrieres. mbrnneres. stenograpbes. comptabies, expeditionnaires, 
et de liberer par cette mesure p.usieurs tnilliers d’olbciers et sous-officiers qui 
auraient renforce les cadres de 1’artuee active. Au rnois de juin 1913 une confe- 
rence faite aux I'.hamps-Klvsees precisait ce programme et le Mimstere de la 
Guerre prouiettait de faire etudier la question par les services competents. Puis 
le temps s’ecoula, et ce fut pour I'auteur un ilouloureux et profond chagrin que 
de voir, apres la declaration de trueire, oombieu sun projet edt profile a la 
defense nationale, s'll etit ele plus vite mis en pratique. Du moms, Haris son 
dernier sejour au Maroc, a Kibat. elie eut la salisfactiou ile senttr qu'elle ser- 
vait encore activement .a V ranee : soldats el prisuoniers allemands mis sous ses 
urdres pour les iravaux de loud.es ou de teriassemeuts, saluaient leur « colo- 
nelle •< comme tin chef, attendant ses ordres pour se meltre a 1’ouvrage. Des 
■ euvres de cbarite, t'orcanisatiori de dtspensaires pour femmes indigenes, 
absorbaiei.t la encore son activite. (Jjaiid la fat. true el la uialadie 1'eurent ter- 
rassee, alors seulement ehe consentit a retourner en France ; c’etait pour y 
tinir ses jours sous le ton qui avait abnte toute sa jeunesse. Sa pensee, au 
milieu des soutfrances atTr^uses qu’eile endura pendant les dermers mois de sa 
vie a Langlade, aliait encore a l armee et a la vietoire attendue. « Heureux 
ceux qui tombent sur li champ de batailw devant dennemi, disait-elle a son 
mari. En mourant ils servent une cause sacree. » 

Nous voudrions, dans cette or eve notice, avoir rendu iiommage a une ceuvre 
et a une vie qui honoreot grandement notre pays. Nous n’avons p us a redouter 
aujourd'hui les jugements malveinants sur la France. Les Ailemands eux-memes 
ont renonce a vom en nous un peuple degenere. Mats, si quelques esprits clair- 
voyants, parmi les strangers, avaient vouiu juger plus tot de ce qu’etait la 
bourgeoisie frangaise. laboneuse et iettree. ils aura ent pu aisement decouvrir 
ce fonds so.ide oe notre race, en penetrant dans .’.ntimite de certains menages 
— et ils ne sont pas rares — ou !a femme bane.-se s’nonore d'etre la coilabo- 
ratrice Intel, ectue..e de son mart. Feux qui ont connu M. et ,M m ' Bertbelot, 
M. et M“* Leopold De.is.e, savent ies etfets Ue , aff-.’tion conjuirale amsi com- 
prise . M Dieulafov v avait a^out- i eclat .June .jeuvre et d’une renommee 
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personnels et son mari y contribua plus que tout autre par le soin touchant 
avee lequel il s’appliqua toujours a metlre en lumiere les qualites de sa fetmne. 
Mais elle-meme aurait revendique, avant tout, le merite d'avoir bieu eoinpris et 
d’avoir profondement aime le compagnon d'armes dont elle fut, pendant qua- 
rante-six ans, l’inseparable eamarade. 

Edmond Pottiek. 


HENRY DOL’LCET 

Ne en 1857, Henry Douleet est inort a Palaiseau, ou sa saute l’avait oblige 
de se retirer depuis deux ans, le 28 jui.iet 1016. Ancien missionnaire, eveque 
de Nicopoiis, ayant passe une grande partie de sa vie en Bulgane. ii etait 
archeveque titulaire de Dioclea. Douicet avait ete inon eamarade de rhetorique 
et de philosophie au lycee Romanes (Coudorcet; ; nous etions restes amis, 
malgre la divergence des carneres et des opinions. Ausorlirdu lycee, il fit ses 
etudes de droit, puis passa par i'ecoie des Cannes pour entrer dans YEglise ; 
j'ai sous les veux, et je revois non sans emotion, une gravure de piele au 
revers de laquede on lit : « JMJ. Souvenir de mon sous-diaconat. Rome, 
19 mai 1883. <> Entre temps, le 23 decembre ls.82, il avait souienu en Sorboime 
deux theses de doctorat : Quid XenophunU lebuent An lanus. — L'bjlne et 
I'Empire remain pendant les truis premier* steeles de l ere do Htenue. La sou- 
tenance, dont la Hevue entt'jue a raconte les peripeties (1883, I, p. 110-113 , 
lit quelque bruit a l’epoque ; la these fraugaise fut « ajuurnee » par le jury. Un 
dit a Douleet qu'il s'etait trompe de porte, que sou nvre aurait dii etre soumis 
a la Faeulte de Tneologie catholique, non a ceiie des Lettres. Ii est loin d'ail- 
leurs d'etre sans valeur, si i’on fait abstiaetion du parti pris de l’ecrivuin, 
auquel M. Lavisse reprocha avec raison de n'avoir meme pas lu Renan, narce 
que les oeuvres Ue Renan etaient ai’index*. Douicet fut ordonne pretre a Rome 
en mai 1885, fit un voyage de trois mois en Amerique et enBeigna pendant 
quelques annees au Petit seiinuaire de NoLie-Dame-des-Ciiatups. Admis ensuite 
dans Lordre des Passiomstes, it se voua tout entier, de 18'JO a 1015, a i'exis- 
teuce active et mudesle du rnissioiinaire. Dans ses a vingt-cmq annees de 
Slavie ii, comme il disait, II laissa sa sante physique, mais non la fermete de ses 
convictions. Trois jours avant sa inuit, comme nous avions ectiange quelques 
lettres au sujet de ia « preliguratmn », i! teiminait une carte par ces mots ou 
se rellete Tintensite de sa t’oi : « En attendant, raa maiadie s'aggrave, et je sens 
que j’approche du moment ou je sauru toule la verite. Ne puuvant vuus ilire 
au revoir, je vous dis adieu » Douicet avail i’etoffe d’un savant ; n a prelere 
donner sa mesure dans un autre domaine ; qui dira qu’il n’a pas choisiia meil- 
leure part ? 

S. R. 


1. Dans la Hevue des Questions rdstofi'jues out. la'll! , Douicet propusa '1 attr.- 
bner a Aristide i'apoiogiste i epttre a D-aguet-*, liypotlie-e luteres^aute qu a rap- 
jielee Haruack ^ IS hronolugie , 1, p. 314 . Eu lss.i, cans ies Melun-ies de lT.c<de de 
Rome, il publla uiie note sur une fresque de Samt-Martiu-.ies-.Mouts (vne de iia- 
terieur de Saint-Jean de Laterau . 
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GEORGE COFFEY 


Depuis le xvn' siecle, l’lrlande n'a pas manque d’antiquaires ; elle en a meme 
eu de fort erudite, a cote de fort extravagants. Mais ie premier antiquaire 
irlandais dont on puisse dire qu'il a jete un pont entre l’archeologie irlandaise 
et celle du reste de l’Europe, qu'il a fait de l’archeologie de l’lrlande une pro- 
vince de l’archeologie generate, c’est George Coffey, conservateur des antiquites 
irlandaises au musee de Dublin (1896-1914) et 1'un des savants les plus origi- 
naux de son temps. Ii est mort a la Bn d'aout 1916, a Dublin, a la suite d’une 
tres longue maladie qui, depuis des annees, rendait ses mouvements difficiles 
et embarrassait sa diction. II n’en continuait pas moins a travailler et mfme a 
voyager, soutenu dans ses epreuves physiques, comme il etait aide dans ses 
recherches iitteraires, par le devouement d’une femme admirable qui lui survit. 

Le 25 janvier 1916, devant la Societe rovale des Antiquaires d’lrlande, 
M. Thomas Johnson Westropp, president, a trace a grands traits une histoire 
de l’archeologie irlandaise. « En nous appliquant, dit-il, a apprendre ce qui se 
fait dans l’Europe eontinentale, nous avons revolutionne notre archeologie 
prehistorique. Avant les memoires de M. Coffey surl’ornement irlandais (1895), 
bien peu de gens concevaient la haute antiquite de nos objets en metal. En 
1899 encore, nous avons vu un de nos savants confreres faire deriver nos 
anciens objets enor, anterieurs de bien des sieeiesa 1’ere chretienne, desmon- 
naies frappees environ trois siecles apres. » Telle est, en effet, la haute impor- 
tance de 1’cBuvre de M. Coffey : s’inspirant de la methode de M. Montelius, il a 
constitue d’une maniere definitive la chronologie de l’ancien art irlandais. J’ai 
traite cette question avec quelque detail dans la Revue celtique (1900, p. 75, 
166;, au retour d’un voyage en Irlande, et crois pouvoir, apres le peu que j’ai 
dit ici, y renvoyer nos lecteurs. 

Coffey n’aurait pas merite le nom de « Montelius irlandais » s’il n’avail eu, 
comme son modele suedois, une instruction tres generaie et tres solide. Il ecri- 
vait une langue claire et agreable ; ilsavait presenter ses idees dans i’ordre qui 
convenait et en rendre 1’expose attrayant. Je souhaite vivement qu’en des 
jours moins troubles que les notres des amis irlandais, auxquels se joindraient 
des amis d’atlleurs, reunissent en volumes, bien pourvus d’index, les excellents 
memoires que Coffey a disperses et les trop rares opuscules qu’il a donnes au 
public*. S. R. 


1. Yoici ce que je eonuais de Coffey : 1892. Tumuli and inscribed stones at 
New Grange, Dowth , etc. —1894. Classification of spear-heads of the bronze age 
found in Ireland. — 1896. Prehistoric cenotaphs ; On a double cist grave at Old- 
bridge. — 1897. The origins of prehistoric ornament in Ireland', Prehistoric 
cemetery of Lough Crew. — 1898. On stone markings ( ship figures) at Dowth. 
— 1901. Irish copper celts. — 1903. Some monuments of the La Tine period in 
Ireland. — 1904. A Contribution to the neolithic history of the North of Ireland • 
The Turoe stone. - 1906. Two finds of late bronze age objects , Craigyirurren 
crannog: Early iron sword found in Ire/and. — 1907. Moulds for spear- heads 
found in Tyrone. — 1908. Irish copper halberds. — 1909. Guide to the Celtic 
antiquities of the Christian period preset ved in the National Museum icf. Rev 
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R. GAUTHIOT 

Au mois de septembre est mort, des suites d’une blessure de guerre, un des 
jeunes linguistes les pluseminents de notre temps, R. Gauthiot, directeur-adjomt 
a 1'EcoIe des Hautes-Etudes. C’est une perte cruelle pour la sr.ience francaise et 
pour la philologie tout entiere. Gauthiot avait revele ses hautes facultes dans 
des memoires sur les langues de l'Asie Centrale ; il avait lui-mOme accompli une 
tres feconde expedition linguistique au Pamir. II meurt a Page de quarante ans, 
universellement estime. S. R. 


MARCEL DUBOIS 

Professeur a la Sorbonne, ancien membre de 1’EcoIe d’Athenes, Marcel Dnbois 
est mort au mois d’octobre 1916, a 1’age de 58 ans, apres une longue maladie. 
Comme membre de PEcole, il avait fait des decouvertes epigraphiques interes- 
santes dans l’Archipel (surtout a Cos) et en Carie, oil il vovagea avec Amedee 
Hauvette. Ses deux theses de doctorat, sur les ligues etolienne et aeheenne et 
sur Pile de Cos (1885), furent justement remarquees, non moins qu’un Examen 
de la gdographie de Strabon (1891), eouronne par 1'Institut. Influence d’abord 
par Fustel, puis par M. Vidal-Lablache, il se tonrna de plus en plus vers 
Petude de la geographie et forma, a son tour, de nombreux eleves. C etait un 
homme laborieux et probe, avec quelques bizarreries qui rendaient son 
commerce un peu difficile et des acces de bont^ qui compensaient ses acces 
d'humeur. Les Atheniens de son temps n’oublient pas le devouement qu’il 
temoigna a son camarade Hauvette, frappe d'une attaque de fievre pernicieuse 
daus Pile de Cos (188'-'). On citerait de lui beaucoup de traits analogues qui 
faisaient bonneura 1'homme dans le savant. S. R. 

Le pui.ts dn Gevaudan. 

Le texte de Sidoine Apollinaire, signalant chez les Gabales sublimem in 
puteo urbem, a provoque diverses explications. Je ne sais s’il v a quelque 
presomption, surtout apres Pingenieux article que -M. S. Reinach vient de lui 
consacrer, a revenir sur ce sujet‘. Voici, en resume, les hypotheses qui ont 6te 
deja proposees, et celle que Pon peut emettre a nouveau : 

1° Tout en conservant sans correction le texte enigmatique, on ne prend le 
mot de puits qu’an sens Sgure ; c'est la situation topograpbique de la ville qui 
explique l'antithese entre sublwitm et puteo : 

a) Du Cange, Baret, traduisent puteus par Puy, montagne : « Tu verras 


archeol., 1909, II, p. 483) ; Distribution of gold lunulae in Ireland and NW. 
Europe. — 1910 . Intercourse of Gaul with Ireland ; Scandinavian objects found 
at Island Bridge. — 1911 . Prehistoric grave at Seskilgreen. — 1912 . Xew 
Grange and other incised tumuli. The influence of Crete and the Aegean on the 
extreme West ; Recent prehistoric finds. — 1913 . The bronze age in Ireland. — 
1914 . Finds of bronze objects at Annesborough (Armagh). — Tous ces petits 
memoires sont a la bibliotheque du Musee de Saiat-Germalu. 
i. Le Putts du Gevaudan, in Rev. arch., 1916, I, p. 127 sq. 
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une vi He situee sur le sommet d’un puy ». M. Reinach a factlement fait justice 
de cette ineptie*. 

b) Pour M. C. Ju'.lian : •< II doit s’.igir de la metropole des Gabales, Ande- 
ritum : An te, en eeltique, signiffe grand ; urbs sublimis serait la traduction de 
Anderitum, telle que la faisaient les indigenes (ce qui expliqueque Sidoine dise 
quantum in Itgenae volunt putam) Or, cette tradition jurait avec Javols « qui est 
dans une espece de creux »’. M. Reinach formuie diverses objections contre 
cette hypothese s . 

c) C'est une traduction analogue que donne Caix : situee a une grande alti- 
tude ( sublimis ), la ville serait entouree de montagnes qui la feraient paraltre 
comme batie au fond d’un puits. M. Reinach objeete que la situation topogra- 
phique ne se nrete pas a cette hvpotbese, qui n’explique pas davantage le 
« quantum volunt puturi • 1 2 3 4 5 6 . 

2° Ce dernier mernbre de phrase, ait avec raison M. Reinach, indique qu'il 
s'agit non d'un fait reel, mais d’une hablerie locale, d’une crovance populaire. 
Des lors, rien n’empiche de croire a l' existence d'un puits reel au fond duquel 
apparaitrait une ville. 

Mais quel sens donner a 1’adjectif sublimis ? 

a) Magnifique, merveilleux ? « Ici, comme les indigenes le veulent faire 
accroire, tu verras dans un puits une ville magniQque » (E. Gregoire et Colotn- 
bet). Mais c’est un contresens \ 

b) Ele v6, de haute tnille'l M. Reinach objeete que ce sens n’est pas latin. 
Toutefois Columelle parle de « sublimia armenta >>, et oppose <r sublimis » a 
parvus. 

L’antithese, dit M. Reinach, porte sur la position : « tu verras une ville haut 
placee dans un bas-fond » : 

c) Juche sur la hauteur? Lucain, par exemple, parle de « sublime nemus », 
bois sur la hauleur, et non bois de haute fulaie. M. Reinach pense qua la 
rigueur on pourrait avoir vu dans le foods du puits une ville juchee sur une 
haute colline, s’y refletant. 

d) Sublimis signifle proprement : qui est, qui va dans les airs, dans le del. 
ll s’agirait d'une ville suspendue dans les airs, apparaissant au fond d'un 
puits. L’interpretation n’est pas si absurde qu'elle paratt au premier abord, 
comme on va le voir. 

Quel que soit le sens donne a sublimis, il s’agit done d'une ville au fond d’un 
puits, a l'existence fabuleuse de laquelle croient les Gabales. Or, le folk-lore 
connait ces villes entieres, ces villages, ces chateaux, engloutis dans le fond de la 
mer, des lacs, des etangs, des marais, des fontainese, dans les fondrieres, sous 


1. Rev. arch., art. cite, p. 128-9. 

2. Rev. des etudes anciennes, 1916, p. 205. 

3. Rev. arch., art.citd, p. 131. 

4. Ibid., p. 129 130. 

5. Ibid., p. 129. 

6. Sebiliot, Le folklore tie France, 11, p. 203 4, chateau euglouti dans la fon- 
taine de llandroux. 
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les dunes de sable*, dans des precipices 1 2 3 4 . De telles legendes sont tres nom- 
breuses’. II s’agitici de puits, dira-t-on. II existait dans la ville d’Is un puits mer- 
veiileux qui lanqa des torrents d'eau et engloutit ainsi la ville coupable, et une 
des douze ecluses qui defendaient celie-ci contre la mer s’appelait le Puits*. 
Mais parcourons le folk-lore des Puits 5 6 . N'y trouvons-nous pas 1’equivalent de 
la tradition rapportee par Sidoine Apollinaire? Dans leur fond, souvent si dis- 
tant du niveau ou vivent les humains qu’il touche au monde souterrain, sont, 
les demeures enchantees des fees*; souvent, on entend monter de ces profon- 
deurs le son des cloches, ou, quand la guerre eelate, ce sont de terribles rumeurs 
de combats, des roulements de tambours, des appels de clairons, des plaintes 
de blesses et de mourants 7 8 9 10 11 . La petite Toute-Belle, precipitee au fond d’un 
puits, ne se noie pas, mais se trouve dans un chateau habite par des dragons ; 
dans un autre conte, le heros arrive dans une chatnbre ou dort son bon ange; 
ailleurs, il penetre dans un monde nouveau, couvert de villages et de verts 
p&turages *. Dans un recent roman, Selma Lagerlof s’est inspiree de ces legendes s . 

Maintenant, comment comprendre l'epithete de « sublimis » donnee a la ville 
que Ton eroyait voir au fond du puits des Gabales?Parfois, disent les legendes, 
quand les circonstances sont favorables, on peut discerner ces villes merveil- 
leuses. Les Gabales crovaient voir au fond de leur puits cette ville legendaire, 
qui leur apparaissait non tant comme elevee (b), ou situee sur une hauteur (c), 
que comme suspendue dans les airs (d). dans leciel , qui sereflechissait a la sur- 
face de I'eau. Car l’on peut rappeler ici une autre crovance populaire, celle de 
ces villes et chateaux suspendus dans les airs, dont on connait divers exemples, 
et dont Aristophane deja a fait la cite des Oiseaux, Nephdococcygie ,Q . 

C’est a cette derniere explication que vont mes preferences. 

3° D’autres solutions sont possibles, en corrigeant, comme le propose 
M. S. Reinach, urbem en orbem. Le sublimis (celeste) orbis (globe) serait la 
lune ou le soleil. Mais on ne saurait citer de texte ou ces mots sont pris dans 
ce sens, bien que La Fontaine parie de « 1’orbiculaire image » de la lune. 

а) Est-ce la lune? C’est ce que pense M. Reinach, rappelant que le folk-lore 
mentionne a plusieurs reprises cette lune qui apparait dans un puits “. 

б) Est-ce le soleil? On devrait alors rapprocber le puits du Gevaudan de 
celui de Syene en Egvpte, dans lequel se refletait le soleil a son zenith : Simili 


1. Sebillot, op. I ,, p. 41 sq. I Is), 65 sq., 45 1 sq. 

2. Ibid., p. 451, (Tazeuet, Puy-de-D6uie). 

3. Gf. eucore Rev. des etudes anc., 1907, p. 88, refer, 

4. Sebillot, op. p. 50, note 1. 

5. Ibid., p. 304 sq. 

6. Ibid., p. 306 sq. 

7. Ibid., p. 311. 

8. Ibid., p. 324-5. 

9. Jerusalem en Terre sainte, trad. Bellessort, p. 104. 

10. Sur cette croyauce, Cook, daus Essays and Studies pi esented to IV'. Rid- 
geway, 1913. 

11. Rev. arch., art. cite, p. 131 sq. 
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modo tradunt in Syene oppido quod est supra Alexanrtriam quinque milibus 
stadium, solstiti die medio nullam umbram iaci puteumque eius experimenti 
gratia factum, tolum iLlurninari 1 * . Les croyances populates signalent parfois 
ce soleil dans le puits, et, dans la mythologie geruaanique, Odin a cache son 
ceil, le soleil, dans le puits de Mirnir, le genie des eaux*. 

-Mais, que ce soit le soleil ou la lune, il y a toujours impossibility materielle, 
ce qui explique le membre de phrase « quantum indigenae volunt putari », 
puisque la situation geographique de la vilie ne permet pas au soleil ou a la 
lune de se mirer dans un puits 3 . 


Geneve, juillet 1916. 


W. Deonna. 


Opinions' timer air es. 

On lit dans Lyon-Beoubhcain (16 aout 1916) la lettre suivante, dont l’auteur 
est membre de 1 ’Association franraise pour I’avancement des Sciences et de la 
Societe d’ Etudes prihistoriques ■■ 

« Lug-dunum est un nom qui ne remonte qua la periode romaine, mais bien avant 
que t'iofluence romaiue n’ait latinise le nom de la colline actuelle de Fourviere 
et de son pied baigne par la Saone, la localite s’appelait LOUK-DOUN; apres 
avoir passe par la forme LYK.-DON, le mot devint Lug-dunum. 

11 ne faut pas oublier qu avant la periode gauloise el gallo-romaine, il y eut 
Cere etrusque, et avant elle, en remontant aux sources de I'Histoire Humaine, les 
civilisations grecque, igyptienne, phenicienne, assyrienne et cka/deenne qui rayon- 
nerent jusquen Occident, oil elles fonderent de nombreuses colonies et temples 
des cultes orientaux. grace aux tlottes de la Phenicie composees de gros na vires 
a fond plat et a ilaucs rebondis que les Grecs appelaient Yaunoi ( Gauloyes ), et 
que les Laiius nomraaient Gauli, Gaulos (Voir Cheruel, Dictionnaire des anti - 
quites, d'apres Antouy Rich ; Voir Chasseur Franfais de Saint-Etienne, collection 
1910-1913). 

Sous l'epoque de la Grece autique, Lyon s'appela Luchnos Aouvos qui devint 
Lukyon, Luchyon. 

Cela voulait dire Lumiere, si je me souviens bien des lecons de mes anciens 
professeurs lyonnais, qui, pendant trois anuees de mon enfance Iyonnaise, sie- 
geaient nou loin du photein ou pothem, dont on a aussi parle par intuition. 

Les origines de Lyon remontent commie celle s de Paris et d'une foule de 
metropoles disparues ou subsistautes a la nuit des temps, a l'epoque ou l'Huma- 
nite en migrations fondait ca et la des Posies militaires d'oecupation protfigeant 
la superfleie attribute aux marchauds et a la population de femmes et enfants 
qui suivaient les couvois et foudaient les colonies. 

Le Louk-Yon a la uieme origine que le Louk-Eilh qui devint le Loukotece, 
puis Lutice. 

Le Louk-Eitk sigmfiaitu Lumiere des eaux » puis, en meme temps, prit le sens 
de Commandalure du Fleuve serpentin {Squann, dont les Latins firent Sequana, la 
Seine, voulait dire « serpent n en patois gaulois ou celte). 


1. Pliue, IHsl. nat,, 11, par. 1S3. 

2 Rev. arch., toe. c., p. 133. 

3. Ibid., p. 132, 
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Le Louk-Yon a subi la meme transformation phonetique en devenant Louyon, 
puis Lyon. Les Romains en flrent le Mont de la Lumiere. 

Tel est mon humble avis appuye sur des preuves et arguments trop longs a 
6numerer ici, » 

Ch. Sibillot. 

♦ * 

J’extrais les opinions que voici dn journal Le Temps (12 septembre). L’idee 
qne les Helvetes voulaient echapper « aux incursions des cobortes romaines » 
hivernant « a Lugdunum » est vraiment une invention divertissante. L’histoire 
de la « mystification du Senat » ne best pas moins. 

« C’est grace a un mensonge de Jules Cesar que la Saintonge naquit a 
l’histoire ofScielle. Les Helvetes avaient decide de fuir leur pays montagneux, 
d’echapper aux incursions des eohortes romaines qui avaient a Lugdunum leur 
quartier d’hiver et de chercher asiie, a travers les forets gauloises, sur les bords 
des mers de l’ouest, chez les Saintons i sic). La nouvelle en parvint a Rome. 
Jules Cesar, qui depuis longtemps ambitionnait d’etre lechef d’une expedition 
au-delades Alpes, mystifla le Senat et expliqua que la Saintonge se confondait 
avec la Narbonnaise ; qu’il ne fallait done point que, du fait de l’emigration 
helvetique, les colonies romaines de la Mediterranee fussent mises en danger. 
Pas plus que bien des Franqais d’hier, les Romains d'alors ne connaissaient la 
geographie. L’expedition fut decidee. Jules Cesar fut mis a sa tSte, et voila 
comment eut lieu la conquete de la Gaule. Quelques siecles plus tard, la Sain- 
tonge otfrait a la France l'occasion de conquerir a son tour. Samuel Champlain, 
un de ses enfants, traversait l’Atlantique, debarquait au Canada et fondait 
Quebec. » 


Vestiges de la ville de Verrois 

On lit dans le Temps (23 septembre 1916): 

« A Villadin, petite commune de l’arrondissemenl de Nogent-sur-Seine, un 
proprietaire labourant son champ sentit le terrain s’affaisser sous le poids de la 
charrue. Une excavation d’environ deux metres de profondeur se produisit, met- 
tant a jour huit galeries souterrames parfaitement conservees. 

« Ces vestiges ent ete decouverts au lieu dit « Verrois ». Or, beaueoup de vieux 
paysans de Villadin se souviennent d’avoir entendu raconter a leurs aieux que 
les allies, en 1814, lors de l'envahissement de la France, avaient reclame impe- 
rieusement la ville de Verrois. On leur repondit qu’une contree portait le nom 
de Verrois, mais qu’il n’v avait aucune ville de ce nom. 

« A cette epoque ou fit des recherches aux archives departementales de l'Aube 
sans trouver aucune mention se rapportant a Verrois, qu’on suppose avoir ete 
detruite en 451 par Attila. 

« En 1848, le prefet de l’Aube etait venu sur ces lieux avec des archeologues, 
Des fouilles furent ordonnees qui ne donnerent aucun resultat. » 

L’histoire des « allies en 1814 » est evidemment une sottise. 11 v a une notice 
sur Villadin dans i’excellent Repertoire areheologique du ddpnrtement de l'Aube , 
par d’Arbois de Jubainville, mais rien sur Verrois ni sur les fouilles de 1848. 
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Phil. Salmon, dans son Dktionnaire paleoethnologique de l’ Aube, signals (s. v. 
Viiladin) des « traces d'exploitations metallurgiques anciennes, pouvant remon- 
ter jusqu’aux temps eeltiques, dans une contree nominee Mdchefer » et un climat 
dit La Pierre de Verrois, dont le nom rappellesans doute un megalithe disparu. 

X. 


Destruction de Santa-Maria-Formosa d Venise. 


Rome, 13 aodt. 


L’attentat commis par les hydravions autricniens sur Venise fait l’objet des 
commentaires indignes de la presse. Tous les journaux soulignent la lachete 
du geste des autorites autrichiennes, repondant par un crime inutile a la lovale 


victoire remportee par les armees italiennes. 

Les fameuses mosaiques de la voute et les fresques qui faisaient la juste 
celebrite de Santa-Maria-Formosa ont ete completementdetruites. On n'a heu- 
reusement a deplorer la perte d'aueun tableau de mattre. Depuis longtemps, en 
effet, le directeur des beaux-arts, M. Corrado Ricci, avait pris soin de mettre 
en lieu sur les chefs-d’oeuvre de i’art venitien, et entre autres la Sainte Barbe 
de Palma Vecchio, qui constituait le principal ornement de Santa-Maria-For- 
mosa, 

(Le Temps.) 


Au Muses du Louvre. 

Le ministere de l’instruction publique et des beaux-arts vient d’apprendre 
que M. Georges Marteau, dont nous annoncions la mort ces jours derniers, 
avait inscrit au nombre de ses heritiers le Louvre et la Bibliotheque nationale. 

Par une dehcatesse touchante, il invitait les musees nationaux a faire choix 
dans ses collections, par rintercnediaire de ses amis, le colleetionneur Henri 
Vever et M. Gaston Migeon, conservateur au Musee du Louvre, de tout ce qu’ils 
jugeraient a propos de prelever en faveur de noire grand musee national. 

La repartition a ete faite aussitdt. La part de la Bibliotheque nationale com- 
prend, outre une collection, unique au monde, de tarots et de cartes a jouer, un 
admirable ensemble d'estampes et de livres japonais et de superbes manuscrits 
arabes et persans. Le lot du Louvre se compose d'une incomparable suite de 
miniatures persanes, au nombre d’une centaine. 

Un autre legs, attribue au Louvre par M. Emile Hard, dont la mort est ega- 
lement toute recente, fait entrer dans les galeries de peinture un magnifique 
portrait en pied de jeune femme par M m5 Labille-Guiard et des chiens et fleurs 
de Desportes. Le departement de la ceramique orientale reQoit de son cote de 
merveilleux specimens de vieux Chine, porcelaines et cloisonnes. 

Enfin la donation sous reserve d'usufruit qui avait ete faite au Louvre, au 
printemps de cette annee, par M. Paul Gamier, s’est vue transformee, par la 
mort du donateur, en une donation definitive, et le Louvre est entre en posses- 
sion de la Vierge d’ivoire, de la piaquetie d’argent, des cinq plaquettes de bronze 
de la Renaissance italienne, et des soixante montres de la meme epoque attri- 
buees au musee par le colleetionneur. II n’est pas superflu d’indiquer que cette 
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serie rarissime represente toute une histoire de la montre au xvi« siecle. Un 
travail inedit du donateur, legue par lui en meme temps, el que M. Gaston 
Migeon met an point sous forme de catalogue, augmentera pour le grand public 
l'interet de cette precieuse collection. 

( Le Tem is, tl novembre 1916). 

The Journal of American Folklore, 

Le n° CXI (vol. XXIX, janvier-mars 1916) de cette interessante publication, 
qui parait sous la direction de M. Franz Boas a Lancaster (Pensylvanie), est 
entierement reclige en francais. II contient les articles suivants : C. Marius 
Barbeau, Contes populaires canadiens (p. 1-136); Evelyn Bolduc, Vn Conte de 
luBeauce(p. 137-140); Gustave Lanetot, Fables, contes et formules (p. 141- 
151). Ce qui n’esl pas moins remarquable que le contenu de ce gros fascicule, 
c’est la correction parfaite de l’impression. S. R. 

Artemis Geneteira. 

On annonce que M. Arvanitopoulos, dans le courant de l’automne de 1916, a 
mis au jour en Thessalie un sanctuaire d’Artemis oil Ton recueillit 138 plaques 
de marbre couvertes d'inscriptions et de gravures ; l’une de ces plaques porte 
les remerciements d’une femme a Artemis Geneteira « protectrice des bpouses 
fecondes ». Cela est nouveau *. 

X. 


1. Liberte, 24 octobre 1916. 
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Morris Jastrow. The civilization of Babylonia and Assyria. Philadelphie, 
Lippincott, 1915. Gr. in-8, xxv-515p., avec une carte et 164 gravures. — Voici 
enfin, non sous la forme d’un manuel a 1’usage exclusif des doctes, mais d’un 
ouvrage destine au public etrichemenl illustre, une encyclopedic de tout ce qui 
touche aux grandes monarchies de I'Euphrate et du Tigre — geographic, histoire 
politique et militaire, histoire des fouilles et du dfechiffrement des textes, reli- 
gion, droit, commerce, art — suivie de morceauxcboisis de litterature babvlon- 
nienne et assyrienne et terminee par un volumineux index. Personne n’etait 
mieux designe que M. Jastrow pour ecrire ce livre necessaire, apres tant d’ou- 
vrages fondes sur 1’etude des textes qu’il a consacres a la religion assyro- 
babylonienne, apres tant d’articles ou, dans divers periodiques, il a rendu 
compte des livres qui paraissaient sur ce vaste domaine, devenu le sien depuis 
de longues annees. Quand — demain, peut-6tre — les regions oil fleurirent 
Babylone et Ninive s’ouvriront definitivement a la civilisation, l’ouvrage de 
M. Jastrow sera le vadetnecum de ceux, savants ou simples curieux, qui vien- 
dront comme en pelerinage vers ces contrees autrefois privilegiees de la vie 
intellectuelle, ou tant de tresors restent sans doute encore a exhumer. 

Je traduis, a titre de specimen, un passage assez etendu sur les dernieres 
phases de la grande controverse sumerienne; [sumtrien ou rien, disait Oppert, 
repondant a M. J. Halevy) : « Mgme les adversaires d’Halevy ont ete obliges 
d’admettre qu’il avait revele des points faibles dans la tbeorie sumerienne, et 
c’est a lui que l’assyriologie fut redevable de sortir de la voie perilleuse ou elle 
s’etait engagee. On admet aujourd’hui que bon nombre des bymnes et incanta- 
tions, que les savants s’£taier.t habitues a considerer comme sumeriennes, sont 
des compositions de date relativement tardive, ou qu’elles nous sont parvenues 
sous une forme modifiee, trahissant des influences semitiques. On admet aussi, 
bien plus qu’autrefois, que les colons semitiques de la Babyionie prirent une 
grande part dans le perfectionnementdu svllabaire cuneiforme, que beaucoup de 
textes ecrits ideographiquement sont, en realite, des compositions semitiques et 
doivent etre lus comme telles, que meme dans des textes authentiquement sume- 
riens l’influence semitique est apparente ; mais, en depit de toutes ces conces- 
sions, des preuves suffisantes, tant en quantite qu’en qualite, ont ete produites 
pour etabhr que 1’ancienne population de la vallee de I’Euphrate etait mixte, 
qu'a cote des Semites on v trouve une race touranienne clairement representee 
sur les monuments et distinguee par la physionomie comme par le costume de 
la population semitique (?). Nous devons a Edouard Meyer (1906 j i’etablisse- 
ment deQnitit de cette these. Au point de vue linguistique, des preuves de 
l’existence de la langue sumerienne ont recemment ete produites qui ne reposent 
pas sur de simples hypotheses, mais sur I’etude des texles ies plus anciens de 
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la Babylonie. Aussi longtempsque le sumerien dut simplement etre deduit des 
naleurs ideographiques des signes, on etait justifie de douter que Ton fut en 
presence d’une langue veritable, car, les ideogrammes pouvant Stre lus en semi- 
tique comme en sumerien, il y avait possibility de considerer une inscription 
« sumerienne » eomme une forme differente d’ecrire le babvlonien — forme 
assurement tres artificielle et pourtant, toute ecriture etant plus ou moins un 
artifice, logiquement admissible. Mais lorsque les textes apporterent la preuve 
que des mots sumeriens pouvaient etre ecrits pbonetiquement non moins qu’ideo- 
graphiquement, que mSme en sumerien on pouvait, comme en babvlonien, 
ecrire un mot, soit parunsigne unique representant ce mot, soil par des signes 
representant les svllabes composantes, il ne put plus v avoir de doute sur le 
caractere proprement linguistique du sumerien. Outre ces preuves d’une ecri- 
ture phonetique, de plus en plus nombreuses a mesure que les savants ont 
penetre plus profondement dans 1’etude des plus aneiens textes provenant des 
vieux centres baby'oniens "le progres fait dans l’interpretation de ces textes 
est dil surtout a F. Tbureau-Dangin), la preuve d’une structure grammaticale 
fixe pour les noms et les verbes (ut faitede maniere a porter la conviction, meme 
dans l’esprit de ceux qui avaient ete jusque la sceptiques ou tout a fait reser- 
ves. 

« Quant a la question : Qui etaient les Sumeriens? il faut avouer que le 
probleme est encore obscur. Nous savons qu’ils n’etaient pas des Semites; 
leurs traits, sur les monuments, revelent un type touranieD (?) ; mais ce terme 
de touranien est encore trop vague pour fournir une reponse precise a la ques- 
tion. Differentes particuiarites indiquent qu’ils sont venus d’un pays de mon- 
tagnes. Ils apporterent le culte de leurs dieux indigenes et la nature de ces 
dieux donne a penser que leurs demeures primitives etaient sur les sommets. 
C’est aux Sumeriens que nous devons la construction des tours a Stages 
dont on a trouve des restes dans tous les centres importants de Babylonie 
et d’Assyrie. Elies etaient construites a 1’imitation de montagnes, avec [’imi- 
tation d’une route de montagne eonduisant au sanctuaire superieur ; il est 
raisonnable d’en conclure que la pensee de loger ainsi les dieux se forma dans 
1’esprit d’un peuple habitue a des divinites ayant leurs sieges sur les hauts 
sommets. Or, il v a des montagnes a Test et au nord-est de la Babylonie; 
il est done possible que les Sumeriens penetrerent de la dans la vallee, peut- 
Stre sous la pressiou d’autres hordes montagnardes descendues du Nord. Mais 
ils peuvent etre venus aussi, comme on l’a soutenu recemment, de districts 
montagneux au nord-ouest de la Mesopotamie. Une autre question encore liti- 
gieuse est de savoir si les Sumeriens trouverent les Semites deja en possession 
de la Babylonie et les soumirent, ou si les Sumeriens furent les premiers occu- 
pants et les createurs de la civilisation. L’opinion la plus probable est que les 
Semites furent les premiers occupants et qu'ils avaient deja fait quelques pro- 
gres quand 1’mvasion sumerienne les surprit, leur imposa un nouveau regime 
et la civilisation particuliere qu’elle apportait. » 

On voit que M. Jastrow entre dans le detail et ne se contente pas d’apho- 
rismes. Il est d’autant plus interessant a lire qu’il presente les questions dans 
leur complexity mouvante, non comme des problemes definitivement resolus. 



322 REVUE ARCREOLOGIQUE 

Dire qu’il ecrit elegamment serait trop dire; mais on a pu juger, par l’impar- 
faite traduction qui precede, de l’ordre logique qu’il observe dans son discours. 
C'est une quahte a laquelle les assvriologues ne nous ont pas habitues et qu’on 
est heureux de saiuer, a cote d’autres, dans un livre qui assurera a l’assyrio- 
logie des amis nouveaux. S. R. 

G. Doxtin. Les anciens peuples de I’Europe. Paris, Klincksieck, 1916. In-8, 
xiv-302 p. — La librairie Klincksieck commence, sous la direction de M. C. Jul- 
lian, une « collection pour 1’etude des antiquites nationales », dont voici le 
premier volume. D’autres suivront : choix d’inscriptions grecques et romaines 
de la Gaule, textes reiatifs au christianisme en Gaule, inscriptions et gloses 
celtiques, repertoire des dieux celtiques, dietionnaire topograpmque de la Gaule 
romaine, etc. On ne peut que saiuer avec joie les promesses du prospectus; le 
nom de M. Jullian nous dit assez qu’elles seront tenues. 

M. Dottin a voulu mettre a la portee de tous, sous une forme a la fois 
reduite et revue, l’ouvrage celebre de H. d’Arbois, Les premiers habitants de 
I’Europe. A la difference de son modele, il ne fait pas abstraction de l’archeolo- 
gie; grice au Manuel de Dechelette, il a pu en presenter les resultats essen- 
tiels, surtout dans le chapitre I (les sources). Il a egalement empiunle a 
M. Deniker certaines donnees generates sur l’anthropologie. Mais le fond du 
livre reste historique et hnguistique, fidele a 1’inspiration de d’Arbois. Les notes 
donnent la bibliographie essentielle, sans vain ttalage ; en general, cette 
bibliographie estbien choisie etaucourant, bienqueles renvois a des ouvrages 
vieillis ne soient pas rares. Le style est clair, sans pretention ; 1’index est excel- 
lent. Personnene sera desormais excusable de commettre les heresies d’ethno- 
graphie, d’histoire et de hnguistique dont trop d’ouvrages recents olfrent des 
exemples. Les editions successives de ce bon livre en feront un excellent livre ; 
pour le moment il doit etre reeommande a ceux qui savent comme a ceux qui 
veulent apprendre ; les uns et les autres y trouveront leur « gibier ». 

S. R. 

Virgile. < Etivres completes, publiees par R. Pichon, avec bibliographie, 
etudes historiques et litteraires, notes, grammaire, lexique et illustrations doeu- 
mentaires. Paris, Hatier, 1916. In-8, 746 p., avec gravures. — Cette edition, 
due a un connaisseur eminent du poete, est ornee de gravures choisies avec 
soin, mais dont l’execution laisse a desirer et dont il aurait fallu, a mon avis, 
indiquer les sources avec precision. Peinture d’un vase antique, peinture ou 
decoration d'Herculanum, bas-relief d’un tombeau, ce sont la des notations 
trop vagues. Au lieu de la douteuse statue du Capitole, le Virgile de la 
mosatque de Sousse reclamait sa place au frontispice. La Kgende de la pein- 
ture reproduite a. la p. 512 est tout a fait inexacte. Comment une Victoire aiLe 
peut-elle s’appeler Venus? Mais tout cela pourra etre corrige dans un tirage 
ulterieur ; la valeur durable de ce livre est dans les essais qui precedent et 
suivent ie texte, ainsi que dans les notes, precises et scientiliques sans pedan- 
tisme. 8. R. 
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Sardis, publications of the American society fur the excavation of Sardis. 
Volume XI. Coins. Part. I. 1910-191 i by H. W. Bell, Leiden, E. J. Brill. 
1916, i.trand in-4. — On a reuni dans ce beau volume — le premier a paraitre 
de I’ouvrage d'ensemble dont il forme le 11' tome — les monnaies antiques 
et byzantines decouvertes au cours des fouilles americaines de Sardes pendant 
les quatre premieres campagnes. Le nombre en est de 990 et embrasse une 
longue duree d'histoire — depuis Cresus jusau’a Jean V — presque sans 
lacune. Naturellement la « densite » des trouvailles diftere beaucoup d’une 
epoque a l’autre. Cresus n’est represente que par 2 pieces d’argent, les Ache- 
menides de meme; la numismatique grecque anterieure a Alexandre n’a 
fourni que 12 exemplaires, dont 10 bronzes de Colophon. La periode suivante 
(d’Aiexandre a Auguste'; est plus abondante. Les series les plus riches sont 
celies des rois de Macedoine (Alexandre), de Thrace (Lvsiinaque) et des Seleu- 
cides; parmi les villes, Pergame, Ephese, Sardes, Side; les rois de Pergame 
ne sont represents que par un statere et quelques bronzes. Une bonne parlie 
des pieces d’argent de cette periode provient d’un « tresor» renlerme dans un 
petit vase, qui comprenait, entre autres, un bronze imperial d’Alabanda (i" ou 
lie siecle) ; la collection a done ete formee pendant la domination romaine; mais 
e’est aller trop loin que de la reculer avec M. Bell jusqu'au debut du moven 4ge 
a cause de la « proximite » d’un cimetiere byzantin. La base de la statue 
cultuelle d’Artemis a livre aussi 128 pieces (dont un Cresus) qui paraissent y 
avoir ete deposees intentionnellement, suivant un usage que 1’antiquite nous a 
legue. A l’epoque imperiale la majorite des bronzes grecs est de Sardes m6me 
(entre autres deux types nouveaux 1 ;. Les bronzes remains ne paraissent avoir 
circule qu'a partir de Gallien oil le monnavage grec est aboli. Le monnayage 
romain devient abondant depuis les fils de Constantin. A l'epoque byzantine, U 
faut signaler un « tresor » du temps d’Heraclius et une lacune caracteristique 
entre 668 et 867. Une piece inedite et curieuse est le nomisma en billon de 
l’usurpateur Theodore Dukas Mankaphas (fin du xn e s.). 

Le catalogue est dresse avec soin et competence. Chaque piece est accom- 
pagnee d’indications precises sur le lieu de la trouvaille (niveau, carre plani- 
metrique) et meme sur la date de celle-ci, de references bibliographiques, etc. 
Les poids sont donnes en grammes, les dimensions en millimetres (quoique 
1’auteur ait omis d’en prevenir). La disposition generale, v compris les index, 
est celle du Catalogue du Musee Britannique : on ne saurait choisir un meil- 
leur modele. On peut exprimer le regret que 1’illustration soit si peu abondante 
(2 planches d’environ 24 pieces chacune); mais 1’auteur nous explique que les 
pieces d’argent provenant de la base d'Artemis avaient ete transferees en juin 
1912 au Musee de Constantinople ; lorsqu’on les a reelamees ensuite pour en 
prendre des empreintes, il a ete repondu chaque fois « qu’on les avait egarees ». 
II en sera sans doute ainsi tant que Hamdy Bey sera mort. T. R. 


1. Notammeut la piece n“ J74 avec, au revers, Diouysos barbu et la legeude 
ilapS’.xvuv [0]opa'.o:. be theta parait sur et l'epithete (quoique jusqu'a present 
connue seulemeut d'Apollon) convenable. Faut-il d'apres cela corriger la lecture 
Aiovjao; Kopxio; dans le bronze de Sardes, Wadding Ion, n° 3219 2 
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G. B. Browne. The ancient cross shafts at Bewcastle and Ruthuell. 
Cambridge, University Press, 1916. Gr. in-8, xi-92 p., avec 6 planches. — 
Contrairement a II. A. S. Cook, qui attribue ces croix de pierre au xu* siecle 
(cf. Rev. archeol., 1913, II, p. 310;, M. Browne, ancien eveque de Bristol, 
maintient qu’elles appartiennent au vu*. C’est, du reste, la date impliquee par 
les runes qu’on v dechiffre; sur la croix de Bewcastle sent mentionnes plu- 
sieurs personnages que d'autres textes font vivre vers 670. Le fait que le travail 
des croix est remarquable pour cette epoque barbare n’est pas une preuve qu’il 
soit posterieur, comme on l’a suppose, de cinq siecles ; en Italie aussi bien qu’en 
Orient, on peut citer, du meme temps, des oeuvres analogues, tant par la tech- 
nique que par le decor. Passant ces monuments en revue, XT. Browne s’est 
occupe, avec un soin particulier, de la celebre chaire en ivoire de Maximien a 
Ravenne et en a publie des heliogravures qui sont la perfection meme. Incidem- 
rnent, ii refute une opinion de M. Martroye, qu’il connait seulement par un 
article d’une revue de Ravenne; est-ce que les publications de la Sociite des 
Antiquaires de France sont inaccessibles a Kensington, d’oii est datee la 
preface de l’auteur? S. R. 


Ernest Babelon, Le Rhin dans I’histdire. Tome I. L’antiquite. Gaulois 
et Germains. Paris, Leroux, 1916. Gr. in-8, vm-471 p., avec une carte. — Cet 
ouvrage historique ne pouvait guere etre redige sans porter la marque des cir- 
constances tragiques que nous traversons. L’auteur l'avoue, car il a voulu 
« demontrer » (p. vm) que la question du Rhin est la « grande question d’Oc- 
cident », que la Providence a confie a la France la garde du grand fleuve et 
que les Frangais d’aujourd’hui seraient inexcusables de meconnaitre une tradi- 
tion vingt fois seculaire. Cela peut se soutenir et aussi se contester par de 
bonnes raisons (voir un article de M. Reuss dans la Revue critique, 1916, II, 
p. 250); mais ce n’est pas ici le lieu. 

Ce premier volume comprend neuf chapitres ; I. Description du Rhin- 
II. Les peuples migrateurs et les peuples instables : la Germanie ; III. La 
Gaule avant Cesar ; IV. Les peuples des deux rives a l’epoque de Cesar; V. La 
frontiere rhenane d’Auguste a Trajan ; VI- VII. La Gaule rhenane romanisee • 
la Germanie transrhenane ; VIII. La garde du Rhin du n e au iv' siecle- 
IX. Les grandes invasions du v' siecle ; Attila. 

Personne ne s’etonnera que I’auteur soit generalement bien informe et qu’il 
ait su puiser a de bonnes sources. De loin en loin, pourtant on est en disac- 
cord avec lui. P. 4, M. B. dit que le nom du Rhin est gaulois, qu’il signifie « le 
flot courant », et il observe en meme temps que ce nom n’a rien de commun 
avec pU-.'i et rinnen ; mais si (ce que je ne crois pas) la racine du nom du Rhin 
est vraiment apparentee au Sanscrit sru (sravamt) « couler », ce nom ne peut 
se separer du grec cjm. A la page suivante M. B. dit que les Celtes acclima- 
terent le nom du Rhin, Renos, en Iriande d’apres d’Arbois) ; mais on voudrait 
des exemples d’er.vahisseurs transportant avec eux des noms de rivierps. — 
P. 17, la ville app.dee « Helellus ou Helvetus ,> s’appelait Hdvelum ; I'autre 
nom n’est au’une erreur de scribe dans la T. P — P. 22, le nom de la it deesse 
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Arduina » est toujours ecrit Arduinna. — P. 23. On voudrait que M. Babelon 
prouvat que les fetes des Lucherons des Vosges conservent des « traditions 
druidiques » ; je n’en crois rien. — P. 32 : i. Sus aux Barbares de Germanie ! 
tel fut le cri de guerre tout le long du Rhin, durant les cinq siecles de l'Em- 
pire romain ». Cela me semble tout a fait errone. Les Romains firent la police, 
opposerent les tribus belliqueuses les unes aux autres et tacherent de gagner 
de l’argent en commergant avee toutes. — P. 60, Coblence n’a pas ete « enle- 
vee a la France par les traites de 1815 », mais par la paix de 1811, qui rendit 
a la France les frontieres de 1’ancienne monarchic. — P. 95, les llunnenbette 
ne sont pas les « tombeaux des Huns », mais les « lits des geants » ; pas plus 
en Allemagne qu’en France, le passage des Huns n’a laisse d'authentiques sou- 
venirs. Je pourrais ainsi gloser un peu tout du long, mais sans grand profit. 
L’essentiel est que nous avons maintenant, sur un v&ste sujet de geographie 
et d’histoire, un livre funde sur de bons livres, bien compose et d’une lecture 
facile ; la critique ne renonce pas a ses droits, nuns ne menage pas ses com- 
pliments a l'auteur *. 

S. R. 

The Metropolitan Museum of Art. A handbook of the Egyptian rooms. 
New-York, 1911. In-8, 176 p., 70 fig. — Nous savions que depuis quelques 
annees New-York possedait un beau musee egvptien sur lequel le bulletin 
mensuel du Metropolitan Museum nous fournissait de temps a autre des ren- 
seignements. Get agreable petit raanuel, redige par MM. Albert M. Lvthgoe, 
Arthur C. Mace, Herbert E. Wmlock et par Miss Caroline L. Ransom, s’adresse 
au grand public plutbt qu’aux egyptoiogues. C’est a la fois la qualite — et le 
defaut — des series egvptiennes du Metropolitan. Le specialiste ne semble pas 
devoir v trouver — comme par exemple a Londres ou a Berlin — des inscrip- 
tions inedites avec des cartouches inconnus ou des mots rares. Mais 1’historien 
de l’art rencontrera dans les salies de New-York de beaux objets representa- 
tifs, illustrant toute 1’evolution de 1’art egyptien, et, circonslance interessante, 
sortis en tres grande partie des fouilles entreprises par le Musee. 

Les objets protodynastiques comprennent de bons specimens des tombes 
royales d’Abvdos, provenant des fouilles Petrie, et des vases en pierre dure 
decouverts a Sakkarah par le Service des Antiquites. 

On sait que pour eviter aux musees la tentation d’acquerir des fouilleurs 
clandestins les morceaux des mastabas de l’Ancien Empire, Maspero avait 
genereusement autorise chacun des grands musees europeens et americains a 
emporter un tombeau entier. Chose smguhere, les beneliciaires de cette libera- 
lite ne semblent pas presses d'en proclamer la source ; c’est ainsi que 
M. Lythgoe omet, en decrivant les sculptures des deux mastabas de Raemka 

t. P. 323, propos iucouvenant sur Luther. 11 y a ainsi quelques phrases 
d’un gout douteux; on dirait parfois, mutalis mutandis, du style pangermamste. 
Cette contagion facheuse est .i eviter plus que jamais. — P. 444. Jordanes n a 
jamais qualifie la Germanie de vagina natinnum. — P. 467, \irgile a ecrit manus, 
non genas. 
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et de Sekhemhathor, de dire que c’est le Gouvernement egyptien qui en a fait 
cadeau au Metropolitan. 

Les fouilles de M. Lvthgoe a Lisht, autour de la pyramide d'Araenemhat I, 
ont enrichi le musee d’importantes oeuvres de la XII e dynastie, auxquelles sent 
venues s'ajouter de belles series funeraires recueiilies dans la necropole de Meir 
et quelques precieuses sculptures du temple de Mentuhotep II a Deir e!-Briari, 
decouvert par 1‘Egypt Exp. oration Fund. 

Avec les fragments decoratifs et les debris ceramiques retrouves a Thebes 
dans le palais d'Amen'notep III, nous arnvons a la XVIII' dvnastie. Voici 
la XIX', avec quatre grands panneaux de pierre detaches du temple de 
Rameses I a Abvdos et achetes un beau prix par feu Pierpont Morgan. Puis 
c'est la XX', avec les bas-reliefs du tombeau de Sebekmes a Rizagat et tout le 
mobilier de la tombe inviolee du pretre Sennezem, explores en 1886 par 
-Maspero. 

A la periode ptolemai'que remontent les fragments architecturaux reeueillis 
dans les fouilles du musee a 1 'Oasis deKhargeh; a l’epoque romaine, une serie 
importante de portraits peints du Fayoum ; a Tepoque copte, enfin, un joli 
choix de sculptures provenant du monastere de Saint-Jeremie a Sakkara. 

Esperons que les egyptologues americains ne nous feronl pas attendre trop 
longtemps la publication des textes hieroglypbiques inedits que renferme le 
Metropolitan Museum. 

S. de Ricci. 

J. Rendel Harris. The origin of the cult of Artemis. — The origin of 
the cult of Aphrodite iextr. du Bulletin of the John Ry lands Library, April-July, 
Oct. -Dec. 1916). In-8, 39 et 30 p„ avec gravures. — Apres avoir montre, 
dans deux precedents opuscules, les relations etroites de Dionvsos avec le 
lierre enserrant le ch^ne, d’Apollon avec le gui du pommier, le savant et inge- 
nieux auteur poursuit ses etudes de raythologie botanique en s'occupant d’Ar- 
terms et d’Aphrodite. Artemis est la deesse qui preside a un jardin de plantes 
magiques, dont l’une, 1 ’artemisin de Dioscoride (de Mat. med., Ill, 117-118) 
est souveraine contre les maladies des femmes ; elle croit sur le mont Tavo-ete 
un des lieux favoris de i'Artemis homerique. « La plaute est Artemis et Arte- 
mis est la plaute. Artemis est une deesse protectrice de femmes et de jeunes 
lilies, parce qu’elle etait la panacee des jeunes filles et des femmes. Si lamede- 
cine est utile aux parturientes, alors la doctoresse-sorciere qui l’emploie devient 
la pretresse d’une deesse, et la piante est projetee dans le monde des divinites 
comme on Ta vu pour Dionysos et pour Apollon » (p. 26). 

Ce que 1’armoise (artemisia) est a Artbmis, la mandragore l’est a Aphrodite. 
Cette deesse d’origine Cypriote « est la personniflcation de la mandragore ou 
de la pomme d’amour. Elle tient cette derniere a la main comme nn fruit et la 
porte autour de sa tailie (le ceste), ou peut-etre comme un bracelet sous (as- 
pect d’une ceinture oil la racine de la piante est enroulee. La mandragore est 
probablement originate du Levant, en particulier de Cvpre. Comme Cvpre est 
une lie phenicienne, ll est possible que le nom meme de la deesse soit la modi- 
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fication d’un nom phenicien de la pomme d’amour. La pomme que la deesse 
tient a la main dans certaines oeuvres d'art a remplace la primitive pomme 
d’amour » (p. 30). Le nom semitique de la mandragore etant dudai, ce mot, 
precede de celui qui signifie « fruit », donnerait pridudai, en phenicien phar- 
didi, dont Aphrodite pourrait 4tre une adaptation (p. 28). Cela, c’est la part 
de 1’hypothese ; mais, dans le reste da memoire, il y a beaucoup de vraisem- 
blances. Tout ce qui touche aux traditions populaires, tant anciennes que 
modernes, au sujet de la mandragore, offre le plus vif interet. 

S. R. 

D. Viollier, Les sepultures Ju second age du fer sur le plateau suisse. 
Geneve, Georg, 1916. Gr in-8, x-145 p., avec 40 planches. — Ouvrage desor- 
mais indispensable, fonde sur l’etude methodique d’une foule de musees et de 
collections. Tous les types du second age du fer, dans la mesure ou lls sont 
connus en Suisse, ont ete figures sur d’excellentes planches ; cet inventaire 
raisonne est precede de chapitres tres instructifs surlachronologie du deuxieme 
age du fer, les tombes, le mobiiier funeraire, le vetement et la parure, les rites 
funeraires, le r61e des Helvetes (1’auteur les considere comme les introducteurs 
de la civilisation celtique en Suisse, par suite de 1’absence de toute perturba- 
tion dans le developpement du deuxieme age du fer, rectifiant ainsi une opinion 
de H. d’Arbois, qui considerait les Helvetes comme des tard-venus). « Ce qui 
manque surtout aux travailleurs, ecrit avec raison M. Viollier, ce sont non- 
seulement des Manuels, mais surtout des monographies regionales, tragant, 
pour un territoire bien determine, et pas trop etendu, un tableau fidele des 
differentes civilisations qui s’y sont succede au cours des siecles. C’est pour 
repondre a ce desideratum de la science que nous avons entrepris le present 
travail.® Les savants ne peuvent qu’etre reconnaissants a M. Viollier et souhaiter 
de recevoir bientot le volume qu’il promet sur le premier age du fer dans la 
meme region. S. R. 


Joan AndriesOSCu, A supra ttpucei de bronZ in Romania. Bucharest, 
C. Gobi, 1916. In-4, 18 p. avec 24 Qg. et un resume en frangais. — L’epoque 
neolithique et celle du cuivre feneolithique) ont ete brillamment developpees en 
Roumanie; mais on a 6mis quelques doutes sur 1’existence, dans cette region, 
d’un age du bronze. Ces reserves ne sont plus de mise aujourd’hui, surtout 
depuis la decouverte d’objets de bronze, se rattachant aux types hongrois, a 
Sinaia et a Predeal. M. Joan Andriesescu, charge de la reorganisation du Musee 
roumain, a montre des 19 1 2 et de nouveau, avec plus de precision, dans le 
present memoire que la phase connue sous le nom d’epoque du bronze hon- 
groise-transvlvaine ne s’arrete nullement aux Carpathes. 

S. R. 

Bibliothigue de I’Rcole des Charles, t. LXXVI, fasc. 1-2. Janvier-avril 1915. 
— Les pp. 1-96 sont consacrees a un catalogue (par M. Omont) des acquisi- 
tions faites en 1913-1914 par le Departement des manuscrits de la Bibliotheque 
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nationale. Avec des ressources moins que modiques, M. Omont a pu enrichir le 
depot eonfie a sa garde de 756 volumes, chiffre qui comprend a la verite les 
dons et quelques volumes non anterieurement numerates. 

Signalons quelques articles particulierement interessants pour les lecteurs de 
cette Revue : 

n. a. 1. 1073. Recueil de grammairiens latins (x«-xi e s.) provenant de Mar- 
sile Ficin ('?), de Libri (1859, 424) et de la collection Phillipps (16329). 

n. a. 1. 2059. Virgile, SEn. vi, 77-xii (xu* s.). Appartenait en 1473 a Ar. 
Thiriet, chanoine de Metz. 

n. a. 1. 2433. Digeste [24 livres) (xiv' s.). Provient des Celestins du Colom- 
bier, en Vivarais ; legs de Marc Sauzet. 
n. a. 1. 2443. 2 feuillets d’un manuscrit des Lettres de Ciceron (livre I). 
n a. fr. 22043-22047. Recueil de documents sur Paris (Les arts et les 
artistes de 1311 a 1802), forme par le marquis de Laborde. (Decrit en detail 
dans le Bull. hist, du Comite, 1913, pp. 321-351.) 
n. a. fr. 22056 Inventaire apres deces du marquis de Menars (1740). 
n. a. fr. 22078-22083. Papiers areheologiques de Bandelotde Dairval (1648- 
1722). Quelques inscriptions et medailles decrites. 

S. DE R. 

Indian archaeological policy, 1915. Being a Resolution issued by the 
Governor General in Council on the 22“ d October 1915. Calcutta, 1916; in- 
8, 39 p. — Cet opuscule, redige par M. John Marshall, directeur-general des 
antiquites de l’lnde, est un tableau sommaire de l’activite de sa direction 
depuis la conference orientaliste tenue a Simla (juillet 1911). L ’ Archaeological 
Department fut cree en 1862, sous la direction du general A. Cunningham ; 
en 1881, on institua une Curatdle dts Anciens Monuments, qui a rendu de 
grands services, tant pour le classement que pour la conservation des edifices 
de l’lnde. Nous trouvons ici un historique et un expose de cette organisation 
conservatrice, l’indication des travaux accomplis, des fouilles recentes, des mis- 
sions areheologiques subvenlionnees, enfin des publications, nombreuses et 
importantes. Le service archeologique de l’lnde parait etre dans une excellente 
voie et en bonnes mains. 

S. R. 


Le Gerant : Eb.nest Lerocx. 


AMjEHS. — IIP. BI H DIN, I.VH.riEH ET THEBERT, SCCC r! , 4. IU E GARMER. 
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Ulysse, dit la Fable, entrevit Ulberie, terre des metaux pre- 
cieux et des fruits d’or ; mais Calypso ne put le retenir qu'un 
temps dans son ile enchantee : sature de plaisir, tourmente par 
le souvenir intermittent de Penelope, il s'enfuit. Le samien 
Colaeos, hardi navigateur historique, pousse par le vent d’Est 
a travers les mers occidentales jusqu’au ilela des colonnes 
d’Hercule, aborda au pays encore ineonnu de Tartessos. 11 
revint, son vaisseau creuxplein a couler de richesses nouvelles 
dont il tira un gain de six talents. La route elait ouverte, et 
presqu’aussitot, entre 620 et 600, les Phoceens, armes pour les 
longues courses et les batailles navales, prirent pied ii leur tour 
sur cet Eldorado merveilleux, botes choyes du roi-patriarche 
Arganthonios, le premier philheilene. Mais pris de nostalgie, 
comme Ulysse, et revant « au jour du retour », ils refuserent 
l’etablissement durable et fortune, oflert a leur amitie pour 
eux et pour leurs freres d'Orient. Du moins ils accepterent 
l’argent necessaire a reconstruire de fortes murailles autour 
de leur ville lointaine menacee par les Medes. 

Aucune colonie, aucun comptoir ne garda leur souvenir aux 
rivages de l'Ocean, oil sans doute ceux de Tharsis n’eussent 
point tolere cette atteinte a leur privilege commercial ; mais 
aux bords plus libres de la Mediterranee, Mainake. Abdera, 
l’Hemeroscopion, promontoires menagants ou rades siires, 
opulentes ou modestes factoreries, marquerent les premiers 
points de contact et de penetration de FOrient avec l'extreme 
Occident. 

On a cru longtemps, sur la foi de Strabon, que les trois sta- 
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tions etaient les filles de Marseille ; l’histoire est maintenant 
presque eertaine qu’elles sont des fondations directes, plus 
anciennes, de la metropole phoceenne. Meme il v a des preuves 
a peu pres sures qu’a un moment difficile a preciser, mais qui 
n’est pas anterieur a la seconde moitie du vi e siecle, les Pho- 
ceens depasserent le Juear, limite des Tartessiens, et remon- 
terent jusqu’aux contreforts des Pyrenees. Ils mirent les pre- 
miers le pied sur les rivages des Indicates, a l’entree du golfe 
que nous appelons de Rosas, oil fut un peu plus tard Empo- 
rion. Quand Pitheas remontait les cotes ligures et gagnait 
les lieux de reve oil l’attendait l'amour avec la royaute, depuis 
des ans deja ses aines avaient quitte 1’Iberie lointaine aux 
fabuleux metaux, laissant les quatre temoins de leurs periples 
aventureux. 

Ceci n’est point pour diminuer la gloire de Marseille ; les 
compagnons de Pitheas ne s’endormirent point dans les delices 
de la douce patrie nouvelle, mais suivant le cours de leur 
cabotage avantageux au long du golfe ligure, jusqu au delii 
des caps pyreneens, ils rejoignirent le royaume tartessien ; les 
quatre comptoirs recurent une vie plus active et plus feconde, 
et c’est assurement a Marseille qu'ils durent, sinon leur nais- 
sance, du moins leur prosperite. 

Mais la vraie colonie de Marseille en terre d'Espagne, celle 
qui fut vraiment sa fille, partagea longtemps sa fortune et 
brilla du reflet de sa richesse, c’est l'Emporion, le Comptoir 
le comptoir par excellence, qu elle a projete d un coup auda- 
cieux, comme une sentinelle avancee de son commerce au 
seuil meme de l’lberie decouverte. 

Mainake, Abdera, l’Hemeroscopion ont peri dans quelque 
cataclvsme de la nature ou de la guerre, ou disparu sous 
1 usure du temps, sans laisser de traces apparentes; ce sera la 
tache ardue, mais bien attravante, des archeologues d’en fixer 
surement et d’en retrouver la place oubliee, d'en exhumer les 
ruines enfouies on ne sait ou. Emporion est morte aussi, et de 
siecle en siecle s’est etendu plus loin le suaire de plus en plus 
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epais de ses sables funeraires. Mais sa grandeur de ville 
d’affaires, son importance de station et port militaire, de capi- 
tale de region frontiereet de colonie romaine, la preservant de 
l’oubli, en ont sans cesse signale et recommande les mines a la 
piete des generations successives, a l’attention des historiens, 
a 1'enquete des archeologues, disons aussi, helas ! a 1 avidi te 
vandale des chercheurs de tresors. 

Et voici maintenant que ses mines, methodiquement explo- 
rees et fouillees, etudiees et decrites, eonservees avec un soin 
auquel on rend hommage, sont devenues, avec le Cerro de los 
Santos, avec Numance, avec Merida, un des lieux saints de 
l’Espagne antique. Comme a Elche ou au Cerro a revecu 1’art 
des Tartessiens vivifie au contact de l'Orient et de laGrece; 
comme l’humble Numance incarne l heroisme indomptable des 
peuples qui vivent libres ou meurent: comme Merida rayonne 
de la splendide grandeur de Rome toute-puissante, Emporion 
eveille en un rude temps, en un rude pays de tribus a demi- 
sauvages, un reve de beaute et d'harmonie. Emporion, c’est la 
Grece meme s’implantant en pleine barbarie occidental avec 
ses moeurs polies, ses industries raffinees et ses arts glorieux; 
c'est 1’Iberie s'illuminant des reflets radieux de EHellas. 


Ionie, Phocee, Massilia, Hellas, noms magiques, evocateurs 
de lumiere et de soleil, d’acropoles sourcilleuses ceintes de 
nobles murailles et couronnees des frontons eblouissants des 
temples, de villes de marbre peuplees de statues divines 1 Helas ! 
Imaginations trompeuses. reves decus ! Emporion s'est devoi- 
lee a nos yeux deconcertes comme un modeste petit port, 
oeuvre de colons plus oceupes de commerce que d’art. Avant- 
courriere de la civilisation hellenique en une contree presque 
sauvage, el le eut trop de precautions a prendre pour sa surete, 
pour son negoce, et ne put s’abandonner que par instants ii ses 
instincts natifs de vie douce, ornee et policee a l'ionienne. 
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Et ees traits exeeptionnels, ilont les fouilles nous ont apporte 
le temoignage infaillible, s'expliquent a merveillo par la crea- 
tion meme, les eomlitions d'existenee et 1’histoire de la eolo- 
nie. 

t’.e n etait pas un rivage queleonque oil aborderent les cabo- 
teuisde Massilia. Du cap de C.crberes ii l'embouchure du rio 
Ter, la cote de 1'Ampourdan se decoupe en baies rocbeuses, en 
promontoires abrupts que bat souvent un Hot tuinultueux. Le 
cap t'uvus v projette ses eperons meim;ants, le cap Mongo, la 
C.o>ta Drava, leurs falaises a pic , creusees de cl iques et de grottes 
ile mystere ; les petits lleuves v (dierebent malaisement leurs 
issues cbangeantes, et sans le croissant moltement arrondi du 
golfe de Hosas, oil pourtant la plage sablonneuse se herisse 
trop souvent deeueils dangereux, la terre saflirmerait inabor- 
dable et rebarbative Mais le golfe ou\ re aux marins son refuge 
bospilalier. 

La vaste eonque profonde accueille depuis des sieides les 
marins en peril, et les Instructions Nautiques y maripient le 
saint contre tons les vents. « Si I on est surpris dans le golfe du 
I. ion on desempare de la cote de Provence par un coup de vent 
du Nord, on cbercbera. disent-elles, a rallier la cote de Cata- 
logue et a defaul le sud de Minorque on le inouillage de I’ort- 
Mahon solfre en cas d’avaries. Si I on vient de I'Ouest avec 
beau temps clair. vent du nord modere, on ralliera la cote de 
Provence : avec mauvais temps ou vent trop frais. ainsi qu avec 
temps douteux. on ralliera la cote de Catalogne et an besoin 
le mouillage de Hosas. » Aussi e'est merveille. aux matins 
apaises des units de tempete. quand a souffle en fureur le 
redoutable vent du Nord. le l.ireius. de voir se balancer au ras 
de 1 immense rade encore fremissante. comme un essaim de 
grand' oise.aux marins. la llotte des vapeurs et des voiliers 
qui. fuyant les dangers du golfe du Lion, setaient poses a 
I abri des caps tutelaires, et. des b- point du jour, sechant leurs 
grandes ailes aux premiers feux de 1'aurore. s'egailleait un a 
un vers la grande houle du large. 
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De tels avantages ne pouvaient eeltapper aux habiles nauton- 
niersde Marseille plus qu'au.x preeurseurs : r;ule proteetriee et 
attirante aux eunfins ilu pays ligure, premiere eseale au-dela 
ties caps pyreneens, inevitable aux eaboteurs autant qu’utile 
aux inarins de haute liter, station paisible an bord d une plaiue 
fertile, aisement defendue par tint' eeinture de grands monts 
prolonges an sud en hautes rolliues, oil pouiaiton niieux 
s'iinplanter dans cette Iherie si notivelle et si eonvaitce pour 
y tenter la fortune du connneree I,e clioix s'imposail a leur 
decision it la fois bardie vt prudente. 

Mais il v avail loin des Indiretes it demi-sauvages aux Tar- 
tessiens polices, des rudes triluis des Ibeto ligtires mi-monta- 
gnards et mi-ecunteurs de plages sans dottle, farourhes t‘t 
soupconneux, aux paeiliques, aux aeetieillants sttjels d \rg.tn- 
thonios (i La, dit Festus Avientts. inlerpretant un vieux pbriple 
gree, setend l'apre pays des Indiretes. people dur, people 
farouche, vivant de eltasse en ses Italliers >> (lomment, par 
quelles tenlations de eadeatix brillants, par quelle seduction 
d eloquence le tiree subtil imposa t il son voisinage a 1 indi- 
gene brutal? 

11 n en obtint du inoiits ipi tm ib>t rocheux. abrupt et denude 
sans terre et presque sail' plage, et la Pa/.rupaU^, la \ j 1 b* 
vieille 'c’est le noni qu’idle eoiiserva a tracers |es ages, sr pre 
sente it nous eomme un bumble repere battu des tints, \ujour- 
d hui bile est devenne presqtt ih* par Fapport seeulaire des allu- 
vions du rio Fluvia et des sables routes du fond marin 
qu’arreta peut-etre et lixa la masse ai tilicielle de quelque rhans- 
see depuis longtenips enfotiie La iner s'est lentemmt retiree, 
sauf en quelque* points extremes du nord-est, des porlier- a 
pic qui la bordaient. San Martin de Arnpurias, an noni sonore. 
evocateur de gloire. n est quun p nine banteau moribond dont 
les maisons lezardees et sileneieuses so randient et so 
depeuplent dans une enceinte trop large, au pied d un " i-hilu 
en ruines, autour d une eglise dechue de son haul rang de 
cathedrale. La silhouette pourtant s en decoupe pui«?ante 1 . 1 here 
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encore sur le golfe, et par dela la mer sur le grandiose horizon 
des Pyrenees neigeuses; le cube massif et sombre de l’eglise 
crenelee qui la couronne lourdement proteste contre l'odieuse 
caserne blanche des ingenieurs des dunes, qui depuis plusieurs 
annees enlaidit et deshonore de sa taehe criarde la vieille har- 
monie de Pilot sacre. 

De meme que le detroit isolateur s’est change en istbme cul- 
tive, la crique arrondie ou les Indicates permirent aux colons 
d’abriter leurs precieuses penteconteres s’est comblee au point 
de laisser a peine deviner sa courbe pure, et la chaussee 
de pierrailles presque toujours deserte qui conduit au village 
chemine ici parmi le moutonnement des sables, et la parmi de 
plates surfaces herbeuses. 

Au point culminant du village, sous l’antique eglise aux 
vigoureux contreforts, sous les viei lies maisons abritees a son 
ombre, dorment encore les premiers, les plus anciens souve- 
nirs de Pheroique et presque fabuleux comptoir. C’est la que 
notre imagination et nos desirs vont chercber les restes du 
sanctuaire oil les colons d'Orient dresserent la statue d’ Arte- 
mis ephesienne, compagne et protectrice de leurs explorations 
temeraires, la que nous voudrions que l’on portdt la pioche 
dans les couches profondes ou reposent peut-etre les debris de 
l’idole veneree, avec les fondations des demeures et des maga- 
sins primitifs, et, parmi les restes d'archai'ques mobiliers, 
quelques ecbantillons curieux du seduisant colportage. Quand 
parfois un beureux basard fait jaillir du sol quelques vieux tes- 
sons d'argile, ce sont des debris de vases ii figures noires, qui 
nous ramenent a la fin du vi e siecle, et c'est la meme ceramique 
qui s'exbume des plus vieiiles tombes oil les premiers occupants 
ont dormi leur dernier sommeil au bord des Hots hospita- 
liers. 

Mais les vivants ont des droits qui s opposent aux vceux 
des arcbeologues ; on ne peut justement expulser ni meme 
exproprier les miserables habitants de San Martin, ni detruire 
jusqu’en ses fondements l’antique eglise; toute fouille reste 



EMPORION 335 

impossible jusqu’a ce que le dernier descendant des colons 
ioniens ait deserte le rocher ancestral. 

Par bonheur pour i’historien et 1’antiquaire, les commergants 
qui faisaient de bonnes affaires etoufferent bientot dans leur 
reduit insulaire, et par seduction et diplomatic persuasive se 
firent conceder le droit de s’etablir sur le rivage du continent. 
II nous semble les voir, sans paraitre songera mal, planter sur 
le sable, autour de leurs navires hales, des tentes legeres et de 
modestes baraquements, prendre un pied, innocemment, puis 
peu a peu, insinuants et hardis, en prendre deux, deposer 
leur pacotille dans de solides magasins, enfin s’installer si bien 
a demeure qu'il devenait impossible de chasser ces hotes si 
aimables et si utiles. La necessite d’une muraille protectrice 
s’imposa bientot, et la Yille Xouvel/e s’enferma dans sa forte 
enceinte de 400 pas, tandis que la Vieille Ville s’endormait et 
vegetait autour du temple de la deesse nationale. Rien, que 
l’usure des siecles, ne pouvait desormais detruire Emporion, 

C’est au milieu du v e siecle que la colonie s’est enracinee sur 
la terre ferme, entrant dans lere d’une prosperity nouvelle. La 
ceramique nous donne encore ici son temoignage formel : les 
plus anciens tessons ramasses au pied des murs ou dans l’en- 
ceinte de la ville nouvelle ne sont pas anterieurs au debut de 
cette periode. 

& sr 

Des lors l’histoire d’Emporion est assez bien connue ; elle 
est fort originale et peut-etre unique en son genre, jusqu’a la 
conquete romaine, bien que le pedantisme allemand ait failli 
l’obscurcir. Un texte de Strabon, un texte de Tite Live sont les 
deux sources limpides que toutes les arguties ne suffisent pas 
a troubler. On ne peut manquer de les citer. 

« Les Emporitains, dit Strabon ill, 8), habitaient d abord 
une petite lie pres de la cote, on l’appelait la Vieille Ville . Main- 
tenant ils habitent sur le continent. Emporion est une ville 
double, divisee par un mur; elle eut d’abord a ses cotes un 
groupe d’Indicetes qui. tout en gardant leur vie propre, vou- 
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lurent avoir avee les Grecs une enceinte commune en vue de 
leur securite. Plus tard les deux villes se fondirent, Padminis- 
tration des barbares se melant a celle des Grecs. ce qui du reste 
se produisit en bien d'autres lieux ». D’autre part Tite Live nous 
apprend que « lorsque Caton, parti de Luna pour se rendre 
en Espagne, arriva a Emporiae ( Gc), Emporiae etait deja com- 
posee de deux villes [op/ti-la) separees par uu mur. L’une etait 
habitee par des Grecs de Phocee, d’oii les Marseillais etaient 
aussi originaires, l’autre par des Espagnols. La ville grecque, 
au bord de la mer, avait une enceinte muree de moins de 
400 pas ; l’espagnole etait en arriere, et le circuit de sa muraille 
mesurait 3.000 pas. Une troisieme population, des colons 
romains, y fut jointe par le divin Cesar apres la defaite des fils 
de Pompee. Maintenant tous sont confondus en un seul corps; 
les Espagnols les premiers, puis les Grecs reeurent le droit de 
citoyens romains. » 

Le geographe et lhistorien sont d'accord ; il n'y a pas lieu 
de torturer les mots et les phrases, comme Pont fait Sehulten 
et Frickenhaus, ni de substituer a desfaits tres nettement expri- 
mes de plus ou moins ingenieuses hypotheses. Par exemple, 
nous ne voyons pas comment on peut en arriver a aflirmer que 
la ville espagnole n’a pris naissance qu’assez longtemps apres 
que les Grecs eurent pris possession du continent. Si Indica 
n avait pas existe au moment meme ou debarquerent les pre- 
miers colons, pourquoi ceux-ci se seraient-ils astreints a vivre 
a letroit sur Pilot? D’ailleurs, argument peremptoire, on a 
trouve dans les fouilles des instruments neolithiques, et par 
consequent Petablissement d'une peuplade indigene en ce lieu 
se perd dans la nuit des temps. Yoisins, plus que voisins, 
mitoyens et partant forces, quoiqu'ils en eussent, de se tolerer 
mutuellement. mais d’autre part etrangers, divers de mceurs, 
hostiles par essence, ils durent se faire des concessions 
mutuelles et trouver des accommodements. De la cette double 
enceinte qui les isolait quand ils voulaient, sans supprimer les 
relations journalieres d’une vie juxtaposee, et pouvait les unir 
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aussi pour les sauver, a l’occasion, des ineursions dangereuses 
auxquelles les tribus d’alentour les exposaient trop souvent. 

Mais la encore le temps fit son oeuvre. La porte qui donnait 
passage de la ville grecque a l’espagnole fut des le debut gardee 
avec le meme soin que celle qui donnait sur la campagne; les 
Grecs, qui interdisaient systematiquement a tout Espagnol Ten- 
tree d’Emporion, n’en sortaient par prudence qu’en nombre, 
et, semble-t-il, suivanl un roulement regulier; longtemps on 
s’astreignit a cette rigoureuse discipline; mais, en depit des 
sentinelles, plus d’un Grec, plus d’un Indicete sautait le mur. 
Le commerce est un puissant facteur de relations et d’amitie : 

« Les Espagnols, dit Tite Live, ignorants de la mer, aimaient 
a commercer avec les Grecs, et les Grecs eux-memes voulaient 
leur vendre les denrees etrangeres qu’ils apportaient dans leurs 
vaisseaux, et leur acheter les fruits de leurs champs. Ce besoin 
d’echanges fit que la ville espagnole s’ouvrit aux Grecs. » Elle 
s’ouvrit si bien que la fameuse muraille tomba un jour, et que 
Ton n’a plus trouve trace de la porte si bien gardee. La fusion 
definitive etait faite; une fois de plus le souple genie des Hel- 
lenes avait vaincu la rudesse des barbares, et su trouver les 
combinaisons de lois et de reglements qui assurerent la bonne 
harmonie des deux races confondues. 

Ainsi la double ville unifiee et prospere poursuivit sa vie 
laborieuse d'agriculture et de negoce, les Indicates recoltant les 
produits de leurs champs, coupant et tissant le lin et le sparte 
renommes de leur territoire, que le cabotage des Grecs allait 
echanger dans les ports lointains ou proches contre Tinfinie 
variete des marchandises remuneratrices. 

Rien ne confirme mieux ces temoignages et ces hypotheses 
que la numismatique emporitaine. Les monnaies grecques, 
iberiques autonomes et iberico-romaines de cette ville, sont 
certainement les plus curieuses de TEspagne antique. D'abord, 
il semble bien prouve que c’est par la colonie marseillaise que 
s’introduisit dans la Peninsule Tusage delamonnaie. Les pieces 
les plus antiques que Ton y ait trouvees, des divisions de la 
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drachme, Pont ete justement dans la region d’Ampurias. et ce 
sont tres probablement des pieces emporitaines, a la face 
arehaique, au revers incus; quelques-unes, que Ton rapporte 
a la seconde moitie du v e siecle, portent une ou deux lettres 
retrogrades qui sont les premieres du nom d’Emporion. Bien- 
tot, au commencement du iv* siecle, apparait sur des monnaies 
plus grandes et bien frappees, sur des drachmes d’argent, la 
legende EMPCPITHN en caracteres plus ou moins purs. Le 
style en est parfois assez mediocre, eomme si elles avaient ete 
fabriquees sur place par des ouvriers inexperimentes; mais 
parfois aussi elles sont nettes et vraiment belles. Le droit porte 
une tete de femme ou 1'on est en droit de reconnaitre Artemis, 
bien qu’elle ressemble a PArethuse des monnaies syraeusaines 
et soit entouree comme elle de dauphins; au reverson voit 
quelquefois un cheval au repos au-dessus duquel vole une Yic- 
toire, type emprunte aux monnaies earthaginoises, mais plus 
souvent un Pegase qui s'enleve. Dans ce dernier cas, on est 
frappe par un detail tout a fait extraordinaire et fait pour intri- 
guer : la tete du Pegase est formee d’ordinaire par un petit 
genie plie en deux: ses bras allonges le long de ses jambes 
constituent tant bien que mal, mais plutot mal, le museau, tan- 
dis que ses ailes figurent les oreilles. Cet enfant etrange est-il 
le frere de Pegase, Chrysaor, jailli comme lui de la tete coupee 
de Gorgone, ou bien un Cabire? La question reste obscure, mais 
du moins na-t-on jamais vu fantaisie plus incongrue; elle est 
vraiment indigne du gout des Grecs. 

Mais elle plut sans doute beaucoup aux indicates. Ceux-ci 
ne tarderent pas a comprendre combien la monnaie a d’avan- 
tages, et a en adopter l’usage; ils frapperent force pieces de 
bronze d apres le systeme romain. Or, tandis que Pavers repre- 
sente toujours une tete casquee de Pallas, le revers porte le 
plus souvent Pegase Chrysaor. Ces monnaies indigenes dont 
la legende ordinaire en caracteres iberiques se lit TP yb'bN 
(unt cescen'?). mot que les Grecs et les Domains ont transcrit 
Indica, sortent de coins imites du grec, mais tres barbares. 
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Comme la plupart des monnaies iberiques (peut-etre le princi- 
pal atelier de ces monnaies fonetionna-t-il d’ailleurs a Empo- 
rion), ellesalterent a plaisir la purete des images qu’ellesimitent, 
tournent le profil de la deesse en caricature, deforment le grand 
casque et lui adaptent des cimiers extravagants. Les memes 
types, devenus ainsi tres caracteristiques, se retrouvent sur les 
pieces a legendes romaines, et cette monnaie barbare semble 
s’etre substitute completement a la monnaie grecque que l’on 
ne frappe plus. 

Comme l’amalgame de la colonie grecque et de la ville indi- 
cate fit d’Emporion une ville hybride que l’apport romain ren- 
dit plus confuse encore; comme dans les ruines deblayees le 
grec, l’iberique, le romain se superposent, s’enchevetrent et 
finissent par se brouiller, de meme les elements du monnayage 
se confondent en s’alterant, et les pieces du municipe romain 
sont un melange ou l’art. helas !n’a riengagne. Nos aieuxgaulois 
furent plus lieureux ou plus habiles, et les nombreuses imita- 
tions qu’ils firent des drachmes d’argent emporitaines ne sont 
pas toujours indignes d’elles, bien que l'inevitable Chrysaor et 
la naivete des inscriptions denuees de sens nous fassent sourire. 

Telles quelles, les monnaies d’Emporion, dont la circulation 
fut intense sur toutes les cotes d’Espagne jusqu’a Carthagene, 
sur les territoires des Ausetans et des Ilergetes, dans les 
Baleares, et en Gaule, dans la region pyreneenne, a Perpignan, 
Narbonne et Nimes, sont le temoignage d’un commerce tres 
florissant. 


* 

La conquete, puis la paix romaine vinrent consolider encore 
les liens devenus fraternels, infuser aux Emporitains un sang 
nouveau et prolonger l'ere de leur prosperity. Leur ville, depuis 
le jour oil Cn. Scipion y debarqua pour alTronter Hannibal, en 
218, devint une base importante d’occupation. Si elle se sou- 
leva contreses nouveaux maitres, ce qui, en l'annee 193, altira 
l’intervention decisive de Caton, ce fut une resistance ephemere, 
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et ce fut la derniere. Cesar put sans difficulty, en 45, etablir sa 
colonie. Mais la concurrence de Tarragone et des autres villes 
romanisees de l'Espagne eiterieure, mieux situees pour les 
interets politiques et strategiques de Rome et les interets com- 
merciauxde la Province, lui fut fatale. Abandonnee peu a peu, 
elle disparait sous les sables qui s’amoncellent et l’etouflent. 
Quelques habitants restent fermement etablis dans la Yieille- 
Yille insulaire, a qui le Christianisme rendra un peu de vie, si 
bien qu’elle deviendra, sous le nom d’Ampurias, siege d’eveche 
et capitale de l’Ampourdan ; les autres se dispersent ou s’in- 
stallent au lieu tout proche oil leurs descendants vivent encore, 
a la Escala. 

Peut-etre faut-il chercher la raison la plus decisive de cette 
mort d’Emporion dans l'ensablement du port que ne put assez 
proteger le mole dont il subsiste un grand trongon. Ineapables 
de luttercontre l’envahissementdeleur petite rade, les marins, 
pecheurs et caboteurs, durent chercher un meilleur refuge, et 
le trouverent tout pres de la dans une crique voisine; mais les 
temps etaient changes, et ils ne purent que vegeter dans leur 
nouvelle demeure. 

C’est que le vent est dans ces parages un ennemi redoutable. 
On a tout dit surle Circius, notre mistral, que les anciens divi- 
niserent, que les Felibres reverent et chantent, que les Proven- 
caux aiment pour ses grands souffles rafraichissants et redoutent 
pour ses coleres mugissantes; la Tramontane qui fait rage en 
Ampourdan, moins terrible et tapageuse, a pourtant avec ce 
terrible adversaire, au grand large du golfe, d’ardents conflits 
qui soulevent la haute houle tumultueuse et forcent les navires 
a la fuite. A travers la plaine nue de Castellon, que coupenta 
peine des fosses humides etdes canaux hordes de saules tordus 
quand le vent tombe des monts se precipite sans obstacles le 
voyageur avance avec peine, et les alignements presses de 
roseaux secs plantes en guise d’ecrans tout le long des routes 
balayeesse balancent, se couchent et se relevent, se serrent et 
s’ecartent tour a tour en ondulations sifflantes sans proteger 
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des rafales ni de la poussiere. Mais il est un autre vent encore, 
le vent d'est, venu de la mer, plus fatal aux rivages emporitains. 
Celui-ci drosse contre la cote les lames de fond chargees de 
sable; le sable se depose et s’amasse au bord du rivage qui 
pcu a peu s'eleve, et pas a pas, avec le temps, la mer recule des 
anses comblees et des plages emergeantes. Puis le vent galope 
sur les dunes nouvelles, rasant et frisant leur surface molle, 
la souleve et l’emporte en nuages poudreux qui s'abattent sur 
le continent. Le sol est saupoudre de minces couches super- 
posees; les grains subtils du sable s'insinuent aux moindres 
trous, aux moindres fissures, s'accrochent aux moindres aspe- 
rites, et chaque jour plus dense et plus lourd s’etend et s’epais- 
sit le suaire. En vain les ingenieurs cherchent depuis plusieurs 
annees a arreter la dune envahissante par des levees et des 
chaussees savantes, a fixer le moutonnement du sol par d’ha- 
biles plantations de pins et de genets : le vent, sans redoubler 
son effort, se joue a travers les arbres et par dessus les levees; 
son aile balaye et cueille la palpable poussiere, la transporte et 
la jette plus loin au sol en larges trainees qui se rident. Alors, 
aux heures de bourrasque, le visiteur d’Emporion enveloppe, 
secoue, retourne, regoit au visage la rude et brutale caresse 
d’une pluie solide, et, comme le voyageur de la fable, serre en 
vain son manteau sur ses epaules flagellees. 


Fuyez, au cours de ces matinees penibles, les lieux ou Empo- 
rion a dormi de si longs siecles son sommeil de ruine ensablee. 
Mais si le jour s’est leve sans nuages, si la mer apaisee roule 
mollement sous legai soleil ses paresseuses ondulations d’azur, 
si I’Ampourdan repose dans le calme profond de sa campagne 
lumineuse, si les Pyrenees decouvertes, dominees par le Cani- 
gou, decoupent a l’horizon leurs splendeurs neigeuses dans le 
ciel pur, quel charme d’errer de San Martin a la Escala, tous les 
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sens enchantes de l'harmonieuse nature, tout l’esprit emu des 
antiques souvenirs qui ressuscitent et surgissent en foule! 

C'est qu'Emporion, admirable champ de fouilles longtemps 
abandonne a l’ignorance'cupide des pilleurs de tombes ou bien 
a 1’activite maladroite d’antiquaires de village, a enlin eveille 
la sage et methodique curiosite scientifique. 



La necropole du Portichol, trop facile a reconnaitre et a 
explorer, n est depuis longtemps qu’un residu de tombes 
eventrees et pillees. Les tresors de ses vases peints et de ses 
terres cuites, de tout son precieux mobilier funeraire, sont 
disperses aux quatre coins de l’Europe, et seuls les musees de 
Gerone et de Barcelone, certaines heureuses collections pri- 
vees en gardent quelqqes restes authentiques. Mais la ville 
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n'avait que peu soulTert, egratignee ga et la par quelques 
explorations ephemeres. Tout vraiinent restait a faire lors- 
qu’en 1909 la Commission des Musees et le Conseil general de 
Barcelone, sur Tinitiative de lillustre architeete Puig v Cada- 
falch, entreprirent des travaux reguliers. Menee a bien par 
MM. Cazurro et Gandia, T oeuvre a ete poussee tres loin deja, et 
de belles et savantes publications en ont fait connaitre sans 
retard les principaux resultats (tig. 1) 


Comme il etait tout indique, la fouille s'est d’abord attaquee 
a la ville grecque etagee au flanc d'une basse colline, le long 
du port aujourd'hui comble, dans son enceinte de quatre cents 
pas. 

Si la muraille dont ont parle Strabon et Tite Live a disparu 
par endroits au cours des siecles, ailleurs elle a subsiste large et 
forte; 1’on en peut suivre en maintes places le trace ferme et 
regulier, dont les mesures correspondent assez exactement a 
la donnee antique. 

Nous avons dit que Iorsque la colonie grecque se fondit avec 
la ville des Indicates, le mur qui les separait n’avait plus sa 
raison d'etre ; ce mur mitoyen, qui suivait du Nord au Sud le 
bord du talus, a sans doute ete rase, mais on le devine encore; 
au contraire, s'il v eut une muraille le long du rivage, comme 
il est probable, elle n’est plus depuis longtemps ; il n’en reste 
pas le moindre vestige 

Mais la ligne du Sud, tournee vers la campagne, versa in 
agro<, est encore debout, et quoique decouronnee et rabaissee, 
a brave les siecles. La vue en est faite pour surpreudre et 
derouter 1’arcbeologue (fig. 1). 


1. II n'a pas ete publie encore de plan H’enspmble des fouilles ; il faut done 
nous contpnter pour le moment du sommaire releve d’ensemble, du reste fort 
exact, que nous empruntons a M. Cazurro, Gaia de lag ruinas d' Amjjuiing. 
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Puisque la Yille Neuve naquit vers 450, on s’attendait a 
decouvrir un de ces chefs-d’ceuvre de construction savante et 
pure oil triompherent les architectes au siecle de Pericles : des 
assises regulieres finement jointovees, des surfaces ravalees et 
parees avec une soigneuse adresse, tout un art digne de ces 
temps privileges oil la pierre docile se pretait atous les raffine- 
ments de la technique, ou l’utile s’ornait toujours de gout et de 



Fig. 2. — Muraille de la ■vjlle grecque (sud). 


beaute. Tout au plus pouvait-on prevoir quelques souvenirs 
archaiques, quelques irregularites d’assises, ou l’usage d’un 
appareil un peu vieilli avec d’excusables defaillances de travail. 
Au contraire la fouille nous a mis en face d'une oeuvre barbare ; 
puissante assurement, imposante et belle pour sa force mas- 
sive, la fortification nous recule jusqu’aux ages lointains des 
batisses cyclopeennes. D’enormes et lourds quartiers rarement 
equarris s’entassent en apparent desordre, meles de quartiers 
moins volumineux, tandis que de petites pierres bloquent les 
trous et les interstices. De ci de la on devine un souci d’aligne- 
ment et d’assises, mais l’ceil n’en peut suivre au-dela de 
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quelques metres la ligne horizontale qui bientot se brise et 
chevauche ; a peine quelques joints verticaux s'egarent dans la 
confusion des obliques et des courbes. Et comine la surface 
exterieure n’est que bosses, eclatements et ravalements en 
cuvettes, on se croirait brusquement transports a Tirynthe oil 
Mycenes, ou plutot a Gerone, Tarragone ou Sagonte, en pleine 



Fig. 3. — Porte de la cite grecque. 


epoque, en pleine ville iberiques. A peine aux angles saillants, 
oil les materiauxsont entasses avec plus d’ordre, les aretes sont- 
elles dressees en lignes droites et bien normales. 

L’explication du fait paradoxal nous semble d’ailleurs assez 
simple : les intrepides marins et les negociants qui allaient 
chercher fortune vers les lointains rivages, en gens rudes et 
pratiques avant tout, ne durent pas emporter dans leurs 
bagages un grand souci de la beaute architecturale. Si un veri- 
table artiste les suivit parfois, ce fut quelque tete chimerique, 
avide d aventures et de sensations nouvelles, que la fortune ne 
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favorisait pas dans’ sa patrie. A s’installer, les colons 
employaient sur place les ouvriers indigenes, quels qu ils 
fussent, et leur souple nature s’accommoda des metiers et des 
industries locales. Emporion avait besoin, et sans delais, de 
murailles fortes plus que de belles murailles, et peu leur importa 
que la construction en fut rudimentaire, que 1 aspect en rap- 



Fig. 4. — La ville grecque. Vue partielle des fouilles. 


pelat les rebarbatives enceintes des ages heroiques plus que 
les elegantes fortifications modernes de leur metropole. 

Meme la porte qui s'ouvre dans le milieu du mur et qui 
jouait un role si important dans la vie de la cite, cette porte 
que surveillait jour et nuitun des magistrats, tandis qu’un tiers 
des citoyens, la nuit au moins, faisait sentinelle sur le mur 
lui-meme, cette porte n’a pas la disposition murement etudiee 
que donnerent aux portes fortifiees les ingenieurs militaires 
de Mantinee par exemple, ouvrages que nous pouvons citer bien 
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que l’epoque en soit un peu plus tardive. Elle ne se defendait 
que par une herse massive, dont elle a conserve les deux glis- 
sieres profondes, et par la masse de deux bastions avanees qui 
la flanquent, ou furent employes des rochers colossaux. La rue 
interieure qu’elle dessert y aboutit toute droite, sans ces angles 
et ces retours ingenieusement funestes a un envahisseur. Nous 



Fig. 5. — La terrasse des sanctuaires. 


ne savons pas d’autre part quel svsteme d'abris, de chemin de 
ronde ou de creneaux protegeait les soldats veillant ala breche 
de la porte, aux saillants ou au faite. Mais partout la fortifica- 
tion porte la meme empreinte d’artisans robustes, frustes, con- 
tents de peu (fig. 3). 

Oui, dans cet amoncellement de blocs pesants, dont quelques- 
uns eubent pres de sept metres et pesent plus de 16.000 kilo- 
grammes, nous reconnaissons la main de vigoureux Iberes a 
la solde des riches colporteurs, et c'est aussi leur main qui se 
retrouve dans presque toutes les constructions que les fouilles 
ont exhumees a l'interieur de la ville. 
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Sans nous attarder a decrire par le menu les rues, les carre- 
fours et les places, les escaliers. les edifices publics et prives 
qui s’enchevetrent et s’etagent dans le trapeze de 1’enceinte 
grecque depuis ce qui fut le rivage du port jusqu’au bord du 
plateau qui s’etend en arriere (fig. 4), ensemble ou se denote 
un mediocre desir de luxe et meme de confort, il nous suffira 
d'etudier une ou deux des constructions les plus importantes 
pour que ressorte bien en evidence cette idee maitresse. 

Les temples, sans aucun doute, et les petits sanctuaires 

devaient etre les monuments 
les plus soignes de la ville 
nouvelle ; la pioche en a re- 
trouve les mines sur la plus 
haute terrasse, comme on de- 
vait s’y attendre. Mais ce ne 
sont pas, helas! (fig. 5) de 
brillants edifices de marbre, a 
la riche decoration eclatante, 
evoquant les souvenirs glo 
rieux de l’Acropole (fig. 6). 

Un petit sanctuaire, consa- 
cre peut-etre a Esculape, n’est 
qu’une pauvre chambre oblongue, mesurant 8 m ,80 sur une face 
et 5 m ,20 sur l’autre, sans peribole, sans peristyle sans doute, 
n’ayant pour tout ornement qu’une moulure tres simple a la 
hauteur de l’entablement. Un fragment informe de chapiteau 
dorique, un fragment de base de pilastre permettent tout juste 
desupposer que la facade comprenait deux colonnes entre deux 
antes. On a reconnu que le temple avait subi a l’epoque 
romaine des reparations dont lesol en pauvre mosaique est un 
temoignage certain ; mais il est bien d’origine grecque, comme 
le prouvent les debris de ceramique du iv e siecle trouves sous 
cette mosaique, et surtout un petit autel, transports au musee 
de Barcelone, dont le fut cannele s evase elegamment en cloche 
vers la base, et dont le sommet s’ornait de fermes volutes 



Fig. 6. — Sanctuaire grec. 
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ioniques. C’est a peu pres la seule pierre architectural d’Em- 
porion qui revele sinon le ciseau, du moinsla pensee et legout 
d’un Hellene. 


Une autre construction sacree, un peu en avant et en contre- 
bas de la precedente, s’elevait sur un modique soubassement 
de moellons borde d’une maigre moulure, que cachait heureu- 
sement une couche de stuc. Ce n’etait qu’un edicule, et nous ne 
doutons pas que les murs aujourd’hui ruines de lamodeste eella 
carree n’aient ete qu’une simple mafonnerie de village. Ici 
pourtant s’aflirme l’interven- 

tion d’un architecte grec, car ! 


on a recueilli autour du sou- 
bassement, avec un fragment 
de bon chapiteau ionique, un 
bel antefixe d’angle, de dessin 
sobre et vigoureux, et trois 
mufles de lions en terre cuite, 



tous les trois diflerents, dont 

le style legerement archaique Fig.;:, — Soubassements grecs 
... ... (face anterieure). i 

fait songer aux belles gar- 

gouilles d’argile des vieux 

cheneaux de Grece. Sans doute quelqu’un de nos navigateurs 
en avait-il lestesa profonde pentecontere. 

Maigre tout, ces deux sanctuaires marquent des cultes 
pauvres et populaires ; plus humbles encore sont les deux sou- 
bassements qui subsistent un peu en contre-bas a cote d’eux ; 
ils reposent sur une plateforme dont la face anterieure est ver- 
ticale, et comprend sur le sol une double assise de pierre dont 
la plus basse est tres mal taillee et appareillee (fig. 7), tandis 
que la face posterieure s’etend en quatre degres d’acces. Ces 
degres, comme tout le reste de la plateforme et les deux sou- 
bassements eux-memes, sont de construction simple et rustique. 
Un stuccage en dissimulait la pauvrete, et le bord des socles 
etait garni non pas meme d’une moulure, mais d’un simple 
bandeau plat (fig. 8). Tout pres de la, et certainement en rap- 
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port avec ce monument, est encore a sa place un autel quadran- 
gulaire en forme de piedestal, aux flancs stries de cannelures, 
dont le feu des sacrifices a noirci la tete concave. Quelles divi- 
nites se dressaient en plein air sur ces socles sans apparat? Le 
style de l’autel et les tessons recueillis alentour indiquent une 
epoque assez aneienne, et nous ne sommes pas etonne que Lon 
ait deterre tout aupres les debris de deux statues archaique s 



Fig. 8. — Soubassements grecs(face posterieure . 


d’argile. Du moins, a defaut de l’eclat des marbres et du luxe 
des ornements, les devots qui montaient jusqu’aux sanctuaires 
avaient du haut de la colline, par dessus les maisons basses, 
l’horizon infini de la mer etincelante et les vastes routes 
humides largement ouvertes vers l orient paternel. 

En sa modestie meme et sa pauvrete, edifiee et decoree par 
l'outil malhabile des mercenaires indicates, cette terrasse des 
dieux est pourtant la partie la plus soignee, la plus artistique 
de la ville, et ga et la semblent s’y eveiller l’esprit et le gout de 
la mere-patrie. C’est ainsi que les murs de soutenement sont 
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par endroits assises avec des pierres bien equarries et jointees 
avec une regularity une correction inattendues, eomme dans 



Fig. 9. — Escalier de la terrasse dea saactuaires. 




la plus classique ville del’Hellas; l’ceil se repose avec com- 
plaisance sur ces lignes pures dont l'ordre et l’harmonie suf- 
fisent a creer presque de la - , 
beaute t. fig. 9 et 10). 

La Neapolis emporitaine a 
subi plus d’un remaniement 
au cours de la periode ro- 
maine, surtout dans le quar- 
ter du port. II semble qu’on 
y ait degage une place pour 
y construire un temple plus 
grand et plus riche que ceux 
de la ville haute. Ce temple, 

dont le plan se lit assez nettement, et dont il subsiste 
le socle sureleve, fut peut-etre voue a Serapis ; il rappelle a la 


Fig. 10. — Soutenement d’un temple 
grec. 
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fois les temples pompeiens d'Isis et de Mercure, et meriterait 
une etude serieuse avec un essai de restitution. Disons seule- 




ment que si la disposition en est empruntee a de bons modeles, 
si l’architecte a cherche a lui donner le decor classique des 
colonnes ct des portiques, il n’en est pas moins apparent que 

la matiere de la construction 
etait vile et la main-d’ceuvre 



Fig. 12.— Degr6s du temple de SSrapis. 


maladroite. Si la mafonnerie 
de la base meme de l'edifice 
est garnie de dalles bien tail- 
lees et bien ajustees, dans une 
alternance un peu rare mais 
non sans elegance, ce n’esl 
la qu'un placage sommaire, 
sans grande valeur architec- 
turale, et tout le reste de 


la batisse est fait de masses stucquees, dont Tame, tantot 
moellons, tantot pierres sablonneuses, est d’un travail 
rapide et sans prix. Meme les colonnes du portique, dont il 
s’est conserve quelques futs et quelques chapiteaux d’ordre 
dorique-romain, sont d’un style banal et pauvre qui defie tout 
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interet. Ici encore les Emporitains n’ont fait appel qu’aux 
ouvriers du pays dont la longue frequentation des Grecs n'avait 
que fort mal degrossi les generations successives (fig. 11 et 
12 ). 

Chose curieuse, et qui s’explique pourtant : peu soucieux des 
demeures de leurs dieux et sans doute de tous les edifices 
conime aussi de leurs maisons particulieres, les Emporitains 



Fig, 13. — La grande citerne. 


se sont particulierement appliques a quelques travaux d’utilite 
publique. Les ceuvres les plus eludiees, les plus magistrale- 
ment construites, sont assurement les deux grandes citernes 
qui, creusees en plein quartier des temples, rassemblaient et 
conservaient la provision d’eau de la cite. Les Grecs y ont 
impose l’ingeniosite pratique qui s’alliait si bien chez eux avec 
1’ amour du beau, et les profonds reservoirs, etroits et longs, 
recoupes d’arcs vigoureux maintenant la poussee des terres, 
cimentes proprement et bien etancbes, defient les reprocbes 
de toute critique (fig. 13). 
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Tout pres de la citeme, dans un recoin de ruelle, un curieux 
appareil attire l’attention : c'est un demi-cercle de hautes 
amphores minces, aceolees les unes aux autres au nombre de 
sept autour d’un petit bassin, et qui, percees un peu au-dessus 
de leur pied en pointe et remplies sans doute de charbon et 
de sable, formaient le plus simple et le meilleur des filtres 
(fig. 14). 



Fig. 14. — Amphores disposees en filtre. 


Que d’ailleurs on n’exagere pas notre pensee : s’ils ont eu 
peu de souci de la belle architecture, les Grecs d’Emporion 
n’ont pas fait fi des delicatesses de l’art et du charme qu’il 
ajoute a la vie ; ils ne pouvaient dementir leur race privilegiee, 
renier leur instinct d’elegance et de gout. Leurs modestes 
temples, leurs simples demeures s’agrementerent de statues et 
d'objets delicats. Les beaux vases a figures rouges n’etaient pas 
reserves a l’ornementation des tombeaux ; les debris en abon- 
dent dans les couches profondes des remblais, et si les sculp- 
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tures de terre cuite, de marbre ou de bronze ont presqu’entie- 
rement disparu de la ville lors de son abandon, ou des ruines 
au cours des siecles, quelques pieces de choix se sont pourtant 
retrouvees lors des fouilles. 



i 


‘ 


Fig. 15. — Statue d’Asclepios. 

Ainsi la statue de marbre d’Esculape dont le morceau prin- 
cipal fut decouvert dans la grande citerne, et le reste entre 
cette citerne et la terrasse du temple auquel on a par suite 
donne le nom du dieu, est une bonne statue de cuite qui date 
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probablement du v e siecle, et ou l’on n’hesite pas a reconnaitre 
unoriginal grec. L’attitude est simple et noble; la tele, a la 
chevelure et a la barbeolympiennes,est empreinte d’une douce 
majeste. L'etofle du grand manteau qui enveloppe le dieu, ne 
laissant a nu que le torse, ici se plaque au corps, souple et 





Fig. 16. — Aphrodite. 


transparente, la s’etale ou se drape a grands plis disposes sans 
recherche. Parmi les innombrables images du dieu guerisseur, 
dont beaucoup sont de ce meme type devenu banal, celle-ci 
est certainement l’une des plus admirables et merite la place 
d’honneur qu’elle a prise au musee de Barcelone (fig. 15). 

Pourtant, it cette statue colossale (2 m ,20), combien est prefe- 
rable uneexquise petite tete de femme, haute de 12 centimetres 
seulement, qui est un chef-d'oeuvre de grace t fig. 16) ! Enchante 
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de cette trouvaille qui datait, heureux augure, des premiers 
jours des fouilles, D. Ramon Casellas a ecrit : « Infiniment 
plus belle que tout ce qui a ete trouve jusqu’a present, et infi- 
niment plus belle que tout ce qui sera trouve dans la suite, elle 
est aussi plus belle que la tete d'autres divinites feminines de 
renom universel, celle de la Venus de Milo par exemple... » 
Plus belle que la Venus de Milo, c’est beaucoup dire, et D. Ra- 
mon se laisse entrainer un peu loin par son legitime enthou- 
siasme. Du moins est-il certain que la Venus d’Emporion, que 
l’on a prise a tort, selon nous, pour une Diane, est une pure 
merveille. Jamais le genie grec n'a reve beaute plus suavement 
ideale : les yeux noyes de plaisir, la bouche entr’ouverte au 
soupir, la tete lasse inclinee sur l’epaule, tout est langueur et 
volupte. Et, par un veritable sortilege, le marbre s'assouplit en 
chevelure ondulee, ou s’anime en chair savoureuse sous le 
ciseau legeret douxqui glisse et enveloppe comme une caresse 
d’amour. 0 Scopas, 6 Praxitele !. . Honneur au marchand raf- 
fine qui apporta aux Indicates incultes ce fruit genial de sa 
divine patrie ! Venus d’Emporion, Dame d’Elche, vous etes les 
symboles immortels de l iberie policee par l’Hellas ! 

(.4 snivre ) Pierre Paris. 
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At the meeting of the Society of Biblical Literature held in 
New- York during Christmas Week, 1 read a paper (December 
28th. 1015) under the title A Doubtful Sumerian Paradise, 
which dealt with the interesting and exceedingly difficult 
Sumerian text recently published by Dr. Stephen Langdon of 
Oxford. As is indicated by the title of his publication 1 2 3 , Dr. Lang- 
don believes that the text contains a Sumerian account of Para- 
dise, of the Flood and of the Fall of Man : and if his interpreta- 
tion is correct, the bearings on Biblical traditions would be 
very important. My study of the text has led me to a totally 
different interpretation and, as some months may elapse before 
1 shall have the opportunity of publishing my paper on the 
subject in full, I venture to set forth the results in a brief sum 
mary, both because of the importance of the text itself and 
because of the widespread interest that it has aroused; and also 
in the hope that my suggestions may lead other scholars to 
take up the text without delay and help in the solution of the 
many difficulties which the text presents. Let me add that I 
have no personal controversy with the industrious editor and 
interpreter of this text, the discovery and publication of which 
entitle him to the gratitude of his colleagues. I have merely 


1. Also published in th e Journal of the American Oriental Society, vol. XXXVI, 
pp. 122-135 (June 19l6j. 

2. The Sumerian Epic of the Paradise, the Flood, and the Fall of Man (Uni- 
versity of Pennsylvania Museum, Publications of the Babylonian Section, 
vol. X, n° 1, Philadelphia. 1915). See also two preliminary articles on the 
tablet by Dr. Langdon : 1” Preliminary Account of a Sumerian Version of the 
Flood and the Fall of Man Proceedings of the Society uf biblical Archaeology , 
1914, pages 188-198). 2‘ An account of the Pre-Seuuttc Version of the Fall of 

Man (ibid., pp. 253-263). 
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reached different conclusions as a result of my study of the 
text, which I here set forth. My readings of the text, I should 
add, are based on a collation of the tablet made with the coope- 
ration of my student Dr. Edward Chiera, of the University of 
Pennsylvania. 

* 

* * 

1. The text, as Langdon himself recognized in a general 
way, stands in close relation to the fragment published by 
Dr. Poebel about two years ago in his volume of Historical and 
Grammatical texts ( Publications of the Babylonian Section of 
the Museum of Archaeology of the University of Pennsylvania , 
vol. V, pi. I (Philadelphia, 1914). According to Poebel’s inter- 
pretation, this tablet contains an account of Creation and then 
passes on to a description of the Flood. A comparison of 
Poebel’s fragment with Langdon’s text shows that both consist 
of three columns on the obverse and on the reverse and, what is 
particularly striking, the width of the two tablets is exactly 
the same. Both texts are in Sumerian and the character of the 
writing is identical. Besides some analogous expressions com- 
mon to both tablets, the name of the place which Dr. Langdon 
reads as Dilmun occurs in Dr. Poebel’s text (column (5, line 12), 
written with what may be a phonetic complement na, precisely 
as at the close of Langdon’s text (column G, line 50). The two 
texts evidently belong to a series, and if this be admitted, the 
fact that in Poebel’s text a full account of the flood is given, 
with Ziugiddu as the hero who escapes, makes it unlikely that 
Langdon’s text should also contain, as he believes, an account 
of the Deluge. Of the two texts Langdon's comes first and I 
believe Poebel’s represents a direct successor. If, therefore, 
Langdon’s tablet is the first of a series, Poebel's would be the 
second. Let us hope that a further search among the Nippur 
collection of the University of Pennsylvania fragments will 
result in completing Poebel's tablet. 

2. Langdon’s text, according to my interpretation, begins 
with a description of a time when the earth existed, with 



360 


REVUE ARCHEOLOGIQUE 


mountains anti even cities, to be eventually inhabited, but 
before there was any animal or human life in the world. The 
gods are in existence in a particular place, described as « holy » 
and designated as a mountain, with « country » and « city » 
used apparently as synonyms. The god Enki (or Ea), the great 
god of the waters, and his consort are represented as dwelling 
in the place « alone ». 

3. The name of the mountain in which the god and goddess 
dwell is read by Langdon « Dilmun », but he himself admits 
(page 8, note 1) that the sign used is not the one ordinarily 
read as Dilmun. Poebel is more cautious and while suggesting 
the possibility of Dilmun, does not accept it as a certainty 
(page 61, of his translation and discussion of Historical and. 
Grammatical Tests). 1 doubt very much whether Dilmun is 
intended, the only point in favor of which is the use of the 
syllable na after the compound ideograph in Poebel’s text and 
in one instance in Langdon’s text (See above under I). This, 
however, in itself, cannot be regarded as conclusive. Langdon's 
view (following Jensen) that Dilmun is not, as is supposed by 
the majority of Assyriologists, an island in the Persian Gulf 
but to be sought for on the eastern shore, will be fully discus- 
sed in my paper. 

The text being a poem, we must be prepared for poetic lan- 
guage. What Langdon takes (p. 6) for a description of Paradise 
where animals lived in peaceful tranquility, where there were 
no diseases and where people did not grow old (column 1, 
lines 13-25), I take as a poetical description of the time when 
no animals and no human beings existed. When it is said that 
« The raven did not croak, and the kite did not shriek », that 
« the lion did not kill and the wolf did not plunder », it is sim- 
ply a poetic way of saying that neither birds of prey nor ani- 
mals of prey existed in the place where a god and goddess 
dwelt, as the text specifically says « alone » (lines 7 and 10). 
The same applies to the domestic animals and birds enumera- 
ted in the following lines, and similarly when the text tells us 
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that « one did not say « eye disease 1 », nor « headache », the 
conclusion to be drawn is that no demons of disease existed, 
because there were no people to catch the disease, or, to put it 
in the Sumerian way, there were no people into whose bodies 
demons could enter. People « did not say 'Father’ and 'Mo- 
ther' » (not necessarily « old man » and « old woman », as 
Langdon renders the Sumerian terms), because there were no 
fathers or mothers and therefore no children. This is the reverse 
of what we find in Sumerian lamentation hymns where, in 
order to contrast the present desolation with former joys, it is 
said that in former times the wife said « My hushand », the 
maiden said « My brother », the mother said « My child », the 
young girl said « My father », etc. (See Langdon, Sumerian 
and Babylonian Psalms, p. 202) to indicate that there were 
husbands, brothers, children and parents in those days. 

;i. The reason for the absence of animals and human life is 
indicated in column 1, line 26, where it is specifically said that 
« in the holy place no water flowed and that no water was 
poured out in the city ». In substantiation of this we find (lines 
31 to end of column 1 i Xinella, who appears to be both daughter 
and consort of Enki, complaining to her father that he has 
founded a city but that the city (line 3o) « has no canal ». She 
appeals to him (column 2, lines 1-6) to give the city sweet or 
drinking water in abundance, and in accord with this we find 
(column 2, lines 12-19) Enki changing the gathering of 
« bitter waters » into « sweet waters ». 

6. There follows what is perhaps the most interesting feature 
of the tablet (column 2, lines 21-32), the scene, described with 
primitive frankness, of the copulation of the god Enki and his 
consort Nintu or Nintud (whose name means 'goddess of 
birth’) as a result of which (line 33) the fields are « inunda- 
ted ». This point of view, according to which fertility arises as 
a result of the union, or the marriage between a god and a 
goddess, is familiar to us in primitive myths, and it is suffi 
cient in this summary to refer for many such examples in 

y' SEME, T. IV it 
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J. G. Frazer, The Magic Art, vol. II, chapter XI ( The Influence 
of the Sexes on Vegetation) and chapter XII, § 2 (The Marriage 
of the Gods). 

7. Dr. Langdon, having failed to understand the passage 
just referred to, takes the description following, in lines 34 to 
the end of colum 2, as an account of the Deluge. All, however, 
that is actually indicated in these lines is that the fields were 
inundated or, as the text says, « received the waters of Enki », 
for one day in each of nine months. This ninth month is de- 
scribed (line 42) by two signs indicating « productiveness » and 
« water «. It looks to me as though there were suggested here 
in the myth an analogy between the duration of the rainy 
season and the nine months of pregnancy. Line 43 of this 
column, reading, « Like fat, like fat, like rich (or « good ») 
cream 1 2 » (not « tallow », as Dr. Langdon proposes) has refer- 
ence to the abundant vegetation that follows upon the rainy 
season; and to place the matter beyond all doubt, it is ex- 
pressly said that it is Xintu ( « the goddess of birth » as her 
name signifies) who has « brought forth ». 

8. In column 3 the same description of the « fields receiving 
the waters of Enki » with the inundation extending over a 
period of nine months (only one day in each month being spe- 
cifically named) occurs twice, and it is evident that there is 
also associated with it a symbolism connecting this inundation 
with the resultant fertility. The goddess Ninshar* calls upon 
Enki to show favor to her, whereupon Csmu 3 , the messenger 


1. Dr. Langdon (p. 6) interprets this text line to mean that all mankind, 
after the deluge of nine months « dissolved in the waters like tallow and fat ». 
Apart from the improbability of such an explanation of the metaphor, the com- 
parison is somewhat unfortunate; the one thing that fat and tallow do not do 
is to dissolve in water. 

2. So the reading is clearly throughout column III (except line 40), in 
lines 1, 5, 8, and not Nintu (or Nintud) as Langdon reads. Ninshar mav, 
however, be merely a variant name for Nintu, just as Nin-Kur (column 3, 
lines 21, 25, 28), « Lady of the Mountain », appears to be. 

3. Or Isimu, written Kur-Igi-Gunu-Nun-Me. The signs in lines 3, 6, 23 26, 
as well as column. 5, lines 16 and 19 clearly give the name of the god Usmu 
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of Enki, is directed to perform apparently some purification 
rite both for the goddess and for the « son of man », here used 
in a generic sense for mankind. It is in connection with this 
somewhat obscure « purification ceremony « that Enki, addres- 
sed by his messenger as « my king ", makes for a boat 
which is described as sinking two-thirds of its bulk as it floats 
on the waters, after which we have the passage of Enki, inun- 
dating the fields. The boat, I take it, is the one in which the 
god, as the presiding genius over the waters, sails and to 
which there are numerous references in Cuneiform texts, e. g.. 
in the Syllabary K. 4378 (Delitzseh, Assijrische Lesestiicke, 
3 d ed., p.*88, col. V, 31). 

9. At the close of column 3, the goddess Nintu and a god 
whose name may be read either Tag-Tug or Sham-tug or Tug- 
tush or Takku (which I regard as the correct reading) are intro- 
duced, but in a passage too obscure to be briefly treated in this 
summary. Suffice it to say, however, that there is no reason to 
assume that Tag-tug is anything but a god. His name is written 
with the usual determinative for deity, and in order to convert 
him into a human being Langdon translates the determinative 
and thus obtains « the divine Tag-Tug ». In this way any god 
can be transformed into a human being 1 . 

10. Column 4, though badly mutilated at the beginning, 
clearly contains further references to the irrigation and inunda- 
tion of the fields, as a result of which the earth is in bloom- 
The significance of the scene described in the closing portion of 
this column in which the god Enki is represented as coming to 


or Isimu ( Cuneiform Texts, XXIV. PI. 16, 45). Kur Igi-gunu-Nun-Me speci- 
fically named the « Messenger of Enki ». See also Meissner, Seltene Assyr. 
hieogramme, n° 688 and passages quoted by Zimmern, Babylonische Buss- 
psalmen , p. 49 seq. 

1. All that Langdon says on this point (p. 55, note 1) is beside the maik ; 
and the same applies to his note 2 on p 51. In col. V, as in col. Ill, « ny 
king » always refers to Enki. This Tag-tug iassuming this to be the read ng) 
has no connection whatsoever with Langdon 's supposed deluge, for he is not 
mentioned at all till the close of col. III. To connect him with the « deluge » 
Langdon has to assume that he is referred to as « my king » (_col. 3, 9 and 29). 
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the god Tag Tag (or however his name is to be read) and knock- 
ing at the door of the latter’s temple and upon its being ope- 
ned, announcing himself as a gardener offering his fruits for 
sale (?) (line 42). — I confess is not clear to me, but there is evi- 
dently here again some symbolism suggesting the rich return 
of fruits that comes as a result of the filling of the canals and 
of the water courses. 1 am inclined to believe that the harvest 
rejoicing is more or less symbolically described, but I am not 
at all sure of this. 

1 1 . Column 5 gives a most interesting account of the way in 
which l smu, the messenger of Enid, instructs some one — pre- 
sumably the first manor mankind — in the use of plants and 
tree-i. I'smu assigns names to the various plants, which, accor- 
ding to the Sumerian as well as the Babylonian idea, is equiva- 
lent to fixing their fate or, as we would say, determining their 
character. Eight plants and trees are named, divided into two 
groups, — such as grow above the ground the fruits of which 
are, therefore, « cut >>, and such as grow below the ground 
which are « plucked out ». The scene suggests the famous pas- 
sage in Berosus', embodying the ancient Babylonian tradition 
of the mystical beingOannes(the water god Enki or Ea), coming 
out of the water and giving instructions to mankind in all 
kinds of things, includin'/ af/ricifUure'. The last ot the plants 
named is Am Ha Hu which, on the basis of Cuneiform Texts 
XIV, PI. In, 26 . Eangdon correctly indentified as « cassia » ; 
lint all that he says about this being the forbidden fruit is erro- 
neous. There is no question of any forbidden fruit in the pas- 
sage i column a. lines 20-36,. In regard to nil eight plants it is 
said that they may be eaten, being either « cut off » or o pluck- 
ed out ». As long as Langdon had merely the lower fragment 

1. Cory, Awint Fragments, p. 21 seq. 

A The Creek t-xt says " s.avtng ami harvesting of fr-i 1 1 s » 

• 1. Am-llr-lii = h i-mi-h. See also Cunnf'om T~ il* t XIV, p!. .Ti , K. 9I.S2, 5 
ana pi. 2? s. 1*16.7; an.i Kucher. ii.jf.i, Cm-di-A^i,' JleJizm, KK 7 1. etc. 
Ilf. 50 (p. 32, where Am-Ha-liu occurs as an invre.lienl in a concoction pres- 
cribe 1 for tne consequences of a ■< jag ». 
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of the reverse before him (when lie wrote his preliminary 
article in the Proceedings of the Society of Biblical Arcluieo- 
logy, June 11)14', containing the reference to the single plant 
cassia, there was some justification for his guess that the tablet 
contained an account of the eating of some forbidden fruit, 
but he should not have maintained that interpretation later on. 

12. At the close of column a, the doom of man, that he must 
die, appears to be announced, hut not as a result of any act of 
disobedience. Both in the story of Adapa and in the liilgamesh 
account we find the Sumerian and Babylonian view clearly set 
forth, that when the gods created man « they decreed death 
for him, and kept life in their own hands' » Some of the gods 
are occasionally represented as regretting this decision, and 
so, in Langdon’s text, the goddess Ninbarsag and the group 
of Anunnaki are so pictured, but there is not the slightest sug- 
gestion of death having come to man through his own fault. 
That idea is foreign to the Sumerian-Babylonian viewpoint. 

13. The first part of column (i, containing references to the 
gods Enlil, Nannar (the Moon god — so to be read in line 7b 
Ninib (so to be read perhaps in line N), and Ninbarsag is too 
broken to be intelligible. 

Beginning with line 23 and extending to line 41, we have a 
series of gods (or divine beings) enumerated, who are created 
in order to furnish relief from the various diseases to which 
flocks and men are heir. This part of the tablet is perhaps also 
to be brought into connection with the tradition, reported by 
Berosus, of Oannes or Enki giving instruction to mankind how 
to protect himself against disease and suffering*. 


t. Dhorme, Choir d» T?xtes reli-juuT asi'jrn-haht/l-nien*, p. 3Qu 'on'. Ill, 
3-5) ; Ungnad-Gressmann, Dai Gityamr-rh-Ep'*. p. 72. The Anapa myth <n\ = 
that man was given wisdom (i. ?., knowledge hut not » r-terna Mo 'tr.ie- 
ment I, 4); Dhorme l. c., p. 143 . Ungnad-Gressmann , AD-o ,>ntnh-'h> T rt- 
und Ril’ler, I. p. 35. 

2. Berosus says that Oannes transmitted to men « writing, scien-e and the 
arts of all kinds », which would, therefore, include also the healtnrr art. 
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The tablet closes with an incantation invoking the names of 
the various deities enumerated in connection with diseases. An 
interesting point, which will be more fully discussed in the 
paper, is the play of words in column 6, between the name of 
the part of the body diseased and the name of the deity created 
for the purpose of relieving a particular disease in question. 
Thus, for the disease of the mouth (Ka), the goddess Xin-Ka-Si 
is created, for distress of the flocks (U-tul), the goddess Xin- 
Tul-la, etc. 

14. It will be seen that the tablet deals in the first part with 
a description of the time before the world was populated and 
presents in the form of a number of myths a picture of vegeta- 
tion and fertility arising, first, from the copulation of the god 
Enki and his consort, who is represented at the same time as 
his daughter, and, second, from the inundation of the fields 
viewed apparently under the aspect of a purification ceremony, 
based upon the current views of the sanctity attaching to 
water as a purifying element. 

The second part of the tablet appears to be taken up largely 
with instructions given to man through various deities. Leaving 
the details for discussion in my full paper on the subject, let 
me here call attention to two points of a more general character. 

15. The picture of the god forcing the goddess, who declares 
that no man has ever entered into her, throws an interesting 
light on the passage in Herodotus, describing the symbolical 
union between the god and the goddess, carried out as part of 
the religious rites in the city of Babylon. Herodotus, as will be 
recalled (I, 181), describes the sacred chamber on the top of the 
stage tower at Babylon, which contained as its sole furniture 
a couch on which the woman lay who is to be visited by the 
god. The god was presumably represented by a priest, and 
there is little doubt that Herodotus is describing a rite based 
upon the scene so naively and frankly described in Langdon’s 
tablet. 

16. The view taken in Langdon’s text of the beginning of 
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things is precisely the one that we find in a Sumerian version 
of Creation ( Cuneiform Texts, XIII, plates 33-38) which has been 
known to scholars for a long time, and which presents a strik- 
ing contrast to the main Babylonian version in which the 
principal scene is the conflict between Marduk and Tiamat. In 
this Babylonian version the beginning of time is pictured as 
chaotic, with an army of monsters led by Tiamat in control, 
symbolical of the raging waters. Until the lawlessness symbol- 
ized by these monsters can be overcome through some god, 
who under one name of the other marks the conquest of the 
winter rains through the sun of the spring, earth, vegetation 
and mankind cannot make their appearance. Law and order 
must be established before the world can become habitable. 
This appears to have been the view developed under later 
Akkadian or Semitic influences, whereas the earlier Sumerian 
view, as set forth in the text above referred to, does not con- 
ceive of a time when the world did not exist, but merely before 
it was populated by men and animals and before vegetation 
appeared. There is no conflict in this version. Therefore, in 
this Sumerian text, the first step in Creation was the founding 
of cities, and, naturally, the oldest cities known to the Sume- 
rians are enumerated, beginning with Eridu. It is a fair inference 
that in the earliest form of this Sumerian myth only one city, 
the oldest of all, was mentioned 1 . After the « city » was esta- 
blished, mankind, animals and vegetation appear. 

Now, this is exactly the point of view set forth in Langdon's 
text. The world is in existence, a « mountain », a «< country », 
and even a « city » is there, but the world is empty. The god 
Enki and his consort « alone » inhabit it, though no doubt it 
is assumed that other gods produced through Enki, either by 
himself or with the help of his consort, are also in existence; 


1. The text itself betrays evidence of having been worked over in order to 
adapt it to later conditions, as I shall endeavor to show in a special paper. 
See, meanwhile, King’s translation in his Seuen Tablets of Creation, vol. I, 
p. 130-139. 
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but no animals, no men, and no vegetation. The difTerenee. 
then, between the early Sumerian and the later Babvlonian 
view may be summed up in the statement that in the Sumerian 
view the chief factor in the Creation myth is the bringing about 
of vegetation and fertility, whereas in the Akkadian tale the 
main stress is laid upon the substitution of law and order for 
primitive chaos and lawlessness. It is interesting to note that 
in the two versions of Creation in the Hook of Cenesis, we 
have a parallel to the Babylonian and Sumerian points of view 
respectively. The « 1* » document, or the Priestly Code (Cen. t, 
1-to 2, V ), represents water as the primaeval element, and its 
main idea is the establishment of order in the world, and an 
order of creation accomplished through the word of Elphim. 
In the « .1 », or Yahwistic, version {dnt. 2, V’ sey. i, the earth 
is represented as in existence, hut without any vegetation and 
without anyone there to till the soil. It has long been recognized 
that of the two versions, the « ,1 » version represents the more 
primitive point of view, as is indicated also in the manner of 
the creation of man; while « P » belongs to a much more 
advanced period of thought and, moreover, has been adapted 
to a puri tied monotheistic conception of divine government. 
Similarly, the Babylonian or Akkadian point of view evidently 
represents an advance upon the Sumerian, and it is interesting 
as well as important to tind in Cuneiform documents a parallel 
to the two views embodied in the Book of Genesis. The bearings 
of this parallel upon the possible relationship between Baby- 
lonian and Biblical traditions will he discussed more fully in 
the paper. 

Postscript. — After this article had been typewritten and about 
to be sent off. the Pmceedinqs of the Socirtp of Biblical Arrham- 
loqt/ for January 1 0 1 G appeared with some corrections to his 
text by Dr T/ingdon (p. 40-43'. embodied also in an article in 
the linuary I '.MO number of the Erpositon/ Timp<, p. 163- 
IdS. In this latter article Dr. Langdon also republishes his 
translation with some changes, and maintains his three main 
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theses, that his text contains an account (a> of the Sumerian 
Paradise ih) of the Deluge anti in of the Fall of Man. in reply 
to t lie article of Professor Say ce I H.rjmsi/nri/ Times, Novemher, 
1915., who rejected I.angdon’s second tiiesis, l)r. l.angdon 
sets up tiie claim that in view of the relationship between his 
tablet and Dr. Poebel's text tsee above under 1 1. the occurrence 
of an account of tin' Deluge in Poebel’s text proves the correct- 
ness of interpreting columns 2 and 3 in l.angdon’s text as refer- 
ring to a deluge. Just the contrary is the case. If the two tablets 
belong, as 1 believe — and as Dr. l.angdon now appears to 
believe — to the same series, then the fact that we have an 
account of a Deluge in Poebel's text , with Z.iugiddu as the hero, 
certainly makes it highly improbable — if not impossible — that 
we should also have an account of a Deluge in l.angdon s text 
The assumption that Tag-Tug .if this be t tie reading) « is the 
same person under another name ». namely, the same as Ziu- 
giddu. is arbitrary. 

Equally arbitrary is the insertion by l.angdon of the words 
« at that time » at the beginning of line .U of column 3 .see 
above under 1 1 , and particularly the note on this line 1 . The 
line in question forms, as I have indicated, a complete parallel 
to lines 20, 22, 2i, 26, 2 s . JO, 32. except that in each one of 
these lines a different plant is named. I.angdon’s first restora- 
tion, therefore, at the beginning of this line of the words « nu- 
king » was obvious and correct, since each one of these lines 
begins with this word. At the time that Dr l.angdon made the 
correct restoration he assumed that « my king « referred to his 
hypothetical Tag-Tug. Having now found out /p. 107 of K. T. 
for January 1016) that he was mistaken in this, and that « my 
king » refers throughout the text to the god Knki. as 1 have 
also stated above in the note to \ 9, it would not tit in with 
his interpretation of the passage to supply « my king <■ at the 
beginning of line 3i. and he, therefore, conjectures the words 
« at that time >», suggesting, furthermore, in a note that possj 
hiy instead of thesp words the name Tag Tug is to he restored 



370 REVUE ARCHE0L0G1QUE 

here. I have shown above that the verb at the end of line 34 is 
precisely the same as at the close of lines 20, 22, 24, 26, 28. 
30, 32, namely, « has commanded ». Langdon, not recognizing 
that his reading of the sign at the close of line 34 is incorrect, 
retains his erroneous translation « approached ». If we substi- 
tute for this the correct reading « has commanded », it is, of 
course, obvious that at the beginning of the line we must read 
« my king ». Tag-Tug not being even mentioned in column 5 
(so far as preserved), it is, as will be admitted, a most arbitrary 
procedure to introduce a conjectural restoration at the begin- 
ningof a line for the purpose of maintaining a theory. Such a 
method cannot commend itself to scholars. 

I am glad to see that Dr. Langdon has now recognized the 
reading of the god lsimu or Usmu, in column 3, line 3, and 
that he has thus got rid of the erroneous translation of « divine 
anointed ones » for this and the five other parallel lines. Recog- 
nizing now that in line 9 of column 3, « my king » refers to 
the god Enki, and not to the hypothetical Tag-Tug, who is 
never mentioned until the end of this column, it follows that 
the boat (line 10 and line 30), the only clear reference to any 
ship in the whole tablet, must be the boat of the god (See 
above under 8.) To save his theory, however, that Tag-Tug 
takes refuge on the boat, he now translates the crucial line (line 
10 = line 30) « alone upon the boat awaited him », that is, 
that the god Enki had an appointment to meet or to wait for 
Tag-Tug on the boat. Is it conceivable that any writer would 
refer by a suffix to a verb to a personage who has not been 
mentioned before and who in fact is never mentioned till 
30 lines later? Here again we have an illustration of Dr. Lang- 
don’s curious method of changing a translation in order to 
save a theory. His former translation, « his foot alone upon 
the boat set », making this refer to Tag-Tug, was much nearer 
the mark. The verb at the end of the line, « Gub », means « to 
place », « to stand », etc., and, together with the word « foot » 
at the beginning, is evidently intended to indicate that some 
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one is « making for the boat », or ready to step on the boat; 
and, of course, the subject of the verb is the king or the god 
Enki mentioned in the preceding line. 

Lastly, let me say that Langdon's revised translation of line 
32, column 2 : « Oh, Ninharsag, I will destroy the fields w ith a 
deluge », is neither an improvement nor is it justified by the 
text. All that can be safely concluded from this line is that after 
Enki had uttered his word, as indicated in line 3(J, the inun- 
dation of the fields follows, and this is expressed by saying 
that « the fields of Ninharsag w'ere inundated » or possibly 
« the field was inundated by Ninharsag ». The word « de- 
luge » is Dr. Langdon's addition. The line contains merely the 
words (1) Ninharsag with genitive ending, (2) field and (3) a 
verb Ri or Rig, the common meaning of which is rahthu « inun- 
date ». 

Otherwise, there are few changes which Dr. Langdon in- 
troduces, and since he retains his erroneous translation of 
lines 24-26 of column 2, he naturally misses the purpose of 
what I think is the chief and certainly the most interesting 
episode in the tablet, the irrigation of the fields and the re- 
sultant fertility, coming as a consequence of the union bet- 
ween the god and the goddess. 

Perhaps it is just as well that by way of further explanation 
I should justify my interpretation of these three important 
lines. At the beginning of all three lines is the sign Us, the 
common value of which is the « male member ». Added to Us is 
the suffix of the third person, therefore, « his member ». The 
verb at the end of line 24 is « expose », at the end of line 23 
« sink » or « insert », at the end of line 26 « did not » (or 
« xvould not ») « draw out ». There can, therefore, be no doubt 
that the sexual act is here described. Besides, in line 23, we 
have the sign also for the female organ into which the god 
Enki « inserts » his Us, and in line 27 the goddess Nintu cries 
« No man has come to me », the verb used, it is interesting to 
note, being precisely the same as in Hebrew 7 usage. The full 
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commentary to these three lines, as to the entire passage, will 
be found in the complete paper. 

InThe Journal of the American Oriental Society, Vol. XXXVI, 
Part 2, p. 140 143 Dr. Langdon now publishes some « Critical 
notes upon the Epic of Paradise » which, however, in no way 
affect the conclusions reached in my article. My answer to these 
notes will appear in vol. XXXVI, Part 2 of the same journal]. 

Morris Jastrow J r . 
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Le catalogue qu’on imprime ici est destine & figurer dans le 
tome I er du Recueil archeologique Paul Milliet. Cet ouvrage reunira 
tous les textes et documents ecrits relatifs a l’art antique. On sait 
que le livre d’Overbeck, Die Antiken Schriftquellen zur Geschichte der 
btldenden Kunste bei den Griechen, Leipzig, 1868, si utile en son 
temps, est loin de contenir tous les textes lilteraires ; les decouvertes 
epigraphiques et ceramiques permettent aujourd’liui d’elever d’un 
bon tiers le nombre des sculpteurs et des ceramistes en renom con- 
lenus dans les recueils de Lcewy, Inschriften griechischer Rildhauer , 
Leipzig, 1885, et de W. Klein, Die griechischen Vasen met Meistersi - 
gnaturen, 2 e edition, Vienne, 1887. 

Pour quelques domaines de l’art antique, I’arcbitecture. la 
mosalque, la verrerie, les sources denies n’avaient jamais ele 
reunies. Refondre toutes les ceuvres existantes et les completer de 
maniere a offrir au public l’ensemble des textes en un recueil unique, 
tel est le plan de l’ouvrage concu et commence par M. Paul Milliet, 
I’auteur estime des Etudes sur les premieres periodes de la ceramigue 
grecque, d ’Un lea/the en forme de gland ( Monuments publics par 
l' Association des Eludes grecques, 1893 , des Uases antiques des col- 
lections de la Villede Geneve, el du bel A bum des Fascs antiques de la 
Bibliotheque nationale. 

Absorbe par une tiiclie nouvelle et delicate d’historien, la prepa- 
ration des memoires de sa famille ' Les Milliet, Histoire d'une famille 
de republicans jouritrisles, 2* edition 1916), M. Paul Milliet, tout en 
assumant genereuspment tous les frais de la publication du Recueil 
archeologique, en confia la redaction a une trentaine de philologues, 
d’archeologues et d'ecrivains speeiaux, qui, sous la direction de 
M. Gustave Mendel, et a partir de 191U, sous celle de M. Adolphe 
J. Reiuach, se sont parlage le depuuillement de toute la Literature 
antique. L’ouvrage complet parailra sous le baut patronage de 
I’Associalion pour 1' encouragement des Eludes grecques cn trance. 11 
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sera divise en Irois tomes : 1° Peintres, mosalstes, ceramistes et 
verriers. iJ* Seulpteurs et graveurs. 3° Architectes. Grands monu- 
ments. 

Les cireonstances actuelles ont retarde la publication du Recued 
Paul Millet i'ef. lb cue des Etudes grecr/ues, 1914, p. lvii). Aussi 
avons-nous accepte avec unjoyeux empressement I’offre aimable qui 
nous a cte fuile de ptiblier dans la Revue arckeologique une premiere 
edition lie notre travail. 

II nous a semble que nos recapitulations ne pouvaient que vaguer 
a passer line premiere fois sous les yeux des dirccteurs de musee et 
des ceramograplies. Les corrections et les complements qu’ils 
voudront bieu nous suggerer seront in-eres dans la deuxieme edi- 
tion, lors du tirade du Reruetl Paul Mittiet. 

I.es voyages des vases signes d’une collection a l’autre ne sont 
certes pas toujours aises a suivre. Bien que nous nous soyons pique 
de les acrompagner die/. leurs divers possesseurs. nous avons dii 
eiter quelque-. pieces d'apres d'ancieunes sources, telles i|iie le cata- 
logue de vente Van Branteghem on Ip catalogue Bourgiiignon. Nous 
adressotis nos meilleurs remerciment« a M. F.dmond Pottier qui 
nous a favorise de sa bienveillance en prenant le soin de lire notre 
travail et de nous envoyer des additions tres imporlantes. La base de 
notre Corpus est naturellement l'ouvrage de M. Klein. Meistersiqna- 
'wen, le tneilleur qn'on ait errit Mir lamatiere; itainallieureii.se- 
ment fort viedli dppuis 18X7. M. Froehner raconte spirituellement. 
dans la preface du catalogue de la vente Van Branteghem . f’a ri~, 
18! i’2, p. vn), que ce volume fut comme un rayon de soleil pour le 
collectionneiir. « 11 1'apprit par cieur. et quand, distrailement, il 

disait a son valet de rharnbre : Paulet, don tie: mm sans achever 

la phrase, I’aulet apportait le volume de Klein ». Van Branteghem 
lui-meme, en laneant la mode des vases signes, Hartvvig, par sa 
publication monumentale des Coupes aitiques a figures rouges de 
style severe, enfm, trente ans de decouvertes archeologiques ont 
contribue a rendre indispensable la refonte de Fouvarge de Klein que 
nous pubiions aujourd'hui. Ainsi. M. Klein connait 103 peintres ou 
chefs d'ateliers ceramiques; notre travail en enumere 133. Leplanque 
nous avons adopte est de renvoyer pour chaque vase a la meilleure 
reproduction et an travail le plus recent, sans donner la bibliogra- 
phic anterieure m la description des sujets. Quand eela etait possible, 
nous avons toujours cite notre devancier en le designant par l'mi- 
tiab’ K ou le digramme Kl. 


Georges Nicole. 
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I. — KaBRIQUE- PRIMITIVES NON ATTIQI'KS ' . 

1 — Poterie proto-rorinlhienne. 

1. I'VRRHOS. 10 Z.ZZZ J. i-ZT-.n ' Lt'-CVtln' lloston. 

ties l!t>;ui\--Arls. ft. I . XL. UML! I p. iO. li^. 1 J. K it 
(Tiirbfll). Hi-purt, 1 S'.l'.i. p. .Vi 

vu* su*Cit* i’vrrnos pasne pour U plus anc en reriimist** Mmm, \V. j> # i 

p. 308 . 


i. Daus c'ta'pit* section, *»n a adopt** r* < r*l r< v aiphab** tuple. Fm* pr*‘m.»*rr noC* 
indique Ies» dounee- rhr<uioloin«pit*s **t .irti-t i*pjt-** , une ci#»u xi**tn «* not«> 
le cas (Vheant. Ip# attributions >ie tableaux nun q.n otin at !*■ piu- .jp 

vraUembiauce. Le* itiou* frt*pjefii’tif*nt .» s mt I #* - niivant* - ■ 

K. nil KL rr \V . Khun, fhc qnerht^chpn Vtt'rn tutl Me . ter* i'fnatf> mi, 2* *’,1. 
ViemiP, 1537. 

A. 7.. rz Arrhacofoqische Zethrnq. 

Jnhrfr, — Jaht hurh da nrr f qeo'oq srhen In-hfu's 
Arch. .In;. ~ t*dd. Archaen/f/ischpr Anz*t ;?/ . 

J. H. S. zz Jnut mi / ft Hellenic tidies. 

P. \V. — Heal- fiiryt ntf.ii' <ii > d*. rl.j< / sr i >en Atterfuu- / ■ <./» ■ rha'l, v<oi I'au'u- 
VVi**s, iw a kr*»!i. v. *1 f VIII. 
ft. A. — /?-=*> tie ar he,, •qtqh.e. 

H. H. r= S. Rema-’h. H- "Pi! -t p 't'p\ j jap* yem i% p; phu* f t.r . i-mj 

\V. B. ~ Walter- et B.relt of ancient letter-,, K<if»<l-« r*. 7. j r.»|. 

VV. \ . zz u tetter 1 ot leqphlacl* p* t>.er art hqen.o ,iv he I * f innr,pn , \i**;m»** 

Baum, — .V Baumei*ter, hm .mnel** dr* * a- *i. he» 4 : t*>r ’nn,*, » - o!. l'"54-{5 t ". 
Bu*chor = E. Buschor, Gri^rhrsrhe \'a'e r c>nnierei. Muuk*. *'*♦.' 

C. C. — M. Loilijruoa et Couve, p-r *lf' »o ^ antique* <tc trrrr < >nie da 

M usee national d'Athrnr*, Pari* 1 *Ii2. 

Haf- ZZ P. Hartwijr. Ide qri*d jvcien ypi* l er*eial* , n le* vfrenqen •»!’> jh > » <p < >‘xb, 

1 S +3. io-4. et i a loam , 

Perr-jt r; Perr^t et Coipte/. H? nf'jiee dr ,'Att dnu* Anhquxte, to’u*: \ / 7 f>,„. 
mtque <i 4thetes, Pan-, 1S>14 

Pettier — Cat’iloque des vii't* <inh> t u* * dp ierrp cmle du Mu**? national dn Lot. ? re, 
3 vol. 

F. P,. Fnrtw-ieog'er K. 1 tt Rei'hh-j 1. c f 7fr([P Yn^enmoUiei, I et IF 
191'^. Munich : l!l ? s-rie. par F Hiu^r. 

Le numero <l*orure in.c suiv.aut la 0 :o nms*-p r.n d un n- r, Fait eur 

renvoie au catalogue ie plu? recent Dan* Ie^ r r f»r*uce* *an* pajr>ntt *n a i ■>?.- 
de Klein, on a sous-enteulu 13 T«m doa c£ram*st**. Am*’- 1 ahr^vjs- 
tion K. 2. ie n*'*tre 3 *igmfie Kler». n* 2 0e» ***** d Arehikie*. 
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2. Fabrique d'origine non determinee. 

2. Aristonophos. ‘Aptr:sv:s:; l~z ! .r,zvt. Cratere. Rome, Palais 
des Conservateurs. Helbig, Fiihrer (3 e ed ), n. 963. La signature 
est lue : Ap'iTivsi;;, Ap.TTivsOc^, enfin ’A pm'isf;:. W. V. , 1888, 
pi. I, 8. Baum., p. 1936, fig. 2087. Melanges Ecole francaise 
de Rome, XXXI, 191 l,p. 33etpl. I etll (Ducati). K. p. 27. 

D6but da vn* siecle. Un des plus anciens vases grecs trouves en Italie. Le 
style post-mycenien est rattache au style du vase dit des guerriers (Nicole, 
Catal. des vases d’ Athenes, Supplement, n° 309), ou aux ateliers de Cumes. 

3. Ateliers corinthiens. 

3. Chares. Xxsr,- — Pyxis. Louvre, E. 609. W. V ., 

1888, pi. I. Pottier, Album , I, pi. XL1II et p. 51. Catalogue, II, 
p. 477. 

Deuxieme moitie du vu“ siecle. K. p. 29. W. B., I, p. 315. 

4. Milonidas. M'.Xwvisx; lycx'is. — Pinax. Louvre. W. V., 
1888, pi. I, 4. Wilisch, Die altkor. Thonind., p. 87, 89. Mon. 
grecs, 1882-1884, p. 28, fig. 6. 

5. TlMON'IDAS. T;;j.wv.5x; 1 syp'is; 2 ;j.’ sypass. — 1 . Pinax. Berlin, 
846. Buschor, fig. 74, p. 115. Ant. Denkmdler, I, pi. VIII, 13. 
Iv. p. 28. — - 2. Vase a long col. Athenes, Musee national. 
C. C. 620 et pi. XXV. Ath. Milth., 1905, pi. VIII. Buschor, 
fig. 73, p. 114. Iv. p. 29. 

4. Fabriques beoticnnes. 

6. Ga.medes. Yxj.izr^l-z : :r,-i. — 1. CEnochoe. Louvre. Rayet et 
Collignon, Ceram.gr., p. 81, fig. 42 Baum., fig. 2107. IV. V., 
1888, pi. I, fig. 2et 7. K. p. 31 — 2. Aryballe a cotes. Mus 
Brit. W. B., I, pi. XVII, n. 6 et p. 300. K. p. 31, n. 2. 

Vers 600. 

7. Grvton. rpj-uv kT.dr,~i. Boston. Report, 1898, p. 54. 

8. Iphitadas. ’Ic-.Txia; szsir.rs. Rom Milth.. 1897, p. 105. 

9. Menaidas. Mvrxiix: ir.z : .r,-=. Aryballe. Louvre. IT. 1889, 
pi. I, fig. 1.1. 

10. Mnasalkes. Mva*x/.xr,i ir.dr,zz. Guttus. 1. Athenes. Nicole, 
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Supplement ait Catalogue des vases peints, 841 et pi. IV. — 
2. Boston. Meme forme. Report, 1899, p. 36. W. B., II, p. 232. 

Theozotos. Voir le chapitre suivant n. 34. 

II. — Vases attiques a figures noires. 

11. Aischines. A hyj.r^c kr.y.r^v). Cratere fragm. Athenes, 
Musee national. Gaz. Arch., 1888, p. 170. 

Le nom d’A. se retrouve sur une stele votive, Class. Rev., 1888 , p. 188, 
et sur 1’anse d’un vase, Zeitsch. f. asster. Gymn., 1887, p. 647. — Loewy, 445. 

12. Amasis. "A^aitc ■/ k-zdr^vt. 

a) Amphores. — 1. Paris, Cabinet des medailles. De Bidder, 
212. IF. F, 1889, pi. 2* d . Perrot, X, p. 179, fig. 111-113. 
Buschor, fig. 90, p. 138. Kl. p. 43. — 2. Boston. B. B. I, p. 433. 
Report, 1901, p. 32, n. 4. IF. Jahreshefte. 1907, p. 1 sq. Kl. 
p. 44, 3. — 3. Boston. IF. Jahreshefte, 1907, pi. I-IV et p. 1 sq. 
Perrot, X, p. 184 et 187, fig. 116 et 118. 

b ) QEnochoes. — 4. Mus. Brit., B. 471. IF. V., 1889, pi. IV, I. 
W. B., I fig. 97. Kl. 4. — 3. Louvre, F. 30. Potlier, p. 728 et 
R. A., 1889, I. p. 31. Perrot, X, p. 188, fig. 169. — 6. Wurz- 
bourg, 384. IF. F. 1889, pi IV. 2. Kl. n. 7. — 7. Boston. Report, 
1902, p. 32, n. 3. — 8. Disparue. Ivl. n. 6. IF. F., 1889, pi. IV, 4. 

c ) Coupe. Boston. Report, 1903, p. 69, n. 43. Amer. Journ. 
of Arch., 1907, p. 139. Buschor, p. 130. 

Deuzieme quart du vt* siecle. Amasis, dont le nom est egyptien, est origi- 
naire des pays orientauz. Grand style severe, Ires belles qualites techniques. 
L’amphore n° 1 montre des influences chalcidiennes. On a 6carte de I'oeuvre 
d’A. l'atnphore du Br. Mus. B. 209, Kl. 2, qui est vraisemblablement une kni- 
tation d’Ezekias. — Un assez grand nombre de vases anonymes se rattacbent 
a la maniere d’Amasis, et semblent preparer ce maitre. Karo, J. H. S., 1899, 
p. 138 sq. Adamek, Unsignierte Vasen des Amasis, Prager Studien, V, 1895. 
Cf. Pottier, III, p. 720-724. Perrot, X, fig. 121-124. P. W., I. 1748. W. 
B., I, p. 381, sq. Pottier, Catalogue, III, 725 sq. Perrot, X, p. 178-192, 220. 

13. Anakles. ’Ari/.lr,; ir.zirpvt . — Collaborateur de Nicos- 
thenes, mais signant aussi comme potier. Pottier. Catal.. Ill, 
p. 701, pense qu’Anakles doit etre le peintre de la coupe n. 1. 
— 1. Berlin, 1801 ; IF. F., 1889, pi. VII, oil il signe kr.z : .r,zvi 
comme son patron X. K. p. 73. — 2. Paris, Collection Morin. 


v* 3 aLiUc., r. iv. 
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Perrot, X, p. 235, fig. 152. Morin-Jean, Dessin des animaux 
en Grece. fig. 195. B. .4., 1915, p. 5-12, fig. 1-5 Kl. n. 2. — 
3. Berlin, 1766. Kl. n. 4. 

14. Antidoros. ’Av-'2ws;; ir.y.v.. — Coupes 51 et 52. Museede 
Tarente. B’otizie degli Scavi, 1897. p. 231. Bulletin chi’ art 
ancien et mod. 1912, p. 70 (Dugas). 

15. Archeneides. 'Xy/t-rJ.Ziz -j.z (kPpysvvpcrg ;j ' irM.rpft) . — 
Frohner, Coll. v. Branteghem, n. 12. La restitution n’est pas 
eertaine. Style des petits maitres. 

16. Archikles. Wpz’.v.Kr,: s~s Wpv>. — Kvlikes. — 1. Mus. Brit., 
B. 41S. Panofka. Mnsee Blaca \ pi. XVI, 2 et p. 48. K. p. 76, 
n. 1. — 2. Mus. Brit., B 398. K. 2. Inedite. — 3. Munich, 333. 
11'. V., 1889, pi. II. — 4. Mus. Brit. B. 400. IT. V., 1889, 
pi. II 1. K 5. — 5. Disparue. Kl. 3. Bom. Mitth., 1889, p. 161. 

Style des maitres a petits personnages. A. eut pour collaborateur Glau- 
kvtes (voir ce nom, n° 4) qui signe aussi comtue potier. Sur cette question, 
Pottier, lit, p. 701. On a attribue avec une grande vraisemblance a A. la coupe 
de Berlin, 1799 qui porte !e nom d'Hwtoxs'.vo; xa/uito; comme le n° 4. P. W., 

II, 487. 

Chahinos. Voyez chap, vi, n. 123. 

17. Charitaios. Xxc'-at:; ir.y:r,iv>. — 1. Coupe. Rome, Musee 
Torlonia. IT. P.,1889, pi VI, n 3. K p. 51, n. 2. — 2. Hydrie 
disparue. IP. P., 1889, pi. VI, 2. K. 1 — 3. Pinax. if.) Athenes, 
Mus. Xat. C. C., 848. 

Maniere de Tvchios et de Tunagoras. Pour des vases de ce stvle, cf. Pottier. 

III, p. 731 sq. — P. W.,111, 2150. 

18. Cheiron. XPccov ir.y.gzz') . — Coupe. \ atican, Mus. etrusque, 
229. K. p. 79, 216. Inedite. P. W.. Ill, 2308. Cf. Pheidon. 
n. 63 bis. 

19. Epitimos. izzW^vi. — Style des petits person- 

nages. Disparue. K. p. 84. 

20. ErGOTELES. ir.y.r^v) b XsrPyc. — 1. Kylix. 

Berlin, 1758. K. p. 73. — 2. Fragment d une coupe portant les 
noras reunis d'E. et de Tlrson : Poliak, Arch. Epigr. Mitth. 
Oesterr., XVI, 1893, p. 250. 

L’inscription est repetee deux fois. Ergote.es est fils de Nearchos et Irere de 
Tteson (voir cesnoms). II apparuentaia2= moiti > du vi* siecle. P. \V., VI, p.436. 
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21. Ergotimos. ’EpysT-tAs; p.' ir.zirpvt Oil ir.sir^vi. — 1. Vase 
Frangois. Musee arch, de Florence. F. R., I, pi. I-III, XI-X1II. 
En collaboration avee le peintre Klitias. KXr-tac a lypa c-vi. Per- 
rot, X, fig. 93-1 10, p. 141-173. Iv. p. 32. Le plus celebre des vases 
grecs. — 2. Ivylix. (f.). Mus. Brit., II, B. 601 \ — 3. Ibid., B. 
601 5 - — 4. Berlin, G. et A. Ivorte, Gordion, V Erganzungsh. 
des Jahrb., pi. VII, et p. 140, fig. 127. — 5. Berlin, IF. V ., 1888, 
pi. IV, 2. Kl. p. 37. — 6 et 7. Cambridge. Annual of Brit. School, 
V. 1896-97, pi. IV etp. 56. 

Les nos 5 ? 6 el 7 portent seulement la signature d’E. Premiere moitie du 
vi* siecie. F.-R., I, p. 1 sq. P. W , VI, p. 426. Perrot, X, p. 140-173. line 
coupe de Berlin est attribute avec certitude a E. Korte, Gordion, pi. VIII. 

22. Eucheiros. Er/S'.ic; kr.zfzvi b ’E'p-'c~;j.cj u:(s)y;. — 1. Mus. 
Brit., II, B. 417. Micali, Monum. ined., pi. XLII, 2. Iv. p. 72. 
n. 1. — 2. Berlin, 1756. Inedit. Iv. 2. — 3- Mus. Brit II, B. 
601’. — 4 Chiusi. Coll. Lunghini. Kl. 3. 

Fils d’Ergotimos, E. appartient au milieu du vi* s. Style des petits per- 
sonnages. P. W., VI, p. 881. 

23. Euphiletos. EisfAvrsf; 'i-'pxssif. — Pinax. Athenes. Musee 
National. ’E ? . ’A fx ., 1888, pi. XII, p. 197. B. IL, I. p. 514, 1 
et 2. Iv. p. 49. 

Milieu du vT siecie. Le style d’E. se retrouve sur une serie d’amphores. 
Cf. Pottier, p. 723, et Gsell, Fouilles de Vulci, p. 506, n. 6. — E. est un prd- 
curseur d’Amasis et se rattache au grand courant qui prepare la venue de ce 
maitre. P.-W., VI, p. 1170. — Le nom d’E. se trouve trois fois joint a l’adjec- 
tif xaXo?. Kl. Lieblingsins p. 22. 

24. EXEKIAS. 1) ’Eyzr^/.ixz i-zir^z. 2) ’Ezr/J.xz f i-zfzvt d. 

3) b'srbi y.zr.zfzi ; j . s . — o) Amphores. — 1. Berlin, 

1720. IF. F., 1888, pi. VI, 3. K. p. 39, n. 3. - 2. Louvre. F. 53. 
Perrot, X, pi. Ill, fig. 123, p. 193. IF. F., 1888, pi. V. Pottier, 
Album, II, p. 93. K. 1. — 3. Mus. Brit., B. 210. IF. F., 1888, 
pi. VI. 2. — 4. Vatican, Mus. etrusque. F. R., Ill, pi. CXXXI et 
CXXXIIet p. 65 sq. Chef-d'oeuvre. Iv. 4. 

b) Coupes. — 5. Munich, 339. F. R., I. pi. XLII et p. 227. 
Buschor, fig. 92. Iv. 7. — 6. Louvre, F. 54. IF. F., 1888, pi. V. 
2. Pottier, Album, II, p. 94. Perrot, X, fig. 127, p. 197. Iv. 8. — 
7. Athenes, Musee National, C C. 692. IF. F., 1888, pi. VII, 3. K. 
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10. — 8. Munich, 25. W. V., 1888, pi. VII, 2. Perrot, X. p. 225, 
fig. 140. K. 9. 

c) 9 Dinos. Disparu. IP. V., 1888, pi. V- 3. Buschor, fig. 93. 
Autrefois, Coll. Castellani. K. 5. J. H. S., 1887, p. 29. 

La signature 2 se trouve dans le n° 6; la signature 3 dans les n“ s 1, 4; 
alphabet sicyonien sur le n°9. W. B., II, p. 252. Milieu du vi'siecle. Contem- 
porain d’Amasis et maitre d’Andoktdes, E. est le plus important des maitres 
de la technique a f. n. — Grande habilete de burin. Le style d'Exekias a pour 
origine la sculpture de bronze et la ciselure. On trouve sur ses oeuvres les 
nouns de Stesias (n° 2) et d’Onetondes (n 0! 1, 3, 4). Les coupes 6-8 rentrenl 
dans la manihre des petits personnages. — Attribues a Exekias : Berlin, 1698. 
Gerhard, Etrusk. Vasenb., pi. XXII, XXIII. 2. Petersbourg, 142 avec le 
nom d’Onetorides. 3. Brit. Mus., B. 170, plutfit d'un imitateur d’E. que du 
maitre meme. 4. Brit. Mus., B. 211 — W. B., I, pi. XXIX, I. Bibl. \V. B., I, 
p. 380. Pottier, p. 734 sq. P. W., VI, p. 1585. Buschor, p. 142. 

25. Glaukytes. n.ajy.urr,; Coupes. — 1. Munich, 333. 

IF. 1 ., 1889, pi. II, 2. p. 77. — 2. Musee Brit., B. 400. W. V., 
1889, pi. II, sans decor, 2 e inscription erronee. K. 2. — 3. Ber- 
lin, 1761. rXauy/j*; ir.z-J.zzv). Iv. 6. 

vi* siecle. Style des petits personnages. W.-B., I, 384. P. \\\, VII, 
1423. Le n° 1 est un echo du vase Francois, transpose en petite frise. Pottier, 
748. Beaucoup descriptions designent les personnages et les animaux. Le n° 1 
a ete execute en collaboration avec Archikles, signant aussi comme potier. 
Le n* 2 presente le nom d’Hippokritos qui permet d’attribuer a G. la coupe 
Berlin, 1799, dont la deuxieme anse est perdue. K. 5. Gerhard, Aus, Vos., 
61. W. B. attribue a G. Bril. Mus., B. 401, 402, 402. 

26. HeR.MOGENES. 'Epusy £•«£ ir.zir^V) 0U ir.zir-.vi vi.i. Coupes. — 
I. Berlin, 1779. Iv. p. 82, n. 1. — 2. Mus. Brit., II, B. 412. — 
3. Munich, 29. — 4. Louvre, F. 88. Iv. 4 — 5. Durand, 1001. 

— 6. Wurzbourg. Ill, 290. Mon. d. Inst. I, pi. XXVII. — 7. Mus. 
Brit., II, B. 413. K. 7 — 8-9. Munich, 28 et 30. Jahrbuch, 1907, 
p. 102, fig. 19. Iv. 8-9. — 10. Louvre, F. 87. Pottier, Album , 
pi. LXIX. Perrot, X, fig. 144, p. 227. — 11 et 12. Castle Ashby, 
Northampton, Frohner, 46, 105. Iv. 11 et 14. — 13- Cambridge. 
Gardner, 63, pi. XXIII. Iv. 12. — 14. Munich, 1082. A. Z., 1885, 
pi. X\ I, 2. Iv. 13. — 15. Florence, 1869. Amelung, 228. K. 15. — 
16. Oxford. Ashm. Mus., n. 231. Iv. 16. — 17. Boston. Frohner, 
Burlinj ton Club, pi. 11, n. 3. — 18 Frohner. Ibid., pi. II, n. L 

— 19. Berlin, 1762, en eollab. avec Taleides. IV. V. 1889, pi. V. 
5. K 47, 4. 
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Deuxieme moitie da vi* siecle. Style a petits personnages. Les n 05 1 a 7 
sans decor; n“ 8 a 11, decor tvpique : protomes dans la maniere d’Eucheiros 
et de Sakonides. — Fragments dans le style d’H. Frohner, Collection Van 
Brant., n“ 20. Vente Sambon, 1903, n° 71 (fig.). K. p. 82. W. B., I, 383, 
P. W., VIII, 878 (Leonard). 

27. Kaulos. K*v7.s; htzlrpvt. — Potier ayant eu pour deeora- 
teur le peintre Sakonides ; voir ce nom, n. 44. 

28. Kittos. Kitts; Iitsiijssv. — Amphore panathenai'que, Br. 
Mus., B. 604. Style decadent du tv e siecle. K. p. 86. 

29. Kleimachos. K/Ap-xy:;; ;j.’ Ittsiijjs. — Pinakes (f). Eleusis. 
’Eo. ’A?-/., 1888, pi. XII et p. 193. 

30. Kleisophos. KasIssss; sypa^Tsv. CEnochoe Athenes. C. C.. 
691 et pi. XXX. Ath. Mitth., XIV, 1889, pi. XIII-XIV. Le vase 
porte aussi la signature du potier Xenokles. 

Contemporain de Nicosthenes et decorateur de Xenokles ; voir ce nom, n° 57. 
On constate deja l’influence du style a figures rouges, cf. Pottier, p. 806. — 
Miiliet, Etudes sur les premieres piriodes de la cer. gr., p. 95, 

31. Klitias. Voir Ergotimos. KX-.su; v'ox zzvt. Peintre du 
fameux vase Francois. 

32. Ivolchos. KcXycc o. ’ sTiir,7sv. — CEnochoe. Chef-d’oeuvre. 
Berlin, 1732. W. V., 1889, pi. I, 2 b. Buschor, fig. 89, p. 137. 
Genick, Gr. Keramik, pi. XXXIII, n. 5. K. p. 48. 

Gardien des traditions de Klitias, Kolchos offre un style deja plus developpe 
qui ne manque pas d’analogie avee celui du bon animaiier employe comme 
decorateur dans l’atelier du beotien Theozotos. 

33. Lydos. 'O Aoss; v'zxz-v). — 1. Louvre, F. 29 (f). Pottier, 
p. 725. — 2. Dinos (f). Athenes. Musee national, provenant de 
l’Acropole. Graef, Die antik. Fas. der Akropolis. I, pi. XXXIII- 
XXXV et n. 607, p. 69. 

Beau style qui offre de grands analogies avec la maniere de Kolchos et 
d’Exekias dont L. est probablement contemporain. M. Pottier, l. c., tient L. 
pour un peintre, tandis que Kl. p. 217 et Graef. p. 60 inclinent a tort a en 
faire un potier. 

34. Mnesikleides. Mvss'.y.Xs'.sr;; lypupisv. Aryballe. Athenes. 
Musee national. C. C., 669. Inedit. 

Style fin dans la tradition d’Amasis et d’Exekias. 

34 6,s . Mnesiades. N’est connu que par une inscription lapi- 
daire, C.I.A. I, 393; cf. n° 58, note. 

35. Myson? M-jswv sypx-isv yJir.zir^vi. — Athenes. Musee natio- 
nal. KL p. 217. Fragment. 
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Pourrait etre la fin du notu propre. Cf. Cbiss. Review , 1888, p. 188 et 
p. 189. dedicaces. 

36. Myspios. M-j'-'.;; kr.Ar^v/. Decrite par Kl. p. 84. Autrefois 
chez le baron de Witte. Heydemann, Pariser Antiken , p. 88. 

37. Ne ANDROS. Nsav2ps; e-sfr.jsv. Coupes — 4. Louvre F. 82. 
K. p. 79. — 2. Northampton (f). 

Style des petits personnages. 

38 Nearchos. 'Sixzyzz [P l^zxzzv/ y.r. — 1 . Canthare (f). 

Athenes. Musee national. (Prov. Acropole). IF. V., 1888, 
pi. IV, 3. Graef, Die Ant. Vas. der Akr., pi. XXXVI, n. 611 et 
p. 71. Iv. p. 38. — 2. Ibid. Canthare (f). Graef, o. c., 
pi. XXXVI, n. 612. 

Tr&s beau style. « L’execution presente chez Nearchos, avec plus de largeur, 
la merae precision vigoureuse, la meme finesse d'incisions qu’on admire chez 
Amasis et chez Exekias. >> Milliet, o. c., p. 91; Graef., 1. c. — Nearchos fit 
executerun ex-voto par le sculpteur Antenor, Mvr.uteia t->,; ‘EXX «o o pi. XV, 
et p. 75 (Lechat). 

39. OlKOPHELES. Ev.= ;i;j.£jj£v s;j.= OV/.toss/.r^. O’xwc sy zxzzv/. 
Coupe. Oxford, Ashmol. Mus. Gardner, Catal., pi. XXVI, 
n- 189. Cf. Froehner, Coll. v. Branteghem, pi. I, n. 1. 

Fin du vi* siecle. L’antiquite d’O. a ete surfaite. On fait de lui un potier fixe 
en B6otie, Pottier, p. 714, ou un potier attique de la campagne, Jacobslhal, 
Genethliakon Carl Robert, 1910, p. 458. L’inscription court en exergue autour 
du vase. 

40. P.VSEA3. Tic l~\gzxj. \xx -or/ Wxzv.zj gsx'J.xxzur) . Pinax (f). 
Athenes, Musee national. (Acropole). Benndorf, Gr. and Sic. 
Yasenb., pi. V, 2. Ivl. p. 49. 

41. Phrvnos. 'bpj-iic ir.zlr^v/. — 1. Kylix. Mus. Brit., II, B. 424. 
Elite cer., I, pi. LVI. Iv. p. 82. — 2. Boston. Report, 1903, 
n. 43, p. 69. 

Style des petits maitres. 

42. Priapos. Ilc’xzc; i-'J.r t zv/. — 1. Mus. Brit.. B. 395. Le 
fragment qui porte Finscription n appartient pas a la kylix 
ou il est fixe. Iv. p. 217. — 2. Boston, Report, 1913, p. 94, n. 13 
Vase plastique en forme d'aryballe. A. Anz., 1914, p. 499. 

43. PsotE.vs. Tc.sx; z-z lr,zt]. — Kylix Brit. Mus., II, 600 10 . 
La signature est incomplete. 

Style des petits personnages. 
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44. Sakonides. —z-zM'ilZr- sypxc7v>. Kylikes. — 1. Berlin, 
Kl. p. 85, n. 4. Arch. Anz., 1889, p. 91. — 2. Munich, 27. 

- Tahrb ., 4907, p. 104. fig. 20. — 3. Cambridge, n. 00. Gardner, 
pi. XXII, et p. 60. K. 3. — 4. Notizie degli Scad , 1903, p. 35. 

Style des petits personnages. Le n° 1 porte la signature du potier Tlenpo- 
lemos, le n° 3, celle a’Hisehylos, le n° 4, eelle de Kaulos. Attribue a S. Frag- 
ment de kvlix. Athenes. Musee national. Graef. Die ant. Vasen v. d. Akrop. 
IP, n° 1639, p. 174, pi. LXXXY. 

45. Sikelos. -e/.z'/.zz. Or'pzsss't. — Amphore panathenaique. 
Xaples, n. 112848. Kl. p. 86. Xe figure pas dans le cat. de 
Heydemann. Brauchitsch, Die panathenaisch. Preisamphoren , 
p 36, n. 40. 

Dernier quart du vr sieele. 

Skythes. Voir le chapitre suivant, n° 65. 

46. Sokles. ~ovj,r,q i-y.r^v). — Kylikes. — 1. Madrid. Leroux, 
VasesdeM., n.56etpl IV. K. p. 79, n. 1. — 2. Berlin, 1781 (f). 
Kl. p. 79, n. 3. — 3. Paris. Collection de l’abbe Thedenat. Kl. 
p. 79, n. 2. Acquis en 1867, de la collection Desnoyers Cata- 
logue, n. 141. 

Style des petits maltres. Maniere de N^aniros, de Tieson. de C'nantaios. 

47. Soxdhos. Xnjvspi; ir.z : .r,~vi. — 1-4. Kylikes i,fi. Br. Mus., 
11. B. 601 6 . A aukratis, II, pi. XXII. 849. 850. 852. 

48 Sophilos. -zp'.d; [P — 1. Athenes. Xicole. Supple- 

ment au Catalogue, n. 907 ^inscription fragm.). — 2. Dinos (f). 
Athenes, Mus. national (Acropolei. Graef, Die ant. Va>. aer 
Akrop., I, pi. XXVI, n. 587. W. V. 1889, pi. II, 3. K. p. 217. 

Style plus aneien que eelui de Kiitias avec souvenir de motifs corintbiens: 
cf. \Volters. Jahrb., XIII, 1893, p. 19 sq. Perrot, X, p 198. 

49. Taleides. Ta/.aGvj; i-zirpvi. — - 1. Amphore. Coll. Hope. 
Actuellement a Deepdene, residence de la Duchesse de Malbo- 
rough. IF. C., 1889, pi. V, 2. Baum., p. 1963. fig. 2101. 
K. p. 46 — 2. OEnochoe. Pelersbourg, 68. IV. V., 1889, pi. IV. 
6. K.3. — 3. OEnochoe disparue, 1C. P., 1889, pi. IV, 5.K. 2. — 
4. OEnochoe if), Boston, Arch. Anz.. 1911. p. 476. — 5. lvylix. 
Berlin, 1762. IV. V.. 1889, pi. V, 5. K. 4. 

Le u° 5 en collaboration avec Hermogenes signant comme potier. Le 
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n° 1 presente ie noru de Klitarehos, ie n 1 2 ce.ui de Neokieides, cf. Pottier, 
p. 806. beuxieme moitiS <iu vi* sierle. 

30. Thrax. iz.y.r^z. — Ivvlix. Xotizie detjli Scavi, 1003, 
p. 30 et 38, (if'. 3 et 6. 

Style a petits persormages. 

31. Timauoras. T-.-xi-^zx i-zW, zvt. — 1. Hulrie. Louvre, F 38. 
Dottier. p. 730 et Album, 11, p. 02. \V. V., 1889, pi. V, 3. 
K. p. 30, I. — 2. Louvre. F 30. 1’ottier. ibid. W. V., 18, SO, 
pi. \ . 4. K. 2. 

Style app.irente aux petits maitres, mats plus developpe. Le n* 1 porte le 
notn ii’ Vndokidcs. — M Hauser perisc ipie Titn.isfora serut tine femme, F. R., 
II, p Jt">8, note I. M. Puttier, I'ut., p. 731 et Oaz, H. Art, , t9l ’, II, p. -160- It") 
croit difficile d’admettre uu'une femiue ait joui ,les droits d'un veritafde patron. 
0 r Ruschor, p. 14ti et ! i8 

32. Tlemi’OLE.mos. T/.r, ■>.' ir.z : :r,zii. — Kylikes. — 

1. Merlin, 1703. Kl. p. 84, 1. — 2. Disparue. Kl. p. 84, n. 2. — 
3. Sitfontdt'\, n 1 ; voir ee imm. n" 44. 

Style des petits maitres. 

33. Tl.KSON. I /.y’T'd/ ; \-zxz/zj zT.z : r,zv>. 

tn Decor tie palmettes et inscription repetee deux fois. — 

1 2 Mrtixelles, Musee tin Cinquantenaire. Kl. p. 73. - 3 1. Mu- 
nich. 17 et 10. 3 et 0. Musee tie Boulogne-sur-Mer, n° 227 et 
228, I. l/i:.. 1 880. [i I S3 . — 7. Brundsted, <ire»‘k p. 08 

— s. Kl n. 7. Hull, if Inst. 18.30. 74. — 0 Musee tie Monn. 
.1. An:., 1800. p. 1 1 0. pi VI II. — 10 et 1 1. Naples. 2328, 8. A. 
271. — 12. Coll, Dzialinska. R fi r. nrch., 1808. p. 340. -- 
13. Hull. 1884, p. 171. — 14. Homp. Coll. Aug. Ca-dellani. — 
13 Vatican, Mtts etrusque. 231. flelhig, Fu/uer , 3‘ed. n .'133. 

b) Decor figure a l'exterieur. — 10. Boston, fir/mrt, 100,3. 
p. 00, n. 44. — 17. 1 ente Buuri/ui'jmm, IS nmr , HHU, p. 13. 
n. 44. — 18. Munich. 34. — 10. Mus. Brit . B. 410 — 20. Louvre. 
F. 80. Dottier. 730 et Album II. pi. LX1N. Perrot. X. p. 220, 
fig. 1 43. K. 17. — 21 . Dumont Chaplain, II. p. II. K. 18. — 22. 
Northampton. Fr<>hner. Hurl. Club. n. 103 K. 10 —23. Ibul.. 
n. 102. — 24 et 23. Berlin. 1730-1700. K. 22-23. Gerhard, 
Tnnli'i'h'i'en umi tipfus^:. pi XXX. 4-7. — 20. Munich. 33. — 
27. De Witte. CoH. Dziu/m<ka. pi. II, n. 23. K. 23. — 28. ; f. > 
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fin//. 1SX0, p. til. — 20. Civitavecchia (’oil. (iuglielmi. K1 27 
— 30. II. I! I. 300. K. 28. 

c) Decor interieur. Inscription a 1’exterieur. — 31. .Nor- 
thampton. Frohner, Burl. Club , pi. XVII, n. 101. K. 20 — 32. 
Munich. 32. — 33. Copenhague, 103. -31. Mus. Brit.. I!. 420. — 
33. Cambridge. Gardner. pi. XXV, n. tilt. K 33. — 30 Naples, 
2332. — 37. Disparue. Kl. 33. — 3X. Mus. lirit., 15. 421. — 30. 
Naples (Salle des vases de Cumesl. — 40. Xotizir dn/h Scan, 
1887, n. 304. — 41. Hud. Hoston. firpnrt. 1X00, p. 02. — 42. 
Home. Musee Torlonia. (isell, Euuillr - dr \ ulci. pi. IX-XI 
43. Boulogne-sur-Mer, non catalogue. Jubrb.. Is, SO. p 1x3. 

Fils fie Nearclios et frere d’Eriruteli-s avee letiiiel i[ cnllatmre . v,,ir p',u< haul, 
n° 20,2. Un des poter« les p us ieccmds (050-520 . Attrihue a Tlcsori, I’er- 
drizet, Fouilla de belches, V, tig. 003. 

34. Thkozotos. Hii'z-.z; J.’ - Canthare. l.ou\ re, F. 00. 

Dottier, 111, p 744. Elite, err ., Ill, pi. L.XXXIX. IF. I ., lsXX, 
pi. I, n. 0 et 10. I’errot, X, p. 233, fig. 130 et 131. K. p. 30. 

Epoque de K alias et d’Ergotimos. Metepje h.s.fen travai.lant a Athene*, 
vi* siecle. C f . \V. B., It, 274. Perrot. X, p 233-23 4. 

33. Timarchos. T '(Aa;-/:; •>. . Fragment di> I’inax. Athenes. 
Musee national. Liiwription so lit surle houclier d Due figure. 

30. Tyciiios. IV/:; ir.-J.r-.vi. — llydrie. If. F. . Is, SO, pi. \ |, | , 
Kl, p. 30. 

Contemporain de Xenokles, Timagoras, Taleides, etc. 

57. XeNOKLF.S. Zviz/.'/.r , ; i-.zirpvi. 

n) Coupes sans decor. — 1. Munich, 31. K p so, n. 1 — 
2. Naples, H. C. 1 1 4. —3. Berlin, 177s. — 4. Louvre, F. SO. Ilev 
demann, Pariser Antihen. p. Ss K. 3. — 3. Vienne, 278 et 
pi. V. K. <i. — 0. Boston. Report. 1002. k. 7 — 7. Yr,,tr 
Sambon. mai 1903, n. 73 Boston. Report. 1002. n. 00. hi 
p. 80. n. s. Poliak, Arch. Epiyr, Mink, faster., 1x03. p. 13; 
cf. p. 22, n. 22. 

b) Le fond est orne d un sujet. —8. Berlin. 1770. Gerhard. 
Trinkschalen, pi. I. 3-0. K. 10. — 0. Mus. Brit., B. 423. Elite 
err., I, pi. XXIV. K. 11 — 10. Boston. Fr<diner. Bur/nu/ton 
Club, pi. II. n. 2; Coll. Van Brunt., n. 8. K. 12 — 11. Foil. 
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breux vases apparentes de tres pres a la maniere d’E et qu’on designe genera- 
lement sous le nom de cycle d'E. Kl. Euphronios p. 2S9 sq. 

60. Hischylos. 'Ir/j/wc k-v.r,z v>. — 10 coupes, a) Figures 
noires. 1. Sakonides 3. — 2. Berlin, 2100. -Jahrb., 1886, PI. XII, 
p. 314. K p. 98. 2. 

b) Figures rouges a l exterieur, noires a l’interieur. — 3-5. 
Epiktetos, 2, 3. 4. — 6. Disparu. Bulletino, 1868, p. 74. — - 
7. YVurzbourg, III, 357. Bull. I860, p. 55. — b) Figures rouges. 
— 8. Pheidippo< n° 105, 1. — 9. Epikteto >’, 5. — 10 Munich, 
1160. 

Attribue a H. Berlin 1897. R. R. R 124. Buschor, fig. 99. J. H. S , 1909, 
p. 103- 1C9 .Walters!. 

61. XlCOSTHEXF.S. N'.y.crO Rr.c lr.sir,7Vi. — 1) VASES A FIGURES 

noires. Amphores. — 1. Louvre, F. 100. Perrot, X. p. 263, 
fig. 169. Pottier, Album , II, p. 100. K. 14 — 2. Louvre, F. 101. 
Album, PL LXX. KL 26. — 3. Louvre, F. 102 PI. LXX. Kl. 
n. 38. — 4. Louvre, F. 103. PL LXX. Kl. n. 25. — 5. Louvre, 
F. 104. IF. V 1890, pi. 1, n. 2. K. 15. —6. Louvre, F. 105. 
IF. F., 1890, pi. I. n. 1 et pi. II, 2. K. 2. - 7. Louvre, F. 106. 
PI. LXXI. K. 3. — 8. Louvre, F. 107. PL LXXI. K. 4. Perrot, X. 
pi V (en couleurs). — 9. Louvre. F. 108, IF. F., 1890, pi. I, n. 5 : 
II, 6 a et 6 c. Iv. 5. — 10. Louvre, F. 109. PI. LXXI. K. 11. — 
11. Louvre, F. 110. PL LXXI. K. 39. — 12. Louvre, F. III. 
Rayet et Collignon, Cer. gr.. p. 112, fig. 53. — 13. Louvre, 
F. 112. IF. V., 1890 91, PI. I, n. 3 et pi. 11. fig. 3a. K. 13. — 
14. Louvre, F. 113. PL LXXI. Perrot. X. p. 262, fig. 186. 
Iv. 42 — 15. Louvre, F. 114. IF. V., 1890-91. pi. II, 4. Perrot, 
X, p. 245, fig. 156 (figures blanches), Kl. 48. — 16. Lon- 
dres. Coll. Steward Hodgson. Frohner, Cat., p. 42. Iv. 7. — 17. 
Vatican, Mus. etrusque. Helbig. 3 e ed. 526. 3, Mas. Greg., 
II, PL XX\I1, 2. K. 8. — 18. Paris, chez Madame Barthes. 
IF. F., 1890 91, PI. Ill, 2 a-2 b. Iv. 11. — 19. Ibid. IF. F., 
1890-91. PI. I, 7. PI. II, 5 a 5 b. K. 12. — 20. Musee Brit., 11. 
B. 296. Genick-Furtwiingler, Griech. Keramik, pi. IV. n. 6. 
K. 19. —21. Mus. Brit., II, B. 297. W. B. I. PI. XXX, 1. Iv. 21. 
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Hope, a Deepdene. Rochette, Mon. Inedits, pi. XLIX. K. 13. 
\V. B. I, p. 384. — 12. Athenes. Musee National. C. C. 691 et 
pi. XXX. En collaboration avec ie peintre hieisophos. 13. Dis- 
parue. Kl. p. 80, n. 4. 

Epoque de Titnagoras, Taleides et Exekias, W. B , I, 333. Pottier, p. 750. 


III. — Vases attiqces a technique mixte. 
MaItres he transition. 


58. Andokides. 'Avcs v. ! .cr,z \-v:e,zv>, kr.v.v.. Trois techniques, 
quatre groupes : figures noires, figures noires et rouges, figures 
rouges, figures blanches. 

a) Amphore a fig. n. — 1. Northampton. Frohner. Burling- 
ton Club, 1888, n. 108, pi. Kl. p 189, n. 1. 

b) Figures noires et rouges. — 2. Amphore. Madrid. Leroux, 
Vases de M ., pi. V et VI, n. 63. Iv- 3. — 3. Coupe. Palerme. 
Jahrb., IV, 1889, pi. IV. Perrot, X, p. 275, fig. 180. K. 6. 

c) Amphores a figures rouges. — 4. Berlin, 2159. F. R. 
Hauser, III, pi. CXXXIIIetp. 73. K. 4. — 5. Louvre, G. 1. Pot- 
tier, 880 et Album II, p. 135. F. R., II, pi. Cl. p 267. Iv 5. 

d: Figures blanches. — 6. Amphore. Louvre, F. 203. Pottier, 
p. 778 et Album, II, pi. LXXV1II K 2. 

Dernier quart dti vi* siecle. Contemporain et eroule de NicostLenes. Ando- 
kides passe pour l’inventeur de la figure rouge aux yeux de plusieurs critiques. 
Il unite les CEuvres d'Exekias. Une inscription C. 1. A., I, 393, mentionne une 
offrande communp du potier Mnesiades et d’Andokides. Le nom d’A. se trouve 
sur un vase de Timagoras; voir ce notn, n. 51. 

2. Attribues a A. 1. Amphore. Louvre, F. 204 (f, n et v). Perrot, X, ol. VI 
et VII, en couleurs, p. 277 et p. 133. Pottier, p. 781. Album, II, pi. LXXVIII. 
2. Boston. Smith, Coil. Furman, n° 305 (planche). 3. Mus. Brit. B. 193. W. 
B., pi. XXXI-XXXII. 4. Munich, 338. F. R. I, pi. IV. Pour d’autres attribu- 
tions, cf. Amer. Joum. of Arch., 1896. p. 4 sq. P. W., I, p. 2125. F. R. I, 
p. 14 et II, 267. Thieme, AUgem. Lexikon, s. v. (Sauer). 

59. Epiktetos. 'V-.P.-.r-zz — a) Coupes f. n. int. etf. r. 

ext. — 1. Wurzbourg, III, 358. A. Z., 1885, pi. XVI, 3. 
K. p. 101, n. 1. — 2. Louvre, G. 8. Pottier, p. 891 (fragment). 
— 3. Musee Br., Ill, E 3 ■ i nedite s . F- R . II. p. 1 13, n. 1. K 2. 
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Hope, a Deepdene. Rochette, Mon. Inedits, pi. XL1X. K. 13. 
W . R. I, p. 384. — 12. Athenes. Musee National. C. C. 691 et 
pi. XXX. En collaboration avec ie peintre Ktehophos. — - 13. Dis- 
parue. Kl. p. 80, n. 4. 

Epoque de Timagoras, Taleides et Exekias. \V. B . I, 333. Pottier, p. 750. 


III. - V ASES ATTIQL'ES A TECHNIQUE MIXTE. 

Maitres de transition. 

58. Andokides. 'X'kzvJ.zt,; i-zir^vi, ir.y.v.. Trois techniques, 
quatre groupes : figures noires, figures noires et rouges, figures 
rouges, figures blanches. 

«) Amphore a fig. n. — 1. Northampton. Frdhner. Burling- 
ton Club, 1888, n. 108, pi. Kl. p 189, n. 1. 

b) Figures noires et rouges. — 2. Amphore. Madrid. Leroux, 
Vases de M., pi. V et VI, n. 63. K 3. — 3. Coupe. Palerme. 
Jahrb., IV, 1889, pi. IV. Perrot, X, p. 275, fig. 180. K. 6. 

c) Amphores a figures rouges. — 4. Berlin, 2159. F R. 
Hauser, III, pi. CXXXIIIetp. 73. I\. 4. — 5. Louvre, G. 1. Pot- 
tier, 880 et Album II, p. 135. F. R.. II, pi. Cl. p 267. K. 5. 

d Figures blanches. — 6. Amphore. Louvre, F. 203. Pottier, 
p. 778 et Album, II. pi, LXXVIII Iv. 2. 

Dernier quart du vi* siecle. Contemporain et emule de Nicosthenes, Ando- 
kides passe pour 1’inventeur de la figure rouge aux veux de plusieurs critiques. 
II unite les (Euvres d’Exekias. Une inscription C. J. A., I, 393, mentionne une 
offrande commune du potier Mnesiades et d’Andokides. Le liom d’A. se trouve 
sur un vase de Timagoras; voir ce nom, n. 51. 

2. Attnbues a A. 1. Amphore Louvre. F. 204 (f, n et v). Perrot, X, pi. VI 
et VII, en couleurs, p. 277 et p. 183. Pottier, p. 781. Album , II, pi. LXXVIII. 
2. Boston. Smith. Coll. Furman , n» 305 (planche). 3. Mus. Brit. B. 193. W. 
B., pi. XXXI XXXII. 4. Munich, 3S8. F. R. I, pi. IV. Pour d’autres attribu- 
tions, cf. Amer. Juuin. of Arch., 1896. p. 4 sq. P. W., I, p. 2125. F. R. I, 
p. 14 et II, 267. Thieme, Allgem. Lexikon, s. v. (Sauer). 

59. Epiktetos. £-••/ -r-.zz l^zr.zzvi. — a) Coupesf. n. int. etf. r. 
ext. — 1. Wurzbourg, III, 358. A. Z., 1885, pi. XVI, 3. 
K. p. 101, n. 1. — 2. Louvre, G. 8. Pottier, p. 891 (fragment). 
— 3. Musee Br.. Ill, E 3 Gneditel. F. R . 11. p. 113, n. I . K 2 
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— 4. Petersbourg. Academie. Ivl. n. 3. — 5. Orvieto, coll, 
Faina. Kl. n. 4. 

b, Coupes a f. r. — 6. Disparue. Kl. n. 6. - — 7. Louvre, G. 5. 
Album, pi. LXXXIX. Perrot, X, p. 361, p. 205 et p. 362, fig. 
206. — 8. Berlin, 2262. Gerhard, A. V., pi. CCLXXII. K. 7. 

— 9. Mus. Brit., Ill, E. 38. Murray, Designs, pi. VI, 23 (int.) p 8, 
fig. 2. F. B., II, pi. LXXIIL p. 82. Perrot, X. p. 364, fig. 209 et 
p. 365, fig. 210. K. 8 — 10. Mus. Brit., E. 7. Murray, Designs, 
n. 22. K. 9. — 11. Louvre, G. 6. Pottier, p 887, inedite. K. 10. 

— 12. Panofka. Cab. Pourtalh, pi. XLI. K. 11. — 13. Mus. Brit., 
Ill, E, 24. pi. VII. Perrot, X, p. 360, fig. 204. K. 12. — 14. Rome, 
Coll. Torlonia. Jahrb., 1891, pi. V, 2 et p. 250. K. 13. — 
15. Musee de Baltimore. Rom. Mitth., 1887, p. 166; Jahrb., 1891, 
pi. V, I. — 16. Musee de Ferrare. Am. Journ. of Arch., 1912, 
p. 271, fig. 3. 

c) 17. Pinakes. Musee Brit. E. 135. W. B. I, pi. XXXVII. 2. 
K. 14. — 18. Mus. Br. E. 136, Inedit. — 19. Castle Ashby, Nor- 
thampton. Frohner. Cat. pi. XLIX. Burlington Club, n. 110, 
pi. XIX. K. 16. — 20. Paris. Cabinet des Medailles, Milliet- 
Giraudon, PL LYI. K 17. — 21. Ibid. K. 18. — 22. Mus. Brit. 
Ill, E. 137, PL VI, II. K. 19. — 23. Louvre. G. 7. Pottier, 
p. 889. PL LXXXIX. Perrot. X p. 362, fig. 207, et 208. K. 23. 

— 24 et 25. Disparues. KL 20 et21. 

d) Cotyle 26. Mus. Brit., E. 139. Inedit. Atelier de Pis- 
toxenos. Iv. 24. 

e) Amphores. — 27. Berlin, 2170. Gerhard. .4. F, pl.CC.XCIX. 
Iv. 25. — 28. Vienne. Collection Liechtenstein. Arch. epig. 
Mitth. QEster., V, pi. IV. Iv. 26. — 29. Musee d'Odessa, IF. F., 
1890, pi. VII, 3. Pottier, III, 760. Iv. 27. — 30. Fn fragment a 
Constantinople. Berl.phil. Woch., 1888, p. 167 sq, 

Deuxieme moitie du vi« sieele. Travaille dans les ateliers de Nicosthenes 
(n° t), Hischylos (2-4), Pamphaios (6-7), Python (9) et Pistoxenos (n° 26). 
Commence par la technique a f. n.. puis s’exerce dans la nouvelle mamere de 
la f. r. dont certains critiques modernes lui ont attribute l’lnvention, que plu- 
sieurs croient plus juste de revendiquer en faveur d’Andokides. Un seul nom 
d’ephebe Hipparchos, n 0 ' 9 et tt. Cf. Kl. Liebl 2 ., p. 29 sq. Une lisle des nom- 
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breux vases apparentes de tres pres a la maniere d'E et qu’on designe genera- 
leinent sous le nom de cycle d'E. KE Euphronios *, p. 289 sq. 

60. HlSCHYLOS. k-;\r t 7vi. — 10 coupes, a) Figures 

noires. 1. Sakonides 3. — 2. Berlin, 2 J 00. Jahrb., 1886, PL XII, 
p. 314. K p. 98. 2. 

b) Figures rouges a l’exterieur, noires a l’interieur. — 3-5. 
Epiktetos , 2, 3. 4. — 6. Disparu. Bi/lletino, 1868, p. 74. — 
7. Wurzbourg, III, 357. Bull. 1865. p. 55. — b) Figures rouges. 
— 8. Pheidippos n’ 105, 1. — 9. Epiktetos, 5. — - 10 Munich, 
1160. 

Attribue a H. Berlin 1897. R. R. II 124. Buschor, fig. 99. J. H . S , 1909, 
p. 103-1(9 i Waltersl. 

61. XlCOSTHENF.S. Nr/.s Ir.v.rpv ) . — 1) VASES a FIGURES 
noires. Amphores. — 1. Louvre, F. 100. Perrot, X. p. 263, 
fig. 169. Pottier, Album, II, p. 100. K. 14 — 2. Louvre, F. 101. 
Album, PI. LXX. Kl. 26. — 3. Louvre, F. 102 PL LXX. Kl. 
n. 38. — 4. Louvre, F. 103. PL LXX. KL n. 25. — 5. Louvre. 
F. 104. IF. V., 1890, pi. I, n. 2. K. 15. —6. Louvre, F. 105. 
IF. F., 1890, pi. I. n. 1 et pi. II, 2. K. 2. — 7. Louvre, F. 106. 
PL LXXL K. 3. — 8. Louvre, F. 107. PL LXXI. K. 4. Perrot, X, 
pi V (en couleurs). — 9. Louvre, F. 108, IF. F., 1890, pi. I, n. 5 ; 
II, 6 a et 6 c. K. 5. — 10. Louvre, F. 109. PL LXXL Iv. 11. — 
11. Louvre, F. 110. PL LXXL K. 39. — 12. Louvre, F. 111. 
Rayet et Collignon, Cer. gr., p. 112, fig. 53. — 13. Louvre, 
F. 112. IF. V., 1890 91, PL I, n. 3 et pi. II, fig. 3a. K. 13. — 
14. Louvre, F. 113. PL LXXL Perrot, X, p. 282, fig. 186. 
K. 42 — 13 Louvre, F. 114. IF. F., 1890-91, pi. II, 4. Perrot, 
X, p. 245, fig. 156 (figures blanches), KL 48. — 16. Lon- 
dres. Coll. Steward Hodgson. Frohner, Cat., p. 42. K. 7. — 17. 
Vatican, Mus. etrusque. Helbig. 3 ,; ed. 326. 3, Mus. Greg., 
II, PL XX\ II. 2. K. 8. — 18. Paris, ehez Madame Darthes. 
IF. F., 1890 91. PL III, 2 a-2 b. K. 11. — 19. Ibid. IF. V., 
1890-91. PL I, 7. PI. II, 5 a 5 b. K. 12. —20. Musee Brit., 11, 
B. 296. Genick-Furtwiingler, Griech. Keramik, pi. IV, n. 6. 
K. 19. —21. Mus. Brit., II, B. 297. W. B. I. PL XXX, 1. K. 21. 
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— 22. Mus. Brit., B. 293. Panofka, Musee Blacas , pi. II, p. 10- 
11. Iv. 28. — 23. Vienne. 231. IF. V., 1890-91, Pl.I, 6. K. 20. — 
24. Oxford. Ashmol. Mus., 213. Gardner, Catal. fig. 17 et 18. 

— 23. Paris, Petit Palais. Lenormant, Catal. Dutuit , n. 61, 
PI. XIV , 2. Iv. 24. — 26. Ibid. Lenormant, o. c. n. 62. — 
27. Vienne, 232. IF. F., 1890-91, PI. I, 4; PI. II, 1 a; IV, 3. 
VI, 3. K. 29. — 28. Rome. Mus. Torlonia. IF. F., 1890-91, 
pi. Ill, 1 a-l k. K. 36. — 29. Bologne, Museo civico. Pelle- 
grini, n. 197, fig 22. K. 40. — 30. Castle Ashby, Northampton. 
Frohner, Cat., p. 46. Iv. 44. — 31. Ibid. Frohner, Cat., p. 47. 
KI. 47. — 32. Vatican. Mus. etrusque. Helbig 5 , 326, 1. Mus. 
Greg., Pl.XXVIl.n. 1. K. 33. — 33. Ibid. Helbig*, n. 326, n. 2. 

— 34. Rome, Palais des Conservateurs lv. 43. — 33. Londres, 
Coll. Steward Hodgson, Frohner, Cat. n. 92. Iv. 16. — 
36. Bruxelles, Guz. arch., 1887, p. 108. — 37-39. Disparues. Iv. 
6-8. — 40. Disparue. lv. 1. Arch. Zeit., 1885, p. 250. — 41. Dis- 
parue. Ball. 1865, p. 146. Iv. 23. — 42-48. Disparues. Iv. 27. 
30, 31, 34, 35, 37, 41, 46. — 49. Musee Ravestein. Gaz. arch., 
1888, p. 108-109, fig. 1. — 30. Corneto, Museo Tarquiniense. 
Iv. 32. — 51. Vatican, Mus. etrusque, 10 a. Helbig, 3 e ed. 
n 451. 

OEuoehoos. 

— 52. Fond blanc. Louvre, F. 116. IF. V., 1890, pi. IV, n. 1. 
Perrot, X, p. 258, fig. 161 et p. 267, fig. 173. lv 30. — 53. 
Louvre, F. 117. Iv. 51. IF. F., 1890, pi. IV, n. 2. — 54. Paris, 
Cabinet des Medailles. n. 258. Iv. 53. 

Helebe. 

55. Disparue. Iv. 54. Dessin au Musee de Berlin, n. 392. 
Cf. -4. Z., 1885, p. 230. 

I>\ likes. 

56. Louvre, F. 121. Coupe a yeux. lv. 62. Dessin au Musee de 
Berlin, n. 343. Pettier , Album, 11, P- 107. — 37. Louvre. F. 122. 
K. 64. IF. F., 1890-91. pi V, 1 a. Perrot, X, fig. 157, p. 248 et 
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158. — 58. Ibid. F. 123. Chef-d’oeuvre. IV. V., 1890, pi. Y.2. — 
Pottier, 111, p. 754. K. 69. Perrot. X, p. 259, f. 163. — 59. Louvre, 
F. 124. IV. V., 1890, pi. V, 3. Iv 70. Perrot, X, p. 264. 
fig. 159 — 60. Ibid. F. 125. Album, pi. LXXII. K. 73. Figures 
noires et rouges. Perrot, X, fig. 177, p. 273. — 61 . Berlin, 1805 
K. 71. IF. F., 1890-91, pi. VII, 1. Pottier, III, 754. — 62. Berlin, 
1806 W. B., II. p. 171, fig. 136. Perrot, X, p. 265, fig. 171 et 
172. K. 72. — 63. Richmond, Coll. Cook. Lenormant. Cat. 
Raife, n. 1319. Iv. 67. —64. Florence. Amelung, n. 227. Iv. 66. 
— 65. Collection Jekvll, Ampthill, Angleterre. IF. F., 1890-91 . 
pi. IV, 5. K. 61. — 66. Paris, Cabinet des Medailles. Milliet- 
Giraudon, pi. XL1II-XLIV. K. 59. — 67 Wurzbourg, III, 287. 
Iv. 57. — 68-70. Bisparues. Iv. 69, 65 et 63. — 71. iMus. Brit. 
II. B. 600 ’. IF. V., 1890-91, pi. VI, 4. — 72-76 Athenes, tessons 
de 1'AcropoIe, Graef, Die Ant. Vasen der Akr. zu Athen., Ill, 
p. 181, n 1746-1749, pi. LXXXV-LXXXY1I. IF. F., 1890-91, 
pi. IV, 4. Iv. 78. — 77. Boston, Report 1903, p. 70, n. 48. — 
78. Xevv-York. Builet. Metro p . Mmeum, X, 1915, p. 98, fig. 

Cratere. 

79. Mus. Brit. II, B. 364. IF. V., 1890, pi. VI. 1. Perrot, X, 
p. 257 et 263, fig 160 et 168. Pottier, p. 756. Iv. n. 49 


Phiales a oiubilic. 

80 Brit Mus. II. B. 368. K. 58. — 81 Paris Cabinet des 
Medailles De Ridder, Catalntjue, n. 334 et pi. X. Pottier, III, 
758. 

Sky |) bos. 

82-85. Tessons de l’Acropole. Athenes. Graef, Die Vasen 
v.derAkrop., II, p 155, n. 1408-141 1 PI. LXXVH-LXXVIII. 

Pyxis. 

86. Florence. Milani, Momun. scelti del Mus. di Firenze , pi. I 
et p. 2. Perrot, X. p. 261, fig. 166. 
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Vases a figures rouges. 

87. Canthare. Boston. Frohner, Cat. Pint, 1890, p. 56. Froh- 
ner, Coll, van Branteghem, n. 26. K. 75. — 88. Canthare. Boston. 
Report, 1901. p. 36, n. 6. R. M. J890. p.234, pi. XII. Perrot. 
X, p. 268. fig. 174 et 175. Pottier, p 755. TP. V., 1890. p. 91, 
pi. VII. 2 a et 2 c. K. 76. — 89. Bol a passoire. Berlin, 2324. 
I V. I'., 1890-91, VII, 1 a. Perrot, X, p. 260, fig. 164. K. 77. 


V aria . 

90. Berlin 1801. En collaboration avec Ancikles, voir ce noni. 
Kl. p. 75, n. 1. IF. 1., 1889, pi. VII, 3- — 91. En collaboration 
avec lipiktetos, voir ce nom n° 59. 1. K. 74. — 92. Fragment. 
Louvre. C. A. 1854. Arch. Anz., 1911, p 415. — 93- \ases 
trouves en 1913 a Caere par M. Mengarelli. Musee de la villa 
du pape Jules, Rome (indication epistolaire de M. G. Rizzo). 
— 94 Cf'.nochoe disparue. K. 52. 

Le plus fecond des ceramistes : « Esprit curieux et cnercheur, avant tout 
un potier et un technicien. Posierieur a Atnasis et a Exekias, collaborateur 
d’Anakies.U commence a travailler quand fieurit le groupe des tils de Nearchos » 
(540-510). Bibi. Pottier, p. 451 sq.;\V. B. I, p. 384. 

Attributions : Phiale, Musee Brit. B. 678. A. Z,, 1881, p!. \ , p. 34. 2. OEno- 
choe. Louvre F. 118. 3. \V. B., pi. XXX, 2, p. 385.4. Fragment dekylix. Mus. 
Brit. B. 601, 15. 5. Ibid., B. 601, 37. W. V., 1890-yl, pi. VI, 40. 6. OEno- 
cboe, Collect. A. Casteilani, 1885, pi. I, n° 62. 7. Fragments divers de Nau- 
krali’s, Pnnz, Funde aus Xaukratis, p. 79. 8. Amphore (col;. Jacobstbal, 
Gbttinger Vasen, pi. VI, n° 18 et p. 13.9. Louvre, F. 99. Album. 11. p. 100. 
Bull. Corr. Hell., 1893, p. 939, avec fig. 10-12. 11. Louvre, F. 115. Album. II, 
p. 72 et Perrot, X, p. 269, fig. 176. 12. Louvre, F. 120. Kvlix. Ibid. pi. LXXII 
et Perrot. X, p. 262, fig. 167. 13. Louvre, F. 126. Kyiix. Album, II pi. LXXI1- 
LXXIII. ’ 

62. Pamphaios. Tres grande variete dans l orthographe du 
nom. rix'^xta;, <Livsxtsc, IIxv3xc;(l fois), IIxvsxvs; (1 fois). IIxvsx-.c 
(1 fois). (Fxtsx’.o; (I fois) ir.C.rpv). 

a) Figures noires. Hydries. — 1- Mus. Brit., II, B 300. II . I 
D. pi. 6. K p. 89. —2. Paris, Cabinet des Medailles. Milliet- 
Giraudon, l 9 cl., X 9 serie, pi 54 et 56. K. 2. — 3 Madrid. 
Leroux, 1 'as?s grecs de M.. n. 150 et pi. XI\ . Iv. 3. — 4. Louvre, 
F- 127, 2. K. 4. — 5. Vatican, Musee etrusque. Helbig, 
iuhrer •. 543. Mu*, drey.. II. pi. LX\I.3a, 4 a, 4 c. Iv. 5. — 
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6. Naples. Coll. Bourguignon. Catal. d'antiquites, idOi, 
p. 84, n. 406. A. Z., 1884, pi. XVI, I. K. 6 (technique a fond 
blanc). 

b) Figures noires et figures rouges melees. — 7. Louvre, 
F. 127 (3). L'inscription gravee est suspecte. Pottier, p. 763 
et Album, p. 105 et pi. LXXIII. K. 7. — 8. Vatican, Musee 
etrusque. Helbig, Fiihrer 3 , n. 548. K- 8. Mus. Greg. II, 
pi. LXIX, 4. — 9. Bonner Sludien, p. 198 (Korte). 

c) Figures rouges. Coupes. — 10. Disparue. K. 9. — 
11. Voir Epiktetos 6. — 12. Voir Epiktetos 7 . — 13. Munich, 
439. K. 12. Inedite. — 14. Corneto. IF. V ., D. pi. 5. Iv. 13. — 
15. Musee Brit., E. 815. Inedite. Iv. 14. — 16. Petersbourg. 
n. 828. Inedite. K. 17. — 17. Mus. Brit., E. 11. Murray, 
Designs, n. 8, pi. II. Iv. 18. — 18 Castle Ashby pres Nor- 
thampton. Frohner, p. 48, n. 109. Panofka, Der Vasenb. 
Pamphaios, pi. 11. Iv. 19. — 19. Mus. Brit . Ill, E. 12. Murray, 
Designs, pi. Ill, n 9 et fig. 1. p. 7. Perrot. X, p. 535, fig. 303. 
Iv. 20. 

Coupes dont l’interieur seul est decore — 20 Palerme. 
Panofka, o. c., I, 2. K. 21. R. R., I. 515. — 21. Berlin, 
n. 2266. Panofka, u. c., pi. I. — 22. Athenes. C. C. 1156. 'Ec. 
’A?/., 1890, p. 9 et pi. II — 23. Disparue. Es. ’A?y . , 1890, 
p. 11. R. R., I. 515. K. 22. — 24. Musee Brit. Inedite. Guide 
of the Depart, of Greek and roman Antig., 1912, p. 228. — 
25 Fragment. Bull, d’arie dell. Minist., Ill, p. 35. 

d) Amphores imitees de la fabrique de Nicosthenes. — 26 et 
27. Louvre, G. 2 et G. 3. Iv. 26 et 27. Pottier, Album, 
pi. LXXXVIII etp. 135. Gat. p. 881. Perrot, X, p. 388 et 390 
fig. 233 et 235. 

e) 28. Stamnos. Mus. Brit., E. 437. IF. F. D pi. VI. 2 

f) 29. Fragment de vase. Musee Brit., E. 457. 

Grande variete de genres. Eiere de Nicosthenes. P. a continue comrpe 
potiei et chef de fabrique ies traditions de son maitre. Ki. p. bT-97. Perrot, 
X, p. 380. 

Attributions:!. C. Smith, Collection Forman, n° 331 : cf. Pottier, II] 
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p. 925. 2. Louvre G. 4. ibid., p.882.3. Louvre G. 4 bis , ibid., p. 884. 4. Vienne, 
3i9. Baumeister, fig. 1442. 5. Harlwig, Jahrb., 1892, p 118. 

63. Pasiades. II -j.v.izr,: ir.y.r^v) . Technique a fond blanc. — 
Alabastres. — 1. Mus. Brit., B. 668. Perrot, X, pi. XIX. 
/. H. S., VIII, pi. LXXXU, p. 291. Kl. p. 222 - 2. Louvre, C. 
A. 1920. Jahrb., 1913, p. 452. 

Attribues a P. : Smith, Coll. Forman, n° 366. Alabastre. 2. Athenes. Vase 
plastiqse, lecture douteuse. Nicole, Catalogue, n° 1235. 3. Gotha, lecture dou- 
teuse. Mon. dell. Inst., X, pi. XXXVII, a,- dans F. R., Ill, p. 17, note 8. 

63 6iS . Pheidon (?) 'l^sl-wv srslr,|jsv. — Athenes, Musee natio- 
nal. Fragment de l’Acropole. Graef, Die ant. Vas. v. d. Akrop., 
Ill, n° 1780, pi. LXXXVII el LXXXVII. Kl. p. 216, avait lu 
Xv.zon et rattacbait ce specimen a Cheiron, n° 18. 

64. Psiax. ‘I>;(a; sans Hypxca-i dans l’ceuvre la plus ancienne 
(n° 1), avec r.'pxsTsv dans n. 2. — 1. Xew-York. Coupe. Bull. 
Melropolit. Museum , 1915, p. 100, fig. 1. Inter fig noires. 
Revers. fig. rouges. — 2. Coupe. Munich. Ami. J our n. of Arch., 
1895, p. 485, pi. XXII — 3. Alabastre a fig. rouges. Carlsruhe, 
242 en collaboration avec Hiiinos, voir ce nom n° 89. Abh. 
Akad. Berlm, 1848, pi. Ill, 9, 10 K. p 134. 

65. Skythes. Xy.uO-/;; — 1. Pinax a f. n. Athenes. 

Musee national. Mon. Plot, XX, 1913, pi VIII, 2 et p. 122. 
K. p. 48, 1. — 2. Disparu. Ibid., p. 123, fig. 4. K p 48, n. 2.— 
3. Inscr. fragm. Musee national. Ibid., p. 122, fig. 3 — 
4 Coupe a fig. rouges. Rome, Musee de la villa Giulia, avec le 
nom d’Epilykos. Perrot, X, p. 586, fig. 331-332. Mon. Plot, XX, 
pi. VI et VII, 1. — 5. Louvre, G. 10 bis. Ibid., p. 27, fig. 5 
avec le nom d’Epilykos. Pottier, p. 896. — 6? Inscr. X/Gsc 
i~dr,7z. Coupe fig. rouges. Frohner, Coll. v. Branteg'i^m, n° 41. 

Contemporain d’Epilykos et d’Epiktetos. Voir Epilykos, n° 75. Rizzo, Mon. 
Piot, XX, 1913, 11 eeramografo Skythes. Le nom de Skythes, comme v.xVo;, 
se trouve sur deux coupes u’Epiivkos et sur un cyathos a figures noires. 
Smith, Coll. Forman, n 8 280. Perrot, X, p. 581 sq. 

Attributions a Skythes : 1. Kvlix. Louvre. MOn. Piot., XX, pi. VII. 2. Boston 
Ibid., pi. VIII, 1. 
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IV. — Vases attiques a figures rouges. 

66. Aeson. Wl'tov . — Kylix. Madrid. Leroux, 199 et 

pi. XXV-XXXVIII. 

Grande habilete de style. Un peu anterieur a Aristophanes el a Meidias. 
Leroux, Vases de Madrid, p. 109. Hauser, F. R., Ill, p. 4S pt sq. Attribu- 
tions : Coupe du Mus. Brit., Ill, E. 84. J. ft. S., Atlas, pi. X. F. R , III, p. 49, 
fig. 22. Coupe de Berlin, F. R., HI, pi. CXL et p. 110 (Hauser). 

67. Agathon. ’A-^Oojv ir.y.rpv). — Pyxis. Berlin. Jahrb., 1895, 
p. 38 sq. i,fig. 12-13. F. R, I. 290. 

Stvle mimatunste, un peu plus developpe que celui de Megakles. Dernier 
quart du v' siecle. 

68. Apollodoros. [’ArsX/JsBwps; b'pxszvi. — Kylikes. La res- 
titution Apollodoros sur la coupe de Castle Ashby (Hg , 
pi. LX1X l, p. 62<S), reste incertaine. Cf. coupe Louvre, G. 139. 
Cottier, p. 974, avec les noms d'Apollod.oros] et dVEurypto- 
leni'Os]. 

Style apparente a eelui de Brvgos. 

69. Aristophanes. LAstsvssavr,; Ivpx'U (2). =y?:c5s(l). Peintre 
dans l'atelier d 'Erqino*. Deux kylikes. — 1. Berlin, 2531. 
Hauser, F. R. Ill, pi. CXXVI, p. 39. — 2. Boston, Musee. 
Ibid., HI, pi. CXXVHl. Une replique identique du n. 2, kylix 
de Boston, ibid., pi. CXXVH, et p. 45, sans les signatures. 
L altribution ne prete pas au doute. 

Style plus large que celui de Meidias. Hauser incline a cruire qu Aristo- 
phanes aurait passe de l’atelier d'Erginos dans celui de Meidias, L c., p. 47. 
Premier quart du iv* siecle. 

70. Brvgos. Bsuy:; ir.v.r^v). — Dix kylikes — 1. Franefort. 
Gerhard, Trinkschalen, PL A et B. K 1. Hg 1. — 2. Louvre, 
G. 151. Pottier, 987. Perrot, X, fig. 319, 320. — 3. Louvre, 
G. 152. Pottier, 990. F. R. I, pi. XXV. Perrot, X, pi. XII-XIII, 
fig. 328-330. — 4. Wurzbourg, 346. F. R., I. pi. 2. Perrot, 
fig. 325-327. — 5. Paris, Cabinet des medailles. De Ridder, 
p. 436. IF. V , C, pi. VIII, 2. Kl. 7. Hg. 5. — 6. Br. Mus,, 
E. 65. F. R., I, pi. XLVII, 2. Perrot, X. fig. 322-323. — 
7. Florence. Inedite, K. 6. Hg. 7, p. 344. — 8 Disparue. Hg. 
p. 307. K n 2. — 9. Oxford, Ashmolean Mus. J. H. S., 1914, 
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p. 100, pi. IX. Rev. arch., 1912, II, p. 299. — 10. Anse prove- 
nant de l’Acropole. Frohner, Coll. v. Branteghem , n. 74. 

1. Compositeur tres original, dessinateur expressil et plein de feu : chercheur 
d’attitudes pittoresques. Dottier, p. 986. « Brvgos est par excellence le peintre 
du mouvement ». Perrot, X, p. 576. Selon Pottier, p. 10C0, Onesimos serait 
le peintre de l’ateher de Brvgos. Sauer, ap. Thieme, Allgem. Lexikon , V, s.v. 
Brvgos, reeonnait en Brygos un peintre; il est le plus jeune repre«entant du 
quatuor que completent Euphronios, Douris et Hieron. Le choix des sujets le 
rapproche de Hieron, le type des personnages de Douris, 1’invention et le carac- 
tere d'Euphronios. La rarete des inscriptions, l’abandon eomplet des inscrip- 
tions ephebiques marquent i’epoque plus recente du maitre. 

2. Vases non signes. Hg. PI. XXXII, XXXIII. Paris, Cabinet des medailles, 
XXXIV; Londres E. 17, XXXV; Florence, XXXVI. — Orvieto, Mon. d. 1st. 
XI, 33. Corneto, F. R., 1, pi. XLIX. F. R., pi. XIV et Perrot, X, pi. XIV. 

Munich. F. R., II, pi. LXXXIV. Skyphos Vienne, Perrot, X, fig. 344; F. 
R., I, pi. LV. Perrot, X, fig. 343, p. 613. Munich. 

Canthare. Boston. Tarbell, Decennial publ. Univ. Chicago, pi. II et III, 
Perrot, X, pi. XVI; F. R„ I, pi. XXXIV Naples. Monum. VIA., XVI, 1908, 
pi. XV-XVII. Louvre, G. 154, G. loo, G. 156, G 157, G. 158, G. 159, 161 bis. 
Amer. Journ. of Arch., XIX, 1915, pi. VII- VIII : Boston, Report, 1910, p. 62. 
Ibid., pi. XV. Boston. 

Pour d’autres attributions, cf. Hg., p. 209 et sq., p. 687-683. On fragment 
de l’Acropole, Ausonia, VII, 1912, p. 163. 

3. Bibliograplne Kl.. p. 175 sq., Hg., p. 207. P. W., Ill, 922 sq. (Robert). 
Tonks, Memoirs of the Amer. Acad, of Artsand Sciences, XIII, 1904, p. 51 sq. 
Ducati, Osserv. sul ceramista brigo, Bologne, 1904. Pottier, Cat., Ill, 986 sq. 
Hauser, B. ph. Woch., 1907, p. 693. Mon. Hot., XVIII, 1908, p. 124 
(Pottier). Perrot, X, p. 554, 576. 

71. Chachrylion. Xaypj/.m>v i-y.r^vt. — 1) L’interieur seul 
est decore. — 1. Assiette. Athenes, Musee national. Inedit ; 
provient des decombres persiques de l’Acropole. Hg. p. 17, 
n. 1. — 2. Coupe. Louvre, G. 35 Hg. pi II. 2, p 34 sq. Pottier, 
907 — 3 Boston. Report, 1902, n. 09. Frohner. Cat. van 
Brant , pi. Ill, n. 30. — 4. Louvre, Perrot, X, p. 385. Rayet 
et Collignon, p. 175, fig. 71 K 4. — 5. Adria, Musee Bocchi, 
Jahrb., XXVI, 1911 fig. SO, p. 180. — G Cambridge, 71. 
Gardner, pi. XXVII. Hg. pi. II, 3. — 7. Berlin, 2207 KL 3. 
Hg., pi. II, 1. 

2) Coupes dont l’interieur et le revers sont deeores. —8 Rome, 
Musee Torlonia. Noel des Vergers, L’Etrurie, pi. XXXVII. 1. 
Hg. p. 23. KL Euphron., p. 300. — - 9. Louvre, G. 30 Pottier, 
p 907. Album, II, pi. XCI. Perrot, X, p 382 fig. 225-227. — 
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10 Louvre, 9, 37. Pottier, p. 908. Album, II, pi. XCI. « C’est du 
Myron anticipe ». — 11. Louvre, G. 38. Hg., p. 21-27, fig- 2- 
2 Pottier, p. 909 — 12. Musee Brit., Ill, E. 40. Perrot, X, 
p 384, f. 229. Murray, Designs, n. 23, pi. VII. — 13. Palerme, 
Hg , pi I, p. 19-24. Atelier de Pamphaios. — 14. Mus. Brit , E 
41. Murray, Designs, n. 26, pi. VII et fig. 3. Perrot, X, 
p. 383. fig. 228. — 13. Florence, Musee etrusque. Kl. 9. Museo 
iudiano, III, pi. II, p. 209. — 16. Louvre, G. 39 (f). Pottier, 
p. 910 et Album, pi. XCI. — 17. Syracuse. Fond dekvlix. Mon. 
ant. dei Lincei, XVII, p. 438, fig. 328. — 18. Disparue. Kl. 
n. 7. KL Euphr., p. 314 et p. 28-31. Hg. fig. 3./-3V — 19. Mus. 
Brit., achat 1897. Guide of Gr. and Rom. ant.*, 1912, p 227. — 
20. Fragment d’un pied de vase. Kl. n. 15. 

Style de transition avee 1’ecote d’Epiktetos. Passe pour le maitre d’Euphro- 
nios auquel il fournit une coupe, n° 79, 1. Le nom de Leagros est commun 
aux deux ceramistes. « II annonce l ecole qui cherche a developper les sujets 
mvthologiques » Hg., p. 17-44. Perrot, X, p. 378 sq. 

Attributions a C : Baltimore. Hg. p. 39, fig. 5 a - 5 b. avec les noms d’Epi- 
dromos et de Leagros. Louvre, G. 40, Album, pi. CXI (avec la signature 
t-noir^rv, sans nom de potier), G. 17 avec le nom de Memnon. Pottier, p. 896- 
893. Br. .Mus. E. 43. Frohner, Coll, van Brant., pi. IV avec le nom d’Epi- 
dromos. Berlin 3222, Jabrbuch, 1893, pi. II. Pour d’autres attributions : Hg. 
p. 44 sq. Kl. p. 130 et sq. 

72. Chelis. Ir.v.gcv), h:?.v.. — Kylikes. 1. Technique 

mixte. Baris, Cabinet des medailles. Milliet-Giraudon, pi. LI, 
Lll, LHL — 2. Figures rouges. Naples, 2613. Inedite — 
3. Munich, 736. F. R., I, pi. XLH1. pi. 231. — 4. Louvre, G. 13. 
Album, pi. LXXXLX et XC. Kl. 4. Perrot, X, p 366, fig. 211 et 
212. — 3. Fragment. Coll, van Branteghem n. 13. Benndorf. 
Gr. und Sicil. Yasmb., pi. XXIX, 20. 

1. Style d’Epiktetos, mais d un dessin mo. ns sOr. Le nom de Memnon sur le 
numero 2. La coupe 4 est rattacliee par Beazley, J. H. S., 1913, p. 348, au 
peintre employe par le potier Euergides. Voir ce ncm, n° 78. 

73. Deiniades. Potier, patron de Phintias. Av.r.izr^ 

74. lJoi'Rib- 1 11 A zy.: 'igzxozv/. — 29 vases. Premiere periode. 
II collabore avec les potiers Kleo/ihrudes et Pi/t/um, et nomine 
les ephebes Panaitios. Gliairestratos, Aristagoras. Debuts de 
l atelier personnel de Dow is. 
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Coupes. — 1. Boston. Hg. pi. XXI etp. 206. Rom. Mith. 1800, 
p 332. fig. Set 6. — 2. Berlin, 2283. .4. Z., 1883, pi. I et II. 
K. 5. — 3. Berlin, 2284, A. Z., 1883, pi. I B, II B. Fabrique de 
Kleophrades. K. 6. — 4. Vienne, 324. F. R., I, pi. LIII. Fabrique 
de Python. Perrot, X, p. 547, fig. 314. K. 14 — 5. Vienne, 
325. Fabrique de Python. Perrot, X, 540, fig. 308-310. K. 13. 
F. R., I, pi. LIV. — 6. Coll, van Branteghem , n. 67, pi. XIX. 
Perrot, p. 553, fig. 318. — 7. Mus. Brit. E. 39. IV. V., VIII, 
pi. I. K n. 1. — 8. Louvre, G. 118. Pottier, p. 960. Donris , 
p. 29 et 104. Perrot, X, p. 549, fig. 315. — 9. Florence, 
Musee etrusque, Hg. p. 211 sq. Psykter. — 10. Mus. Brit. E. 768. 
F. R. I, pi. XLVIII. Perrot, X, p. 296-297. Kl. n. 23. 

Deuxieme periode : 

11. Berlin, 2285. F. R. Ill, pi. CXXXVI, 1 et p. 87. Perrot, 
X,p. 551, fig 317. K. 9. — 12. Boston. Am.Journ.of Archaeol., 
1900, pi. I. — 13. Louvre, G. 121. Perrot, X, p. 556, fig. 316. 
K. 10. — 14. Louvre, G. 117. Pottier, Donris, fig. 20, p. 105. Ivl. 
20. — 15. Louvre, G. 119. Kl. n. 4. — 16. Louvre, G. 115, en 
collaboration avecle polier Kalliades. Perrot, X. pi. XI, etp. 532, 
fig. 301 et 302. Pottier, Donris, fig. 8-10, p. 41-45, et Catal., 
p. 954. KL 21. — 17. Louvre, G. 116. Pottier, Donris, p. 65. 
fig. 13. Cat. p. 957. Perrot. X, p. 539, fig. 307. K. 15. — 18. 
Louvre, G. 120. Pottier, p 962. Hg. 204, note 1. — 19. Bonn, 
Universite, W. V., VII, pi. V. K. 17. — 20. Stuttgart, Coll. 
Hauser. Hg. p. 610. — 21. Athenes, Musee national. Fragment 
de l’Acropole, ’E ? . 'A?-/., 1885, p. 56. — 22. Berlin, 2287. 
Robert, XV* es Hall. Wine helm. Prog/-., fig. 3-5. K. 19. — 23. 
Berlin, 2286. .4. Z., 1883, pi. IV. K. 12. — 24. Br. Mus E. 49. 
Murray, Designs, pi. VIII, 30. \V. V., M, pi. V. Iv. 7. — 

25. Br. Mus. E 48. Perrot, X, p. 537, fig. 304-305. K. 16. — 

26. Ancienne coll. v. Branteghem. Hg. pi. LVII, ab. p.606 sq. 
Perrot, X, p. 530, fig. 298. — 27. Disparue. K. 18. Robert, 
Skenen der Aethiopis, XV ,M Hall. Winckelm. Progr., p. 5, fig. 2. 
— 28. Louvre, G. 122. Pottier, p. 903. —29. Orvieto, Coll. Faina, 
Jahrb., 1888, pi. IV, p. 139. Signature incomplete... OPIS- — 
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30. Saint-Peterbourg, Coll. Orloll. Rev. arch., 1913, I, p. 31 et 
fig. 1 a 3 Signature incomplete... - — 31.Canthare. 

Bruxelles Puttier. Douris, fig. 1, p. 9 et 13 K 22. F. R., 74. 
Perrot, X, p. 543-545, fig. 311-313. 

2° Les vases suivants offrent l inscription elliptique AOPR : 
— 32. Athenes. C. C. 1188. Es. ’Ap-/., 1886, pi. IV. — 33. 
Athenes. C. C. 1189 = J. H. S., 1889, pi. I. — 34. Athenes. 
Nicole, Supplement au Catalogue C . C., 1027. ’Es ’Ap-/., 1907, 
p. 229, fig. 4. — 35. Athenes. Nicole, o. c. . 1030. ’Es. 'Ap/., 1907, 
p. 225, fig. 2 et 3 et pi. X. Perrot, X, p. 527, fig. 294. — 
36. Syracuse. Sumbolae de Petra, Naples 1911, p. 74, fig 1 
(Orsi). Perrot, X- p. 525, fig. 293. 

1. Derniere decade du vi* siecle et premier quart duv* siecle, origine ionienne 
probable. Becorateur tres fecond et fabrieant (n° 28). Grande variete de style 
et de sujels. Passe de l’archaisme de sa premifere maniere, n° 1 a 11, epoque 
ou il collabore avec Kleophrades et Python, ouvre son propre atelier, au style 
adouci et comme repose de son age mur; enfin, nouvelle collaboration avec 
Python, puis avec Kasliades. — Les noms d’epbebes sont Panaitios, n°» 2, 4, 
Cbairestratos, 1, 3, 4, 5-9, 28 et Aristagoras, n° 10 pour sa premiere maniere; 
Hippodarnas, 12, 13-14 et Hermogenes, 23, pour )a deuxieme. — Bibliogra- 
phic, K.,p. 150- 161 . Hg. p. 201-228,584-614 et p. 685. P. W., V, p. 1856. 
W. B. r I, p. 434-36. Potlier, Cat., p. 952-967 et Douris, 1905. Perrot, X, 
523-554. H. Frucht, Die ngnierten Gefaesse des Duris. Diss. Munich, 1914. 

2. Trois vases disparus et tres mal connus, non reproduits, Kl. 3, 8 et 11 . 
ALtnbues a D : 1) Coupe de Corneto, ft. A/., V, 1890, p. 338, fig. 7-8. 
2) Louvre, G. 123. Hg., pi. LXVIII, p. 616. Perrot, X, p. 601, Bg 342 (frag- 
ment Louvre, G. 125, G. 126, G 128). Pottier, Douris, fig. 24, p. 121. 3-5) 
Hg., pi. LXYII, 1, 2, 4. 6) Hg. p. 621 = Jacobsthal, Gbttinger Vasen, p. 58, 
fig. 79 et 80. 7) Hg. pi. LXYIIf, 1 et 2. Perrot, p. 598 et 599, fig. 340 et 
341. 

75. Epilykos. ’E-.'/.y/.s; sypassav, voir Skythes. — 1. Coupe 
f. n. Louvre, G. 10. Album, PI. 89 et p. 137. Mon. Plot, IX, 
p. 155. Perrot, p. 367, tig. 213. Jahrb. 1915, p. 38, fig. 1. — 
2. Coupe fragm. Berlin, 4041 .4. Z., XLI1, 1884, PI. XVII, 1, 
p. 240 et R. R., I. 454, S, 9. — 3. Fragment de coupe. Louvre, 
G 10 bis. Mon. Plot. XX, 1912, p. 123, fig. 5. Perrot, X, 
p. 583, fig. 333. Le peintre Ski/thes est designe comme y.xXs;. 

1. Deuxieme, moitie du vi” siecle. Le nom d’Kpilvkos se trouve sur un vase 
plastique affllie a l’atelier de Prokles, et sur dix coupes, dont 1’une est signee 
du peintre de Skvtbes ( voir ce nom). II est vraisemblable que plusieurs de ces 
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tableaux sont dus au pinceau de Skythes. Cf. Afon. Plot, XX, 1912, p. 106 sq- 
C. Robert, P.-W., VI, p. 159, avait songe a identifier Epilvkos avec le pere. 
de Teisandros, Plut. Per. 36, Kirehner, Prosopogr. I, 62. Les nouvelles 
decouvertes ont montre qu’Epilvkos est un camarade d’atelier de Skythes 
et d’Epictetos. Rodenwaldt, Jahrb., 1914, p. 87-93 et Buschor, Jahrbuch, 
1915, p. 36-40, inclinent a croire que les inscriptions enumerees plus haut ne 
designent nuile part clairement Epilvkos comme un peintre. Selon ce dernier 
critique, les lacunes que presentent les inscriptions des trois coupes d’Epilykos 
doivent se completer en ’EtuXvxo; xxX 6; et Sx-lfie; Eypaiasv. Epilvkos retom- 
berait au rang de mignon et devrait etre raye de la liste des ceramistes. 
Mais le trace des inscriptions oe la coupe 1, Louvre G. 10 nous [paralt 
infirmer les hypotheses de M. Buschor et nous avons maintenu Epilykos au 
rang des peintres. Pottier, Mon. Plot, IX, p. 135; X, p. 49. Catalogue, III, 
p. 891. Perrot, X, p. 580 sq. Rizzo, Mon. Plot, XX, p. 101-154. Jahrb. 1915, 
p. 36-40 (Buschor). 

76. Epigenes. ’E-'.y-;rqr — Canthare. Paris. Cabinet 

des medailles. De Ridder, n. 831. Milliet-Giraudon, PI. XC-XCI, 

Epoquede Pericles. Kl. p. 186. Style delacoupe de Godros. P. W., VI, p. 66. 

77. Erginos. ’Eiytvc; irrci-q-sv. — Potier occupant A'is'O- 
jhanes. Voir ce nom, n° 69. 

78. Euergides. Ejspy’Sr,; ir.ilv.. — 1. Disparue. Annali, 1849, 
pi. B. Kl. p. 99, n. 1. — 2. Athenes. C. C. 1160. ’Es. ’A?*/., 
1883, pi. Ill, 2. .1. 11. S., 1891, p. 348. fig. D. Mon. Piot.,\X , 
p. 143. — 3. Inedite. Unix. Leipzig. Autrefois chez Ruspoli a 
Cervetri. —4. Heidelberg, Institut archeol. de l'Universite J. U. 
S.. 1913, p. 347, fig. 1. — 3. Athenes. Fragment de l’Acropole ; 
signature incomplete : Ekp... — 6. Munich, Glyptotheque. 
Fragm. Rizzo, Mon. Plot., XX, p. 144, note 1, d'apres Hauser. 

Beazlev, J. H. S., 1913, p. 347-355, attnbue au deeorateur d'Euergides 
une cinquantaine de vases, parmi lesquels la coupe de l’atelier de Chelis, 
G. 15: voir ce nom, 104. « Style agreable, mais parfois neglige ». 

79. Elthronios. a) Eissjvs:; sypac^sv. sur trois vases. 

1. Kylix. Munich. F. R., I, pi. XXII. et p. 98. Perrot, X, 
p 399, fig. 241-243. K. p. 138, n 3. - 2. Cratere. Louvre, G. 
103. Pottier, p. 930 et Album , pi. C et CL F. R., II, pi. XC1I- 
XC1II, p. 172 sq. Perrot, X, p. 404-409, fig. 244-243, et pi. VIII. 
K. 1 — 3. Psvkter. Saint-Petersbourg. F. R , II. pi. LXIII, 
p 13 sq. Perrot, X, p. 393, fig 236 et p 396, fig. 239. K. 2. 

b) Ejppjv.cp ir.y.rpvi. Kylikes portant le nom de Panaitios. — 
4. Rr. Mus., E. 44 F. R., I, pi XXH1, p. 110. Murray, Designs, 
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pi VII, n. 27. Perrot. X, p. 425 sq. fig 248 et 250. K. 4. — 

5 Boston. Hg pi XLVI1 XLVIJ1, p 400 sq. — 0 Louvre, G. 
104. Pottier, p. 935 et Album, II, pi. Cl I, p. 155 F. R ,p. 25, 
pi. V; Perrot, X, pi. IX et X, p. 417 422. fig. 246 et 247, 
p. 25. K. 7- Chef d’ceuvre. — 7. Paris, Cabinet des medailles. 
Mon. d. Lt., II, pi. X. K 5. 

c) E jspins; et Kylikes. — 8. Louvre, 

G 105. Pottie.-, p. 943. Hg pi LIII, p. 504. Iv p 143. Perrot, X, 
p.447, fig 256 258.- 9 Perouse.Hg. pI.LVIII-LIX.l, p 503. K. 8. 

d) Coupes a fondblanc. — 10. E isssv.s; i-r.zirpv) . Berlin, 2282. 
Hg. pi. LI-LII, p. 484 sq. Kl. n. 9. Perrot, X, p 707, fig. 368. 
— 11 Berlin, 2281. A. Z , XL, 1882. pi. III. Kl. Euphr*, p. 159. 

e) 12. Kylix a f. r. sans nom d'ephebe. Xew-York. Musee. 
Amer. Journ. of Arch., 1916, vol. II- VI, p 125-133. 

t. Le n. 1 porte la signature rfu potier Chaehrylion. La signature d’Onfe- 
simos, qui est conjecturale sur le n. 8, manque totalement sur la coupe n. 9. 
Le n. 8 porte les noms d’Erothemis et de Lvkos ; le n° 9 porte le nom de 
Lykos ; les n. 1-3 portent le nom de Leagros ; le n° 10, eelui de Glaucon, fils 
de L6agros; cf. Jahrb., II, 1887, p. 162. La coupe lt ne porte que les trois 
premieres lettres du nom de l’artiste. Les n°* 4 a 7 sont dus a un mfme deco- 
rateur ; les n. 8 et 9 a Onesimos, le n. 10 a un troisieme peintre auquel on 
attribue souvent la belle coupe d’Orphee trouvee sur l’Acropole. J . H. S., IX, 
pi. VI, p. 145, dont les inscriptions peuvent etre lues E-jjsivio; £«]o!r,<rcv et 
rXaux]uv [xaO.o;. M. Furtvvangler I’attribue toutefois a Sotades, A. Anz., 1891, 
p. 65. Une inscription dedicatoire d'Euphromos a Athena Ergane, Jahrb., II, 
1887, n. 144. 

2. Fin du vi* s., premieres decades du v B . Pour les modernes, depuis le livre 
bien connu de M. Klein Euphronios est « I’artiste le plus marquant de son temps », 
Pottier, p. 927. Dans une inscription celebre, vrai cri de d6fi, Euthymides se 
montre son rival declare. Les trois peintures signees par E. comme peintre 
son t parrni les plus belles que nous counaissions, et M. Pottier montre que « les 
ouvrages qii'il a seuiement estauipilles comme patron de fabrique sont encore 
diriges par son cerveau, si sa mdin en est absente ». D’abord decorateur chez 
Chaehrylion, et peut-etre camarade de Smikros, Pottier, p, 947, Euphronios 
possede ensuite son propre atelier ou il dirige les trois decorateurs que nous 
avons distingues plus haul aux paragraphes b, c et d. Klein, Euphronios - 
1886 Hg. p. 137 sq. F. R, I, p. 27 sq., 98 sq., II, p. 16 sq. \V B, I, p. 430 
sq. P. W. VI, p. 1221-25. Pottier, p. 927. 

3. Attributions a E : 1. Hg , pi. VIII, p. 2 sq. 2. Hg., pi. XI, p, 112, Hg., 
pi. XII. 3. Br. Mus., E. 45, Hg., pi. X11I. 4. Cabinet des Medailles. Hu., 
pi. XV, 2. 5 Cratere d’Arezzo, F. R , II, pi. LXI-LXII. Perrot, X. fig. 253-255. 

6. Louvre G., 105. F. R., II, p. 4, avec le nom d'Euphronios sans verbe. 

7. Louvre G. 107. 
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Deuxieme periode. Avec le nom de Panaitios. 1. Hg., pi. XLIV, 2, p. 453. 
Kl. Liebl., p. 58, n. !1. 2. Hg., pi. XLIV, 3. p. 456 sq, Kl. o. c. n. 11. 3. 
Coupe. Berlin. Hg., pi. XLYI, p. 458. Kl. Liebl., 58, n. 11 — Pour Onesimos, 
cf. ./. H. .8., 1915, p. 131-136. Pour les vases voisins de la coupe de Berlin; 
cf. Hg., p. 491, n 1. Louvre, G. 109. Pottier, p. 349. 

80. EUTHYMIDES. EjO'j'J.icv;; j ric/.fjj lypasz (1, 3); r-pxjssv (2, 

4,5). 

i. Coupe. Adria, Musee Boechi. Schoene, Museo Bocchi, 
pi. IV, 2, n 372. K. p. 194. — 2. Psykter. Turin, Universite, 
Annali, 1870, pi. 0. P. J. H. S., 1915, pi. Y-Yl, p. 189. K. 7. 
— 3. Hydrie. Bonn. A. 7. 1873, pi. IX. K 4. — 4. Amphore. 
Munich, 374. Hoppin, p!. I et II. F. R., II, pi. LXXXI, p. 109. 
Perrot, X, p 469, fig. 262. K. 3. — 5. Amphore. Munich, 378. 
F. R., I, pi. XIV, p 63. Perrot, X, p. 456 et 457, fig- 260 et 
261. K 2. 

1. Fin du vi« s. et debut du v e , fils de Polias, probablement du sculpteur 
attique connu par deux bases de l’Acropole, Loliing. Kat., 67, 68. Rapports 
etroits avec le cycle d'Epiktetos, et suitout avec Phintias et Andokiues dont il 
est vrairaent le disciple. Emule d’Euphronios, lui lance un defi celebre 
o-joinovi E-^povso;. Une hydrie attribute a Phintias, Kl. n. 6, porte le nom d'Eu- 
thymides comme destinataire d’une libation dans le jeu du cottabos. F. R., 11, 
pi. LXXI et p. 66. Le n . 7 de Kl. est a exciui e. 

Attributions quasi certaines a Euthymides : 1. Munich, 410. Amphore, F. R. 
I, pi. XXXIII, p. 173 sq. Perrot, X, p. 595, fig. 333. 2. Amphore, XVurz- 
bourg n. 300. Gerhard, A. P., pi. CCLYII. 3. Amphore, Mus. Brit., E. 254. 
Hoppin, Euthym. pi. III-IV. 4. Amphore, ibid., E. 255. Hoppin, o. c. pi. V 
et VI. 5. Amphore. Leyde, Roulez, pi. XIII. 6. Amphore, .Mus. Brit., Ill, E. 
256, pi. X. Hoppin, pi. VII. 7. Psykter, Mus. Brit., E. 767. Jahn, Dichter auf 
Vasenb., pi. V. 8. Cratere. Berlin, 2180. A. Z., 1878, PL IV. 9. Hydrie de 
Dresde, Arch. Anz., 1892, p. 163. 10. Pioax de 1’Acropole. 'Ej. ’Ap/., 
1887.pl. VII. 11. Pelike, Vienne, 333. F. R., II, pi. LXXI1 et p. 79. 12. Pel.ke, 
Florence, Ibid., fig. 44, p. 80. 13. Coupe, RVurzhourg, Jacobsthal, jG ottinger 
Vascn, p. 43, fig. 67. 14. Coupe Munich, F. R., II, pi. LXXXIII. 15. Coupe, 
Louvre, G. 40 et Album, pi. XCI 

Bibliogr. Hoppin, Euthymides, Uiss. Munich, 1896. line deuxieme edition, 
est annoncee). Perrot, X, p. 455-459. Pottier, Cat. p. 930. Berlin, phil. Woch., 
1894, p. 113 (Furtwaengler), oil le merile d’E. est surfait. 

81. Euxitheos. Ea;i6sc; k-zzirpzv. Potier ayant employe le 
peintre Oltos ; voir n° 100, 1 et 2 — -3. Mus. Brit.. E. 258. 
Gerhard, Aus. Va<., Ill, pi. CLXXXYII. — 4. Louvre. G. 33, 
p. 904 et Album, II, pi. XCI, p 140. Hg. p. 71. 

1 . On altribue avec certitude a 1’atelier d'Euxitheos ii coupe Louvre, G. 34. 
Hg., pi. VI et p. 70-79. Pettier, p. 905. 2. De Witte, Hotel Lambi rt, pi. XXIII- 
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XX[V. 3. Rculez, Va^es de Leyte, pi. XIII. 4. Gerhard, A. V., pi LIX-LX ; 
cf Hg., p. 30 et ? ;. 

82. Gales. Ei'/.r,; i-zir^vi. — 1. Syracuse. Lecythe de Gela. 

; ~y?.z ’A 'tx/.ziurt v.x't.zz. Monum. Ant. dci Lino i, XIX, pi. Ill, 
p 26 et fig. 10 Orsi.) — 2. Lecythe Boston, n 13105. Jahrb. 
1014, Art h. Auz p. 406. 

1. Style severe. 

83. Heuesiroulos. 'Ey- tz.zz'rzz i-z ! .vc t -v> , en exergue. — 
1. Coupe. F. B. 1*1. XC111. 2 ; cf. F. R 11, 170, fig. 60. Perrot, 
pi XL11, X, p. 589. fig. 337. — 2. Coupe, Bruxelles. FrGhner, 
Coll, vm Ur., n. 167. F. K. IF 181, fig. 61. 

t. I,e n. 1 peut^tre rapproche des oeuvres d’Epiktelos, et des coupes d’Epi- 
Ivkos .voir ce nom). Le n. 2 est une coupe a fond blanc et rappelle les oeuvres 
du potier Sotades. Le peintre de i serail Epilykos selon F. R, II.I.c., 180, dont 
cetle peinture serait le chef-d’oeuvre \V. B., I, 445 P W, V[[, 2608 (Leonard). 

84. Heoias. v;zx-zzvi . Stackelherg, Grdbrr tier Hrllenrn, 

pi. XXV, 6. Style developpe, K. p 180. \V. B. I. 444. P. W.. 
Mil, 2621. 

85. Hermaios. "V.zo.v.zz i-zir,zvi. Coupes. — 1. Disparue. Elite 
err.. Ill, "3. Iv. p. 115. — 2. Mus. Brit. E. 24. Frohner. Cull, 
v. Hum'., n. 20, pi. III. — 3. Frohner. 1. e.. n. 28, pi. III. — 
4. .Mus Br. \Y. B. 1, 424, n. 3. - 5. Boston, lieporl, 1003, n. 52. 

1. Cycle d'Epictetos, K. p 115-221. W. I?.. 1,424. P. W., VIII. 712. 

86. Hermokrates. Ez'.j.zv.zxzr^ z-fzxzzn. Kyli.x if ). Athenes, 
Mu-ee national Acropole). ’ Ez ■ ’A?/., 1890. pi. II et p. 13. R. 
R. 1.514.7. 

87. Hermonax. Ez-xz-jx: v-zxzz v>. Six vases, ai Stamnoi. 
1. Louvre. G. 336. K. p. 200, n. 1 — 2 Florence. Kl. n. 2 — 
3. Orvieto, A. . 1878, pi XII. Iv. 3 — 4 Boston. Report. 
1002, p. 23. K. 4. — h) Pelikes : 5. Vienne 336. IF. V., 1889, 
pi VIII, 10. — 6. Rome, Collection Castellani K. 6. 

1 Slyie libre, voism de celui du peintre de vase Polygnote. Compositions 
froides et eompassees, K. 200 sq , W. B., 1, 446. F. R.. 1,81 sq. P. W., VIII, 
000 Leonard). 

2 Attributions : 1. Rom. ililh.. IX. pi. VIII. Vase Tricase, a Ruvo. 2. Cratere 
de Rome, Vida du Pape Jules, F. R., I. pi. X VII -X VI I [ et p 81 3, Mun. d 
Inst., VI-VII, pi. XX. 
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88. Hieron. 'I iptov irzY.r, it'). Le n. 2S presente le patronymique 
Ms5;vt;c. — Vingt-neuf vases ou fragments, 22 coupes 2 anse 
et pied de coupe, 3 skyphoi, 1 canthare — 1 Munich 804. 

F. R., pi. XLVI. K p. 163. n. I. — 2 Vienne, 323. IF. V., 
C , pi. IV. K. 2. — 3. Louvre, 0. 142. Inedite. — 4. Berlin, 
2292. IF. F., A. pi. VI. K. 4. — 3. Autrefois coll. Bourgui- 
gnon. Arch. Zeitg, 1884, pi. XVII. 3 Iv. 5. — 6 Brit. Mus., 
E. 61, Perrot, X. p. 498-9, fig. 282 3 Iv. 6 — 7. Louvre, 

G. 143. Inedite. K. 8. — 8. Louvre, G. 141. Inedite. K. n. 9. 

— 9. Rome, Coll. A. Castellani. Hg., pi. XX1X-XXX. Perrot, 
X, p. 497, fig. 281. Iv. 10. — 10. Berlin 2290 Gerhard, T/in/c- 
scha/en, pi. IV et V. K. 11. — 11. Munich, 184. Perrot, X, 
p. 493, fig. 280. F.-R , pi. XLVI. — 12 Paris, Cabinet des 
Medailles, 338. Milliet-Giraudon, pi. LXI1-LXU1. Iv. 13 — 
13. Berlin, 2291. Perrot, X. fig. 277. — 14 Saint-l’etersbourg, 
830. R. R., I 130. Baumeister, fig. 1339. Iv. 13. — 13. Flo- 
rence. Hg. pi. XXVIII. — 16. Bruxelles. Musee du Cinquan- 
tenaire. Gaz. arch., 1889, pi XIV, 2, XV. — 17. Louvre, G. 144. 
Inedite. — 18. Louvre, G. 143. Inedite Pottier, p. 980. — 
19. Rome, Villa du pape Jules. Inedite. Hg. 271 , n. 4. Leonard, 
Vb. einige Vasen des Hieron «, p. 14, n. 22. — 20. Boston. 
Inedite. Hg. 271, n. 3. — 21 Boston Poliak, Ztrei Ya-cn 
Hierons, pi. I-IIL — 22. Boston. Frdiner. Col!, v. Brante- 
ghem, n. 72, pi. XXI et XXII. Perrot, X, fig. 278-279. — 

23. Xevv-York. Ball. Metrop. Mas., 1910, p. 143, fig. 3- — 

24. Pied de coupe. Acropole. E;. ’Ap-/-> 1883, 36. K. 23. — 
23. Anse de coupe. Acropole. Class. Review , 1888, p. 188. — 

26. Anse seule. Munich, 369. Brunn-Lau, pi. XXXIII, 7 — 

27. Skyphos. Louvre, G. 146. Perrot, Hist, de l’ Art ant.. X. 
fig. 274-273. Iv. 17. — 28. Cotyle Br. Mus., E. 140. Perrot. 
o. c. fig. 276, p. 487. — 29. Canthare. Boston. Poliak, <>. c ., 
pi. IV-V. — 30. En collaboration avec Makron. Skyphos. Boston, 
autrefois Acerra. F. R.. II. pi. LXXXV. Perrot, X. p. 474. 
fig. 272-73. Jahrb ., 1914, Arch. Anz., p. 493. Iv. p. 172. n 24. 

— 31-36. Disparus Six vases ou fragments enumeres. P. W., 
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VIII, p. 1327-1528. n. 30-35. — 37. Anse d’une coupe de 
Munich. 369; C. Robert. Bild und Lied, p. S7 ; elle porte la 
signature de Hieron. Elie n’est pas mentionnee par Klein. 
Furtwangler, Gr. Vasenm., I, p. 114, croit que l’anse n’appar- 
tient pas a ce vase ou il reconnait la main de Doaris. 

1. Fils de Meilon, eleve d'Oltos. Production abondante, sens dramatique bien 
developpe. Un peu meconnu par les critiques, au profit d’Euphronios, de Douris 
et de Brvgos. Outre le peintre Makron, H. a du employer piusieurs decorateurs. 
Sur les differences de style dans les produits de 1'atelier de H. cf. Hg. p. 301- 
303. L’un des decorateurs de H. serait le <i maitre aux teles chauves » de 
Hartwig, chap. XVI. P. W., VIII, p. 1516-1529 (Leonard). F Leonard, Cber 
einige Vasen aus d. Werkstatt des Hieron , Greifswald, 1912. Perrot, X. 
473-504. 

2. Attribues a Hieron. 1. Fragm. de coupe de l’Acropole. Jahrb., 1887, p. 164, 
avec le nom d’'i^o?iua;. c f . Hg., 272, 287. 2. Coupe Boston, Report 1901, 
33, 13. Hg., p. 279, fig. 40, a b. 3. Frohner, Coll, van Branteghem, pi. XXX, 

1. 4. Coupe Baltimore, Hg , pi. XXX, 3, XXXI, p. 289 sq. Pour une liste 
d’autres attributions, cf. Hg., p. 294-3i't. 1; Louvre, G. 147; G. 148, G. 149, 
G. 150. Pottier, p. 983-985. 5. Vatican, Mus§e etrusque. Mus. Greg., II, 
pi. LXXXIII, 1, ab. Kl. p. 163. 6. Paris, Cabinet des Medailles. De Ridder, 
n. 559. 7. Boston, A. Z., 1885, pi. XVIIi-XIX. 8. Mus. Br., E. 22, Murray, 
Designs, n. 18. 9. Hg. p. 297, fig. 41 a b. 10. Disparue. Gerhard. .4. V., LV II, 

3. 11. Oxford. Ash. Mus. J. H. S., XXV, 1905, pi. VI, p. 122. F. R„ 111, 
p. 90, fig. 44. 12. Leroux, Vases de Madrid, pi. XVII, n. 154. 13. Gotha. 
Monum.. X, pi. XXXVII, a, Cf. n° 99. Nikon. 

89. Hilixos. 'I/.’.vjc k-z : :r,zv> (1) et kr.zU: 2) — 1. Alabastre. 
Carlsruhe, Winnefeld, n. 242. Panofka. Yasenbilder, pi. Ill, 9 et 
10 (en collaboration avec le decorateur P-iax). K. p 134. — 

2. Bombylios. Odessa, Musee de la Societe d histoire. Stern, 
Memoires de la Societe d’histoire et d’archeol. d‘ Odessa, XVII, 
1894, p. ISO. 

1. Style de miniaturiste apparente a celui de Paidikos, vers 500. W. B., I, 
430. Hoppin, Am. Journ. of Arch., 1895, p. 485. Meme maniere, Louvre, G. 
101. Pottier. p. 926. P. W., VIII, col. 1606 (Leonard). 

90. Hypsis . Yzz 1 .- s’vpxsjsv — 1. Hydrie. Munich, 4. F. R , II. 
pi. LXXXI1, p. 112 sq. — 2. “lV-.; avec ellipse du verbe, 
mais identite de la forme des lettres. Hydrie. Musee Torlonia, 
Rome. Antike Denkmdler, 11, pi. VIII F. R. II, fig, 28, p. 114. 

1. Contemporain d’Euthyuiides; mailre distingue, mais encore prisonnier de 
I’archaisme, plus porip a la recherche du job qu’au stvle large. 

Une copie modeine du n. 1, au Mu=ee de FAriana, pres Geneve, Milliet, Vases 
de Geneve, Planche et p. 32; cf. F. R. II, p. 116, note. 
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91. Kalliades. i~y.r t zs.. Potier, patron de Douris. 

Nous rattachons a Pasiades les vases plastiques d’Athenes, Nicole, Supple- 
ment au Catalogue des vases feints, 1235, et R. il., 1890, p. 315, que Klein, 
p. 216, attribuait au patron de Douris. Cf. W. B., II, p. 276. 

92. Kleophrades. K/.scjsxSy;; i-zvr^vi ’Apii'/:; ulscj. — 1. Frag- 
ment. Paris, Cabinet des Med. De Ridder, Cat. n° 585. Luynes, 
Cases, pi. XLY. K. p. 149. — 2. Yovez Douris, n° 74, n. 2 et 3. 

1. Cf. F. R, I. et R. 1/., 1888, 111, p. 235 (Six). Kleophrades serait le fils 
d’Amasis, le maitre a figures noires. Cette restitution fait disparaitre le peintre 
Araasis II de la liste des ceramistes. J. H. S., 1910, p. 66 (Beazley). 

93. Makron. Mi/.cwv Iv-aojiv. — Peintre, collaborateur de 
Hieron voir le n° 88, 30. 

94. Megakles. Msyx/./.v;; ir.v.r^vi. — Pyxis. Bruxelles, Cabinet 
de numismatique. Frohner, Catalogue de la coll. A. B(arre) 
pi. VIII. Hoeher, Griech. Vasen, fig. 63, p. 104. Gaspar, Duren- 
dal, Revue d’art, 1901. 

1. Deuxieme moitie du v e siecle. Technique a dorures, style gracieux de minia* 
turiste. Le nom de Megakles comme tnignon. l.Cralere, Louvre, A 258. Album, 
pi. IX, A. 2. Siamnos, Kl., Liebl., p. 130, n° 1. 3. Pinax, ’E?. ’Ap-jj • t887, 
s. 115; cf. Glaukvtes. Attribues a Megakles, Br. Mus.,E. 772, E. 773, E. 774. 

95. Meidias. Me-3!a? zr.d.r,- sv. — Hydrie. Musee Brit. E. 224. 
Chef-d’ceuvre. F. R., I, pi. YIII et IX. G. Nicole, Meidias et le 
style fleuri (Memoires Inst. Genevois, XX, 1908), pi. I et II. Iv. 
p. 203. 

1. Style gracieux et fleuri, a tendances miniaturistes. Dorures. L’epoque de 
Meidias est fort controversee. Nous adoptons le premier quart du iv* siecle, 
Nicole, 6. c, p. 122 et sq., avec Winter, Hauser, F. Ft., III. p. 47 ( 480) et 
Macchioro, Rom. Mith., XXVII, 1912, p. 82. Le style de M. est reste en 
vogue jusqu’en 350 environ. L’hvpothese de Hauser, F. R., Ill, p. 47, qui 
attribue a l’age naur du peintre Aristophanes la decoration des bydries de M. 
n’est pas tres vraisemblable. 

2. Vases attribues a Meidias. 1 et 2. Hvdries de Florence. Nicole, o. c, pi. III. 
L’altribution ne prete pas au doute. 3. Hydrie de Boston (f). Nicole, pi. V. 4. 
Hydrie d’Athenes (f). Ibid., pi. IV. 5. Cratere de Palerme. Ibid., pi. Vl. 1. Pour 
d’autres attributions, cf. Nicole, o. c., p. 85 et Ducati, Kasi dipinti nello stile 
di Meidias, Mem. dell. Acc. dei Lincei, 5* serie, XIV, p. 99 sq. 

Bib!. Nicole, o. c. ; Ducati, o. e., Db tionnaire des Antiquites, s. v. Vasa, 
49 e fasc., p. 648 (Dugas-Pottier) : Jahr j shefte des K. K. Inst, zu Wien, 1913, 
p. 141. Watzinger). 

96. Menon. Msvgjv ir.ziqzi). — Philtidelphie. Amphore. Amer. 
Journ. of Arch., 1905, p. 170, pi. YI et YII. 
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1. Contemporain d’Andokides et de style tres apparent#, Sitzungsber. iliin- 
chen, 1905, p. 259. 

97. Mys. My; v;zxzzv>. — Lecythe. Athenes. C. C. 1362, Al- 
bum, pi. XL VI. 

1. Vers 430. Beau style. Peintures fines. 

98. Myson. Mjtwv 'i''pxzzzv.ir.z : .r,zvi. Kl. p. 217. Tesson de l’Acro- 
pole au Musee national d’Athenes. Class. Review, 1888. p. 188. 

99. XlKIAS. NV/.tx; 'E j;j.:'/.Assj; ’Avacaut:::; ir.cir,zv> . — Cratere. 
Musee Brit. Frohner, Collection Tyszkietcicz, pi. XXXV et 
Catal. de la vente Tyszfc., pi. II, n. 19. 

1. Contemporain du potier Meidias. Un cratere de Vienne (Laborde, I, 
pi. VII) est attribue a Nikias; Jacobsthal, Gottinger Vasen, p. 15, note 2. La 
mention du deme est interessante. W. B., II, p. 259, fig. 176, 

99 i!s . Nikon. NIv.wv Le nom (KL, p. 218) est des plus douteux. 

Furtxvaengler, Ath. ilitth. VI, p. 114, avait propose d'attribuer a Hieron, la coupe 
de Gotha, if on. dell. Inst., X, pi. XXXVII, a, ou Aldenhoven, Annuli, 1877, 
p. 79, avait cru lire XIxuv , Vi le contra Richards, J. H. S., XIV, 381. 

Hartwig croit plus juste d’attribuer la coupe a Pasiades en completant nias-iaSu]; 
[rypaisv les lettres tracees pres d’un personnage. F. R., Ill, p. 17, note. 

100. Oltos. ’Oat:; sypai-v. — Collaborateur du potier Eu.ri- 
theos. Voir n° 81. Coupes. — 1. Berlin 2264. W. V., D., pi. II. 
Kl. p. 134. 1. — 2. Corneto. Chef-d’oeuvre. Mon. d. 1st., X, 
pi. XXIII-XXIV. Perrot, X, p. 469-471, fig. 267-270. 

1. Une copie moderne tres bien executee du n. 2, figurait en 1912 cbez le 
marchand Sivadjan, rue Lepelletier, Paris (auj. au Louvre). Pour Oltos, voir Hg., 
p. 71-84. Les vases signes par le potier Euxitheos seul sont aussi dus au pin- 
ceau d’O. Peintre de haute valeur, O. appartient au cycle d'Epiktetos et se dis- 
tingue par la grandeur de ses personnages aux proportions trapues. Perrot, X, 
p. 468-473. 

101. Onesimos. Voir Euphronios, n° 79. i'ypxicsv. 

Cf. J. H. S., 1915, p. 131 sq. 

102. Oreibelos. Fragment inedit. Acropole : Cl. Rev., 1888, 
II, p. 189. 

103. Paidikos. rix'.''.-/." i-Z'J.rpv). — Louvre. Alabastre. Salle L. 
Pottier, Rev. des etudes grecques, 1893, p. 40. Le vase presente 
aussi le mot -pzzxqzpioto qui semble etre un salut au buveur. 
Pottier, p. 924. 

1. Contemporain du potier Hilinos et de son decorateur Psiax (vers 500). Le 



CORPUS DES CERAMISTES GRECS 407 

mot Kpoo-aYopluw se retrouve sur divers vases (cf. Klein, Liebl., p. 63) dont la 
plupart doivent appartenir a I’atelier de P. 

104. Peithinos. Ils’.Q’v:; l~'pK7v>. — Coupe. Berlin, 2279. Hg. 
pi. XXIV, 1, et XXV, p. 231 sq. K. p. 174. Perrot, X, p. 515- 
517, fig. 287-2, S9. 

2. Style severe, voisin de celui de Douris. Le nom d’Ath^nodotos qui figure 
sur la coupe signee rend vraisemblable Fattribution a P. de : 1. Hg., pi. XI, 
p. 112 sq. Boston, et 2. Symbolae di Petra (1911), p. 81, fig. 2 (Orsi). Perrot, 
X, p. 514-518. 

103. Pheidippos. svoxse. — Ivylix. Mas. Brit.. Ill, 

E. 6 pi. I, en collaboration avec le potier Hischylos. Voir n° 60. 
Perrot, X, p 368, fig. 214. K. p. 99. 

106. Phintias. <t>{ A-r’.ag s'vpasTiv, l-.zW^vt . Kylikes. — 1. Munich, 
p. 401. F. R., I, pi. XXXII, p. 168. K. p. 192. n. 1. Perrot, X, 
p. 461, fig. 263. — 2. Baltimore. Hg. pi. XVII, 1, p. 172 sq. 
Peirot, X, p. 464, fig. 265. — 3. Leipzig, Universite. Hg. pi. 
XVII, 2, p. 175. — 4. Athenes. C. C. 1157. Hg. pi. XVII, 3, 
p. 183. — 5. Berlin. 2304. Hg. pi. XVIII, 2, p. 186. — 6. Am- 
phore. Corneto. F.R., II, pi. XCI. Perrot, X, p. 463, fig. 264. 
K. 2. — 7. Hvdrie. Mus. Brit. E. 139. /. //. 8., XII, 1891, 
pi. XX et XXL Perrot, X, p. 467, fig. 266, F. R., 11, p. 68, fig. 
27. K. 3. — 8. Stamnos fragments chez Hauser, Rome. J. II. 
S.,ibi<i ., pi. XXII, XXIII, p. 190. — 9. Lecythe fragments en 
forme de coquille. Athenes. ’Ey Ay/., 1885, pi. IX et X. K. 
p. 193, n 4. 

1. L’orthographe du nom est souvent trhs alteree : QKttai, n 05 6 el 9. 
Collaborateur du potier Deiniades. n° 73. Contemporain et emule d'Euphronios 
et d'Euthymides auquelil dedia l’amphore de Munich, n. 6. Voir plus bas,n. 2. 
Attribues a Phintias : Hydrie. Louvre, G. 4t; F. R, pi. XCII, p. 6S. 2. Hydrie. 
Munich, 6 ; F. R, II, pi. LXXI, fig. 30 et 32. 3. Hydrie de Bruxelles. F. R, II, 
pi. LXXI, et fig. 33, 37. 4. Psvkter Bourguignon. Anf. Denkmdler, II, pi. XX; 

F. R, II, 110. 5. Rom. Mith., 1887, 167 . 6. Coupe du Louvre avec le nom frag- 
mentaire du potier Ae-.]viaor,; ; Pother, Gas. arch., 1888, p, 175. 7. Cratere de 
Saint Petersbourg, J. H. S., 1891, p. 372. Pour d'autres attributions cf. Hg , 
p. 177 et 685. Le nom de Chairias se lit sur les n. 2 et 3 signes de Pbintias ; le 
nom de Megakles, sur le n. 7, est probablement le peintre n« 94. 

Bibl. W. B., I, p. 428. Hg., p. 169-194. J H. S„ XII, 1891, p. 366 sq. 
(Jones), pi. XX-XIII. F. R., II, p. 169. 

107. Pistoxenos. n>.j S-vr.~ ir.oir^vi . — 1. Epiktetosn. 24. — * 
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2. Ivvathos. Musee de Schwerin. Perrot, X. fig. 334-336. Jahrb., 
1912, p. 24 et pi. V-YII1. K. p. 130, n. 2. — 3. Angleterre. 
Coll, privee. Ivvathos. Coll, van Branteghem, n. 64 = Kl. p. 130, 
n. 3. — 4. Pied de vase. Ivl. n. 4. — 3. Skyphos. Coll. Faina. 
Orvieto. Arch. Epigr. Mitth. Oesterr , 1893, p. 13. 

1. Le style de Pistoxenos rappelle Brygos plus que Douris. Apogee du style 
severe. Hartwig, p. 375 et sq. Attribution : amphore de Copenbague, Vi d. S elks., 
V, III, pi. I et p. 201. Une figure de vieiile femme ou de vieux pedagogue (n. 2) 
est tres importante par son admiratde reaiismp. 

108. Polygnotos. =y pi'livi. — 1. Bruxelles. Stam- 

nos. Mon. del Lincei. IX. pi. II, p. 6. K. p 199. n 2. — 2. Br. 
Mus. Stamnos. ibid., pi. III. p. 8. Frdhner, Coll. Tytzkieivic z, 
pi. I, n. 14. F. R., Ill, p. 43. K. 1. — 3. Br. Mus., E. 284 Am- 
phore. Mon dei Lincei, IX, pi. I. — 4. Syracuse. Pelike. Mon. 
clei Lincei, XVII, pi. XLIII, p. 304, fig. 338. 

I. Vers 435. Contemporain d'Hermonax et un peu plus recent que le grand 
peintre Polvgnotos de Mend6, son homonyme. Le style, un peu poncif et roou, 
n’ofTre que de grandes compositions dont le dessin ne manque pas de legerete. 
C. Robert, Mon. dei Lincei, IX, 1-30. Orsi, Ibid., t. XVII, p. £08. W. B., I., 
p. 445. F. R„ III, p. 42. 

109. Praxias. IIpa5'A; — Amphore disparue. Kl. p. 31. 

1. Probablement un meteque etabli a Atbenes. 

110. Python I. IlJOwv Ir.drpvt. Potier. 11 eut pour decorateur 
Epi/ctetos, n° 39 et Doi/ri-i, n° 74. 

111. Sikanos. Sv/.xv;; ir.v.r^i) . — Assiette. Rom. Mith., 1888, 
pi. I et p. 61 sq. lv. p. 116. 

1. Style severe. 

112. Smikros. XpX/.cs; — 1. Stamnos Bruxelles. Pot- 

tier, Doitri", fig. 3. Von. Plot, IX, pi. II, p. 13 sq. Perrot, X, 
p. 319-521, fig. 291 et 292 — 2. Stamnos. Mus. Brit., E. 438. 

1. Les n. 1 et 2 portent le nom de i’ephebe ^ciEtdor,;. Le nom de Smikros se 
retrouve sur i'amphore G 107 du Louvre, ooxsi XfUxpo: Tva: que M. Pottier, p. 947, 
attribue a Eupbronios jeune. « Smikros aurait ete un camarade plus age et 
comme le moniteur d'Euphromos, travaillant avec lui dans les memes fabriques ». 
Perrot, X, p 517-523. Une inscription dedieatoire de Smikros a Athena, sur 
un pied de coupe trouve dans la couche de debris cre6e par 1’iiicendie de i’Acro- 
pule, C. I- A., IV, p. 197. 

113 Sosias Xwj'A; ir.v.-tpv) . — I. Coupe Berlin, 2278. F. R.. 
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III, pi. CXXIII, p. 13. Perrot, X, p. 305 et 509, fig 284 et 285. 
K. p. 148. n. 2. Chef-d'oeuvre. — 2. Support circulaire. Berlin, 
2313. F. R. Ill, p. 13. fig. 6. Perrot, X, p. 513, fig. 286. K. 1. 

1. Contemporain d'Euphronios. Le n. t est attribue a Peithinos par Furt- 
waengler, a Euphronios par Hauser, F. R., Ill, p. 21. Cette dernifere attribution 
nous parait la plus vraisemblable. Perrot, X, p. 503-513. 

114. Sotades. i-z'^z sv ou \r.z : .v.. — 1. Coupe avec une 

cigale modelee. Boston, W- B., I, pi XL. 1. Frohner, Co//, 
van Branteghem , pi. XXXV, n. 159. Perrot, X, fig. 395. — 

2. Phiale. Mus. Brit , III, D. 8. Frohner, o. c., pi. XXXVI, 
n. 160. — 3. Kylix. Mus. Brit. D. 6. Frohner, o c , pi. XXXIX, 
n 164. Perrot, X, fig. 399. — - 4 Ivylix. Mus. Brit. D. 5. 
Frohner, o. c., pi. XLI, n. 166. W. B. pi. XL, n 2. Perrot, 
X, fig. 356. — 5. Canthare. Cracovie. Coll Dzialinska. De Witte, 
Vases c/e I’hdtel Lambert , pi. XXVI-XXVIII et p. 91. K. p. 187. 
— 6. Un fragment de vase plastique. C. B. ,4c. Inscr., 1903, 

p. 216. 

1. Grande habileW technique. Un vase a f. r., n. 5. Les autres peintures au 
trait sur fond blanc. Style gracieux de miniaturist?, tres elegant, contemporain 
d’Epigenes. W. B., I, p. 445. Perrot, Hist, de l' Art, X, p. 722 sq. La signa- 
ture de S. manque sur quarre vases trouves a Athenes en meme temps que les 
numfcros precedents et sortis du meme atelier : 1. Mastos. Mus. Brit., D. 9; 
Frohner, o. c., pi. XXXVII, n. 161. 2. Mus. Brit., D. 10: Frohner, n. 162. 

3. Kylix, Boston, Frohner, n. 163, pi. XXXVIII. 4. Kylix, Mus. Brit., D. 
7. Frohner, n. 165 pi. XL. Perrot, X, fig. 397, p. 727. Autres attributions : 
5. Rhvton. Mus. Brit. E. 788. F. R., Ill, fig. 45, p. 93. — 6. Rhyton (f.) Louvre. 
C. R. Acad. Inscr., 1902, p. 428 s, Poltier) . 7. Osselet de terre cuite. Musee 
Brit. E. 804. F. R., Ill, pi. CXXXVI et p 91. 

115. Syriskos. -jp ; .T/.zz i-z : :r,zv). — Vase en forme d’osselet, 
Rome, Musee du Pape Jules. Inedit. Hg p. 678. F. R., Ill, 
p. 91. 

1. Un peu plus ancien que Sotades, n“ 114. Attribues a Syriskos, coupes. 
1. Baltimore. Hg., pi LXXI1, 2, p. 657. 12. Berlin, 2305, ibid., pi. LXXII, 1, 
p. 6c9. 3. Wurzbourg, 430, pi. LXXII, 3, p. 660. 4. Vatican, Mus. etrusque. 
Museo Greg. 186, pi. LXX1II. 5. Corneto. Hg., pi. LXX1Y et LXXV. Pour 
d'autres attributions, Hg , p. 667-674. 

1 16. Thypheithioes ’E -zir.zvi Mjjs'.Oisr,;. — Anses de kylix 
portant la signature de T. Br. Mus., III. E. 4. Elies n'appar- 
tiennent pas au vase auquel elles sont jointes et nous igno- 
rons tout de ce maitre. 


V* SFBIE. T. 1\ 


27 
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117. Xenophantos. —ivisvrzz: ir.y.r^vi ’A9r,v[aT;r]. Lecythe a 
reliefs. Saint-Petersbourg 1790; Antiquites du Bosph. Cimm., 
pi. XLVI. Rayet et Collignon, HBt. cer. gr., p. 264-265. fig. 100 
et 101. K. p. 202. 

1. Style fleuri ; vers 400. F. R., 11, p. 2i0 et III, p. 101, n. 4. Une imita- 
tion du vase de X., Naples, Heydemann, 2992. 

118. Xenotimos. k-zlrpm. — Kylix. Boston, Frohner, 

Coll. v. Branleghem , n. 84, pi. XXIX. lieport, 1899, p 83 

1. L T n skvphos attribue par Frohner, ittii., n. 85 et pi. XXX, ne parait pas 
de lui; cf. F. R., I, p. 291, n. 2. Xenotimos est contemporain de Megakles et 
d’Epigenes. 


V. — Vases italioxes. 

119. Assteas. b'fjzt. — Crateres. -- 1 Madrid : Le- 

roux, F«ses de Madrid, n. 369 et pi. XLY. K. p. 206. — 
2. Naples. 3412. IF. F. , B. pi. II. Patroni, Ceramica ant.nell. 
Ital. merid., fig. 34 et 35. K, 3. — 3. Naples, 3226 Patroni, 
fig 36 et 37. K. 4 - 4 Berlin, 3044. IF. F., B. pi. Ill, 1. et 
\Y B., I, fig 107. lv 2. — 5. Rome, Musee du pape Jules (f). 
Au^onin, Y. 1910, pi. Ill et p. 56. — 6. Lecythe. Naples, 2873. 
Patroni, o. c., fig. 38-39. K. 5. 

1. Dernier quart du iv« siecle. Style campanien; subit 1’influence de Mei- 
dias. Contemporain de Python. W. B., I. 478. Bonner Studien, p. 166 sq. 
(Wtnnefeld). Patroni, o. c, p. 37-64. Gabrici, Ausonia, V, 1910, p.56.. Pour une 
liste d’attributions a A., cf. Patroni, o. c., p. 77 et W. B., I, p. 478, n. 2. 

120. Lasimos. Aij’.;a.;c b'zxli. — Amphore a mascarons. 
Louvre. Kl. p. 210. W. F., 1889, pi. XI, 3. Patroni, Cer. ant , 
p. 65. 

1. Style apulien banal. Fin du iv e siecle. 

121. Python II. n 50o>v v'pxsz- — Cratere. Mus. Brit. 1Y, F. 
149- J. U. S., XI, 1S90, pi. YI-YII, p. 225. 

1. Deuxieme moitie du ive siecle. Contemporain d’Assteas et sans doute 
son compugnon d’atelier. \V. B., I. p. 478. Patroni, Ceram, ant. nell . Italia 
merid., p. 65-60. Vases uttribues a Python. 1. Inghtrami, YaCt fitlih, I, pi. 1- 
III. 2. Vatican. Mus. etrusque. .Uus. Greij., II, pi. XXXI, 2. Patroni, o. c. 
p. 97. 3. Mus. Brit, IV, F. 155. 
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122. Statius. STar.-su' Is-;:-/. — Canthare. Br. Mus., IV, F. 594. 
L'inscription peut etre suspectee. K. p. 214. 

VI. — Vases plastiques. 

123. Charinos. XapTvi; s-3-r ( -e, |3’, i-zir,zv> (1, 2). — 1. Cor- 
neto. Bom. Mitth., V, 1890, p. 313 sq., pi. IX. K. p. 213, n° 2. 
— 2 Berlin, 2190. Ibid., p. 316-317. — 3. Petersbourg, Ibid. 
p. 314. — 4. British Museum. B. 631 Oenoehoe a fond blanc 
et fig. noires. 

Deuxieme moitie da vi* siecle. Epoque de Chachrylion. Perrot, X, p. 749. 
Le n. 4 offre le nora de ZivoSoTo; *x/.4;. 

Kalliades. Voir n. 91 et Douris. 

124. Kleomenes. K/.ispivr,; N’.y.is'j ’AOujvjcTs; ir.v.r^vi. Louvre. 
Mon. Grecs, 1897, pi. XVI et XVII; cf. /?. a. 1900, II, p. 181, 
pi. XIII. 

125. Maurion. Mayi’wv izziv.. 1. Pyxis. Br. Mus. E. 770. Class. 
Review, 1894, p 419. — 2 Pyxis. Copenhague. Klein, p. 213. 
avait lu Erjoi;. 

126. Prokles. Ilpy-Asr,; zr.zirji. — Berlin 2202. Lecythe plas- 
tique, ofTrant au-dessous de la base un sujet a figures noires. 
Mon. Piot, IX, p. 145. Perrot, X, p. 747. tig. 403 et p. 749, 
fig. 104. 

Epoque anterieure aux guerres mediques. Perrot, X, p. 747. 

VII. — Vases sans decor. 

127. Kriton. Kj’-wv ir.v.c,--- I, r.iz'.z (le breuvage) Cracovie. 
Coll. Dzialinska. De Witte, Hdtel Lambert , p 113. Ivl. p. 213. 

128. Lysias. AujAc ;j.’ i~; vr,zvi ■r l , j. , .yGrr l . Paris, Louvre. F- 339. 
Olpe, mesure d’un demi-chous : Pottier, Cal. Ill, p. 700 et805. 

129. LyKINOS. AuxTvs; x/sO v;y.£ err, ’AO r^x t i T.y.r.zi 
Athenes. Coll. Carapanos. Petite coupe. — Kl. p. 213. 

130. Teisias. Tv.t.x^ i-zir^vi ’A0r;vaT:c. — 1 et 2. Crateres Froh- 
ner, Coll. Van Branteghem, n. 206 et 207. KL p. 212, n 1 
et n° 2. — 3-4. Canthares. Athenes Kl. p. 212 n. 3 a 4. — 
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5. Ibid. Nicole, Supplement, n. 1150 — • 6-7-8. Thebes. /. H.S., 
1911, p. 348- Annual of Brit. School in Athens, XIV, p. 305. — 
910. Fragments de coupe. Athenes. Kl. p. 213, n. 5 et 6. 

1. Pourrait etre beotien. Perrot, X, p, 53. line guirlande d’oliviers orne la 
bouche des n. 1, 2. Teisias peut etre place vers 500 environ. Cf. Annual of 
Br. School, XIV, p. 305. 

131. Therinos. Qipivi'j Z5f,;j.a. — Chytra. Louvre. Pottier et 
Reinach, Xecrop. de Myrina, p. 230, fig. 24. Kl. p. 214. Cf. 
A.M., 1887, p. 388, dedicace de Thermos. 

Georges Nicole. 


Geneve, juin 191«. 



LES 


FALLACIES DETOURS DU LABYR1NTHE 


! Suite et fin ) '. 

La Phrygie ne tarda point a suivre Pexemple des regions sud 
de l’Asie Mineure. Apres un stade thrace et thessalien, aux 
debouches de la plus vieille route de l'ambre, les Pelopides 
atteignirent peu a peu le Peloponnese 5 et, gr&ce aux victoires 
egvptiennes, la dynastie de Minos s'effaga devant leur gloire. 
Mais on a souvent note, comme un trait caracteristique de 
Parchitecture et de Part eretois, la continuity et l’unite de leur 
developpement; j’en vois la raison dans la communaute d’ori- 
gine des princes minoens et acheens ; de meme et selon Pexacte 
observation d’Helbig ( Epopee hom., p. 8), Troyens et Acheens 
sont dans Homere identiques. Au reste, dans cette sanglante et 
magnifique arene, la primitive Egeide, on ne decouvre guere 
que des freres ennemis, plus proches parfois qu’on n’oserait 
Pimaginer des tyrans dela Renaissance. II ne serait pas impos- 
sible que l’exode des Pelopides, sans oublier les causes gene- 
rales nees de l’etat politique de PAsie anterieure, ait ete plus 
precisement determine par le developpement de la puissance 
troyenne (cf. Diodore. IV, 74-75). L’abaissement de la Crete et 
la guerre de Troie m'apparaissent comme le Saint-Clair et le 
Hastings d’un autre age; mais la prise de Troie n'a peut-etre 
ete qu’une lointaine revanche. 

EUe marque a la fois l'apogeeet la chute de l’empire acheen. 
Peu de temps auparavant, vers le milieu du xu e siecle, durant 

t. Voy. la Rev arch, de septembre-octobre, novembre-decembre 1915 ; jan- 
vier-fevrier, mars-avril, mai-jum, juillet-aodt, et septembre-octobre 1916. 

2. Cf. Athtmee, XIV, 21 ; Kbrte, Ath. ilitth., t. XXIV. 1899, p. 41 sq. et 
G. Murray, The rise of the Gnek epic, Oxford, 1907, p. 183 sq. 
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une migration lydienne, provoquee par les triomphes de 
Ramses III, les Etrusquesavaient eleve le labvrinthe de Lemnos 1 
et de deu \ coles a la fois. par les Balkans Rasenas) et la mer, 
demande une patrie a l'ltalie. Je ne doute point de leurorigine 
asianique : qu'on songe a 1’appoint fourni par leur civilisation 
a cette etude. 

Mais parallelement aux populations des cotes de 1’Asie 
Mineure, en meme temps qu'elles, les tribus arvennes, qui, la 
Russie traversee. s’etaient etablies sur les routes du Caucase a 
l’lndus icf. Maspero, Hist., p. 559), avaient en partie regagne 
l’Europe par les bassins de la .Mer Noire et de la Caspienne 2 . 
Les plus aventureuses ou les dernieres arrivees, remontant la 
vallee du Danube, suivirent Dionysos et Herakles en Thrace et 
dans l’Europe centrale. Les unes descendront bientot en Italie. 
ou la civilisation alpine des palafittes les avait precedees 5 ; les 

1. Burrows (The dUcnreries in Crete..., London, 1907, p. 109) avu elair en 
insistent sur le rapprochement etabli entre Lemnos et I’Etrurie, a la fois par 
les labvrinthes el l'lnseriotion etrusque de Lemnos. Cf. Brown, The Etruscan 
inscriptions of Lemnos, in Proc. of the Soc of libl. Arch., t. X, 1887-1888, 
p. 316 =q. ; Torp, hie vor iriechische Inschrift von Lemnos, Christiania, 1903 ; 
Pettazzoni, Zeronu, Conti ibuto alLCquestione degli Etruschi, in R. c. di Lincei, 
s' V®, t. XVII, 1908, p 659 sq. — Les Eirusqucs semblent avoir ete de grands 
dolichos blonds (Brinton, The ethnologic affinities of the ancient Etruscans, in 
Proc. of the Amec. Soc..., t. XXVI. 1889, p 510 sq.); mais leurs affinites 
ongro-finnoises sont incontestabtes (cf. Milam, ltalici ed Etruschi, Roma, 1909, 
p 19 sq. ; Lattes, A che punto siamo colln questions della lingua etrusca'I in 
Atene e Roma, t. XIII, 1910, p. 201 sq. ; Zaborowski, Les Finnois, in Ann.de 
Geographic, t. X, 1910. p. 146; Martha, C. R. Ac. Inscr., 1912, o. 27 et 30; L<z 
longue etrusque. Pans, 1913, p. 39 , cf. Gautbiot, J. des Sav., 1914, p. 163 sq.). 
Elies denotent le siege nre-asiatique de ce peuple (Raltique), 

2. Les tablettes trouvees par Winckler a Boghaz Keui -c*. Anthrop., t. XIX, 
1908, p. 14) ont pruuve. au xiv' siecle, la presence en Bactriane d’Arvens 
venant de l'lnde (association de Mitbra avec Indra et Varuna ; cf. Meillet, 
Apercu, p. 51. — Topinard a reconnu ie type Savoyard chez les Tadjicks de 
la Perse et les Galtchas du Pamir (cf. Poisson, op. cit , p. 42). — Aucun 
brachvcephale en Russie et ia Russie du Sud n'a pas d’aee du bronze pur 
(E. v. Stern, Die qr. Unionisation am Nordgestade des Schwarzen ileeres, in 
Klio, 1909, p. 141) : j’en deduis que les tribus dout je parle ne s’y sont pas 
arretees. C r . les cartes des depots de Page du bronze dressees par Dechelette, 
op. rit., t. If, p. 174, f. 50 (S. O. Allemagne) et ?>i fine (France). 

3. Peet, Le premier age du for en Italic, in Rev. arch.. 1910, t. II, p. 378 
sq. Cf Seymotir-Conwav, / due. strati nella popolazione indo-europea dell' 
Italia antica, in A tti del Cnngr. hit. li sc. s lor., t. II, Roma. 1905, p. 19 sq 
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autres n'arreteront leur marche vers l’Ouest que sur cette 
terre d Ecosse dont chaque rocher porto gravee leur croyance 
et, sous le nom de Celtes, fonderont un empire. Dans leur sein 
sont nes l’invention du fer, pour l'Occident l'usage de la cre- 
mation et ce qu on a improprement appele a les invasions 
doriennes ■ 

Migrations armees. plutot, dont la grande aventure gauloise 
des i v e -in e siecles repete, je crois, la marche — rien de plus 
immortel qu'une route! ; cf . Justin, XXIV, 4 sq., XXXII, 3; 
Pausanias, X. 19 — mais precedees de lentes infiltrations par 
la cote illyrienne et les affluents de droite du has Danube'. Les 
bandes que les princes acheens conduisirent sous les murs de 
Troie comprenaient a coup surplus d'un chef dorien (cf. Thuc., 
I, 3; Justin, XXV, 2). A l'encontre des Minoens et des Acheens, 
les Doriens, pendant leur sejour en Asie, n’avaient guere ete 
en contact suivi avec les civilisations semitiques ; dans l'Europe 
centrale, ils regurent souvent, selon toute vraisemblance, des 
Hots de populations venues du Xord et cet afflux dut entrainer 
plus d une fois tel groupe vers le Sud. Enfin, au cours de leur 
odyssee terrestre, ils purent demeurer a la fois puissamment 
unis et hors des penetrantes atteintes de l'Orient. a Toute 
migration terrestre, a dit excellemment M. Vallaux (La Mer , 
Paris, 1908, p. 195 i, ressemble plus ou moins au deplacement 
d’une armee comme les chercheurs d’or du Witwatersrand et 
du Klondyke nous en ont donne le plus recent exemple ; au 
contraire, la migration maritime, moins nombreuse en general, 
plus fractionnee, et sujette a s’emietter encore des qu'elle 
arrive a son but..., n’aboutit qu a grand’peine a la formation 

Pigorini, 1 primitivi ab'tatori dell' Kalin, in Suovn Antot., t. CXLIV, 1909. 
p. 288 sq. ; Orsi, U sepolcro italico di Yadena, in Arch, per Valto Adii/e, t. IV, 
1909, p. 87 sq. 

1. Celtes, Doriens, populations de l’Europe central? offrent des melanges 
serabiables de doiichos et de braehys. \eis le \ ,c siecle natt une nouvelle 
oscillation : cf. les Gaulois a Rome et a Delphes. Voir Ridgeway. The early age 
of Greece, t. I, p. 6*3, 484 sq. 

2. Remarquez la situation geographique du Lacmon ; cf, Costanzi, Sayqio 
di storia tessalicu, in Ann. dell' Universita toscana , t. XXV, 1906, p. 25 sq. 
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d'un corps politique durable, surtout sur les cotes des Mediter- 
ranees ou lemaigre filet d'extension cdtiere se peril si aisement 
dans les masses humaines continentales qui 1’entourent de 
toutes parts, a Ainsi s’expiique la valeur et la duree de cette 
force : Sparte, et, chez les Doriens, la persistance, voire la 
purete relative des croyances aryennes primitives. C’est pour- 
quoi « il n’y a pas eu un seul moyen age, mais deux a (S. Rei- 
nacly, Gaz. des B.-Arts, 1904, t. II, p. 23). — pourquoi les 
poemes honieriques « dress as the Chansons de Geste and the 
Romances of the Round Table a (Mosso, The Palaces of Crete... 
London, 1907, p. 287), tandis qu'on a pu comparer les Do- 
riens aux « preux du monde medieval a iFougeres, Selinonte, 
p. 300; cf. Pottier, Le canon des proportions dans la peinture 
des vases attiques, in /?. arch., 1904, t. I, p. 219), — pourquoi 
enfrn le labyrinthe, oublie par la civilisation creto-mveenienne 
a son apogee, semble avoir ressuseite a l’epoque dorienne, 
comme en temoigne encore, en plein age classique, ce mo- 
nument d'un sanctuaire essentiellement dorien : la Tholos 
d’Epidaure. 

Les representations mediterraneennes du symbole (zodiacale 
et quotidienne) ont ete a leur tour transportees dans le Xord 
avec le bronze par les peuplades indo-germaniques de l’Asie 
anterieure, lors de leur retour en Europe 1 . 

D’autres changements ont la raeme origine. Les Aryens 
avaient conduit vers l’lndus une vierge solaire; ils en rame- 
nerent un dieu soleil et cette simple transmutation produisit 
fatalement un second mythe 2 . L’union du heros liberateur avec 


1. Labyrinthes deWisby, de Borgo, de Pogost. Cf. 3. Muller, Debuts et pre- 
miere evolution de la civilisation du bronze en Danemark, in Hem. de la Soc. 
des Ant. du Sord, ISOS, p. 25, n. 2. 

2. Le mot Soleil est feminin en allemand, russe, lithuamen ; masculin, en 
frangiis, italien, latin, grec, Sanscrit. Le mot Lune est feminin. en francais, 
italien, latin, grec ; masculin en allemand et dans tout rOrienl. Dans 1’Edda, 
Mundilfdri a deux enfants : un fils, la Lune. et une tide, le 3o!ed (So.) et une 
crucifixion allemande du xi e s. (ivoire du musee de Berlin) represi-nte la Lune 
sous les traits d un homme barbu, le Soleil sous ceux d’une iemme couronnee. 
— Un hymne du Rigyeda raconte comment Savitar, le dieu-soled, donne 



LES FALLAOIEUX DETOURS DU LABYR1NTHE 417 

la prisonniere aux cheveux d’or eut alors une replique, ardente 
comme la terre en folie qui 1’avait spontanement composee : 
celle da dieu-Soleil et de la Terre-Mere; ainsi fut maintenu le 
couple divin dont l’amour enfantait sanscessela vie du monde. 
Ces deux conceptions apparaissent d’une fa^on frappante dans 
Thistoire de Tristan : le combat du heros contre le dragon 
releve de la premiere; mais Iseut ( lsaivalda ; cf. Eis) porte le 
nom meme de la Terre hivernale. 

J’estime qu’on peut reconnaitre ici un legs de l’apport « cel- 
tique », — de Tapport dorien. Nousavons vu le Xord et le Sud 
unis donner la vie a la Grece; leur nouveau manage lui a 
donne uneame. Le Nord avait en dot les males traditions qui 
armeront des Amazones *, la gravite qui fera d un Dorien le 
a Pere de Thistoire », cette passion spartiate de l'indepen- 
dance que la Grece poussera jusqu’a un funeste particularisme, 
Tesprit d’aventure, amant de la vaste mer, qui conduisit les 
conquerants a Delos, a Olympie, a Delphes, et crea Poseidon 
Hippios, cet extraordinaire parent d’Epona et de Grane. En 
revanche, la grAce asiatique de TEgeide, sous le flux de cette 
seve, multiplia les creations. Dans Tart, elle changea le bois 
en marbre, et la massivite originelle en splendeur legere; 
dans le culte, elle imagina cette feerie : TOlympe hellenique. 
Peu a peu, elle prit la preponderance et le dorisme recula 
devant TIonie. Le Parthenon, deja si mele d'elements ioniens, 
marque a peu pres la date de ce triomphe : la Tholos d’Epi- 
daure nous garde, je crois bien, le dernier labyrinthe hel- 
lenique. 

Dans le Sud, c’est a TItalie. restee, grace aux Etrusques, plus 

comme femme sa fille, Surva (Surya = etvmologiquement Helios : Cox, The 
mythology of the Aryan nations, London, 1903, p. 201) a Soma (la lune) : on 
saisit ici sur le vif la fusion des deux mythes, — comme dans la legende qui 
fit un jour porter des habits de femme a Achille et a Thesee : v. Schrader, op. 
cit.. 437, 438 n.). On a deja vu la raison de ces differences : le Sud devait 
se representer sous les traits d’un maitre redoutable et se\ere l astre-dieu que 
le Nord parait de la douceur bienfaisante d'une vierge. 

1. Cf. Joh. Steenstrup, Bull, de la Soc. des Ant. de Normandie, t. X, 1882, 
p. 207, 317 ; Du Chaillu, op. rit., t. H, p. 367 su. 



REVLE ARCHE0L0GIQCE 


4 IS 

proehe des civilisations archaiques, plus fruste, si I on veut. 
que nous devons eeux de l'epoque romaine : ils ont toujours 
douze allees, selon la conception asiatico-mediterraneenne. 
L’evolution religieuse des derniers siecles pre-chretiens ne pou- 
vait manquer, d’ailleurs, d’aider a leur diffusion. Du point de 
vue speculatif et philosophique, le pantheisme stoicien avait 
confondu la divinite et lame de l'univers;au regard des mytho- 
logies et des religions, il avait confondu tous les attributs ; les 
deux voies devaient eonduire an monotheisme une societe que 
sa culture y poussait. Parvenue a ce stade, lame des races, 
d'instinct, se tourna vers Helios, comme aux temps de sa 
naissance. Ainsi Mithra, prefigure du Christ, faillit conquerir 
le monde; ainsi le Christ, « soleil de justice » (Malachie, IV, 2) 
et « nouvelle aurore » (Luc, I. 78), le conquit, au prix de con- 
fusions nai’ves, mais nombreuses et obstinees, dont Constantin 
donna, lui, un habile exemple 1 . 

Dans l'Europe du Xord. le vieux culte reste partout debout 
et c’est la, que, sous le couvert du christianisme, il prendra un 
nouvel essor; c’est dans les pays fecondes par les semences 
nordiques — vallee du Rhin, Lombardie et Toscane, France 
d’Oi‘1 — que le moyenage essaimera ses labvrinthes. On pourrait 
songer pour la France a une influence lombarde : d'une fagon 
generale, cette hypothese est depuis longtemps ruinee; il suf- 
fira de remarquer, a propos du point special qui nous occupe, 
que les labvrinthes italiens sont moins nombreux et que la 
vallee du Rhone les ignore. Les analogies certaines entre les 
ecoles romanes normande, lombarde et germanique, tiennent. 
— sauf exception — non pas a des influences reciproques, mais 


1. Tertullien, Apol., 16 : ...alii Solem credunt Beiun nostrum. — Lid. des 
ant., 44' fasc , 1910, p. 1385, v° Sol (Cumont) ; Maurice, Surn^muti'/ue con<>- 
tantinienne, t. !, Paris, 1908, p!. VIII n° 10. pi. IX n° 1. p, 102 • cf. pi V 
n° 14, XiY n" 4. XX n° 2 ; Baumeister, Denkm., t. I, 18S5 ; p. 400 t 44] • ,-f 
le diptyque Barbermi (Diehl, Manuel d’art byzantin , Paris, ]910, p 73 p. ‘274 
f 141) — Cf. la Madone Ericyne de Trapani (Ciacen, Calti r mili nella stona 
dM' antiea Sicilia , Catania, 1911, p. 84 sq.) ; 11. a’Autun (Mi»-ne op. at. 
p. 934); Piper, op. rit., t. 1. p. 94. 
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a la communante des sources, des origines et des inspirations. 
En realite, les lahyrinthes medievaux, comme les labyrinthes 
antiques nous sont venus du plus lointain de l’Ame aryenne. 
Les memes constatations et des conclusions semblables s’im- 
posent, je l’ai deja montre devant le retour de la deesse 
aux lions cretoise, la IIstjG dans l’art roman; elles 

sont plus pressantes encore devant le Cavalier divin, l'Helios- 
Christ triomphant aux fagades des basiliques occidentales : 
Normandie, Poitou, Saintonge, Guvenne, etc 4 ... Saint Georges 
n'est pas seulement « le Persee de l'Orient chretien o, comme 
l'appelle M. Mile [op. cit., p. 324); c'est la derniere replique 
du heros qui s’appelle Persee, Herakles, Achille, Thesee, etc 3 ... 
Les nombres ont exactement la meme signification et la meme 

1. K. de Launav (Bull, de In Soc. des Ant. de F r„ 1913, p. 190 sq. (1 Vole 
sur un chapiteau de Saint-Georges de Boseherville). J'avais joint a cette com- 
munication une photographic du chapiteau faite sur ma priere par M. J. Le 
S6necat et presentee en m£me temps a la Societe. M. Dieulafoy, a qui une 
epreuve a ete montree, !'a publiee peu apres (C. R. Ac. lnscr., 1913, t. II, 
p. 318, f. 4; cf. p. 325 n. l),en oubliant de rappeler a qui elle etait due et qui 
la lui avait communiquee. 

2. Puisque j’ai cite plus haut trois vases presentant des chevaux marques 
du disque et du svastika, je puis du moins inviter a les comparer avec l’epi- 
taphe chretienne portant un cheval marqiH du monosramme du Christ (Diet, 
des ant., t. II. 1892, d. 800, f. 2758, v° Equus [Martin]. Cf. Male. L’art rtli- 
gieux du X1U <= s. en France, Paris, 1910, p, 417, f. 167 et Martignv, Diet, dts 
ant. chi etiennes, Paris, 1865, p. 149). II ne serait pas impossible que la for- 
tune du svastika, parfois une simple croix, ait aide cello du svinbole chretien 
(cf. Marucchi, op. cit., t. I, p. 165). 

3. Parmi le faisceau des preuves, je n’en choisirai qu’une. « J'ai rapporLe 
du mont Athos, dit Didron Hlanurl d’iconngr. chr., gr. et lat., Paris. 1845, 
p. 371, n. 2) une grande gravure sur euivre ou l’on voit saint Georges a che- 
val tuant le monstre qui allait clevorer la fille du roi de Libve. Sur cette image, 
comme sur toutes les peintures qui representent saint Georges, on voit un 
enfant, un domestiqup, assis sur la croupe meme du cheval qui porte le saint. 
Get enfant tient a la main gauche, a bras tendu, une aiguiere assez ornee. En 
Grece, aux Meteores et au mont Athos, j'ai demande ce que signifiaient cet 
enfant et cette aiguiere dont ne parle pas la LCgende Doree: personne n’a pu 
me le dire ». Le lecteur qui se reportera a notre memoire sera moins embar- 
rassp. Cf. Clermont-Ganneau, Horus et saint Georges (R. arch., 1876, t. II, 
p 196 sq., p. 393 n. 2) ; Van Gennep, Religinns, mvurs et leqendes, t. I, Paris, 
1908, p. 120; un chapiteau de Talloires (Brienne, Consuetudinarium in signts 
prmratus Talluenarum, Paris, 1908, p. lvi et pi. p. 1); un bas-relief de 
Chartres 'Cahier. Souv. melanges d’archcol., Paris, 1874, p. 191 f. B). La 
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valeur pour l’architecte antique et l’architecte medieval 1 . 
Pour la Ilc-v.z 0i;sGv, une tres vague similitude du motif prin- 
cipal oil elle apparait avee quelques representations de Daniel 
a prete a une confusion paisiblement acceptee. Pour le Cava- 
lier, comme pour le Labyrinthe, cette ressource manque : on 
a ete egalement reduit a un aveu d’ignorance. Cette coincidence 
est remarquable: elle Pest cependant beaucoup moins que la 
renaissance simultanee de figures plusieurs fois millenaires. 
Celle-ci comporte une indication comminatoire et qui eclaire, 
a moil sens, les origines et le developpement de Part roman. 
L’eglise romane est latine dans son plan et son appareil, comme 
le temple dorique est mycenien : une conquete n’importe point 
une architecture parce que Part de l’architecte est lie a toutes 
les fibres d’une terre et des homines qui l'habitent;au reste, les 
bords de la Baltique ne produisaient pas plus de magons au 
x e siecle que 2.000 ans auparavant 3 . Mais c'est au contact du 
rude et puissant germe dorien, de ce principe essentiellement 
male, selon la tradition rapportee par Yitruve (IV, 1), que la 
molle Ionie, matrice inlassablement feconde, a enfante sur 
deux rives marines Part de Poestum et Part du Parthenon. De 
meme, la race admirable des conquerants normands a jete sa 
force originate dans le courant de la civilisation mediterra- 
neenne. Certes, les temps avaient change : la generatrice etait 
ici non plus une Ionie jeune et fine, mais cette vieille grossie- 
rement fardee qui s’appelle la Gaule carolingienne. C’est pour- 
quoi Saint-Etienne de Caen n’est pas un Parthenon et c’est 


Vierge est peuMtre la derniere epiphanie de Gaia. J’ai acquis a Constantinople 
une petite Vierge d’argent aux bras tombants et croises dont la poitrine est nue 
comme celie des deesses minoennes (ex-voto grec du xvu e ou xvin's.). Ce tvpe 
n'est pas d'ailleurs tres rare dans l’art roman occidental. 

t. Didron, Hist, de Dieu, Pans, 1843, p. 525 n. 1,529 sq ; Auber Hist et 
theorie du symbohsme religieux , t. I, Paris, 1870, p. 97 sq. ; Ramee ’ Hist de 
l' archil., Paris, 1843, t. I, p. 64 sq. : t. II. p. 31 1 sq. ; Neale et Webb’ Du sym- 
bohsme dans les eyhses du moyen age, Paris, 1847, p. 108 140- Male on 
cit., p. 24 sq; 424 n. 2. ’ ‘ ’ 

2. Cf. Choisy, Hist, de Varchit., t. II, Paris, 1899, p. 84 : dans son erreur 
m^iD^ reside une pensee juste. 
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pourquoi, cependant, la grandeur si profondement troublante, 
si sincere, si calme et si grave de sa facade, porte comme un 
sceau le meilleur des ames qui, quatre millenaires durant, 
reverent aux detours du Labyrinthe. 

Robert De Lai nay. 


Paques 1914. 
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SEANCE DU 22 SEPTEMBRE 1916 

M. Salomon Reinach etudie l'anecdote rapportee par Elien sur le portrait 
equestre d’Alexandre peint par Apelles. Le roi admirait froidement; mais son 
cheval, amene devant le tableau, se mit a bennir. Alors Apelles : « 0 roi, votre 
cheval est beaucoup plus ressemblant que vous! » Telle etait, en 1531, 1’inter- 
prelation d’Erasme; mais les modernes ont mal compris le texte et mis dans la 
bouche du peintre cette impertinence : « Votre cheval se connait en peinture 
mieux que vous ». Incidemment, M. Reinach inontre que Bavle, a Particle 
Apelles de son Dictionnaire, tout en faisant erreur sur le passage en question, 
a devance l’erudition contemporaine en remarquant que les deux Venus 
attribues a Apelles se reduisaient, en realite, a un mSme tableau. — MM. Alfred 
Croiset et Theodore Reinach presentent quelques observations. 

M. Henri Deherain lit une etude sur la part qui revient a Pierre Ruffin, 
conseiller de l’ambassade de France a Constantinople de 1794 a 1824, dans 
Torientahsme francats. Les lettres inedites de Ruffin a Silvestre de Sacy 
permettent d'eclaircir ce point d'hisioire. Bien que connaissant admirablement 
la langue, les institutions et les moeurs ottomanes, Ruffin ne composa aucun 
ouvrage savant; mais il proaigua ses conseils a un certain nombre de jeunes 
onentalistes, entre autres Bianchi, Jouannin, Desgranges, Joseph Rousseau, 
Jean Raymond qui, a des degres divers, se distinguerent dans la carriere des 
cousulats, dans 1’enseignement et dans les etudes orientales. 

SEANCE DU 29 SEPTEMBRE 1916 

M. Henri Cordier decrit un manuscrit d’une traduction l.itine inedite du 
Tchoung Young, « le milieu immuable », le second des quatre hvres Se-Chou, 
canoniques chinois de second ordre, que ie P. de Ventavon exeeutaauxvm*siecle. 

M. Deherain donne lecture d’une note dans laquelie M. Seymour de Ricci 
expose le resultat de ses recherches sur Noel de Harsv, imprimeur rouennais 
dii xv* siecle et sur i’ouvrage intitule : L'Ordinaire des chresttens, sorti de son 
atelier. 

M. Henri Omont est eiu membre de la Commission administrative de l’Aca- 
demie et de la Commission administrative centrale, en remplacement de 
M. Rene Cagnat, elu secretaire perpetuel. 

M. Emile Eude lit un tnemoire sur le vieux moulinde La Chapelle, pres Paris, 
dont parleut plusieurs chroniqueurs des xiv' et xv' siecles. Certains erudus 
avaient cru que ce moulin se trouvait a Montmartre, mais letude des docu- 
ments prouve qu’il etait a La Chapeile. C’est pres de la qu’a eu lieu 1’entrevue 
de l’empereur Charles IV et du roi Charles V, en 1378; c’est la aussi qu’a 
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combattu Jeanne d’Arc, an mois de septembre 1429. Un certain nombre ds 
pieces d archives et de plans permettent de suivre 1'existence de ce moulin, qni 
disparut au xvu e siecle et reparut au xvm e . Bieatot qnatre nouveaux mouhns 
se dresserent autour de lui : d’ou le nom de butte des Cinq-Moulins donne an 
canton de la Goutte-d Or. Bien qu’il ne resteplus aucune trace de ces ouvrages, 
on peut retrouver leur emplacement exact. Le plus ancien, le vrai moulin de 
La Chapelle, ou « des Couronnes », s'elevait sur le point oil est aujourd’hui 
l’ecole de ganjons, rue firckmann-Chatrian. 

SEANCE DU 6 OCTOBRE 1916 

M. Leger communique une note sur 1’etymologie du mot obus. Le mot est 
d’origine tcheque et remonte aux guerres hussites. Les Tcbeques employment 
une piece d’artillene appelee haufnice, d'oii les Allemands firent haufenitz, 
plus tard haubitze, d'oii est venue la forme ubus. Le point de depart de haufnice 
est l’allemand passe en tcbeque hauf (haufen), foule. L 'haufnice etait destinee 
a tirer sur les masses profondes. Deux de ces obusiers primitifs sont conserves 
aux Musees de Vienne et de Klagenfurt. 

M. Seymour de Ricci communique un petit fragment description grecque 
dont il a fait [’acquisition en Egypte, il y a une dizaine d’annees. 11 en 
complete les lacunes au tableau et montre le parti qu’on peut tirer de ce frag- 
ment pour la connaissance de la constitution des villes grecques de 1’Egvpte. 

M. Salomon Reinach rappelle qu'on connait aujourd'hui deux exempies de 
Venus tenant une balance : sur une monnaie romame de fan 49 av. J.-C. et sur 
la colonne histonee de Mayence, elevee vers 1'an 55 apres notre ere et dont un 
moulage a ete recemment reconstitue a Saint-Germain. Le buste de Venus, 
juxtapose a une balance, parait aussi sur une monnaie d’Antonin le Pieux, 
frappee en Egypte. L’origine de ce motif rare doit etre cberche dans 1’astrologie, 
car, lors de la repartition des divinites des planetes dans le Zodiaque, qui fut 
effectuee avant l'ere chretienne a Alexandrie, c’est dans le signe de la Balance 
que fut placee Venus. Les Romains expiiquerent cela plus tard en aileguant que 
Venus assortit les cceurs des epoux et des amants comme sous le tleau d’une 
balance, appelee joug par les Grecs; Venus aurait done tenu la bilance parce 
qu’elle imposait aux hommes le joug de l’amour. C’est a quoi les astrulogues 
n’avaient certainement pas pense. 

M. Alfred Croiset commence la lecture d’uue etude sur les nouveaux frag- 
ments d’Antiphon publies dans le recueil des papyrus grecs d’Oxyrynchus. 

SEANCE DU 13 OCTOBRE 1916 

M. Antoine Thomas rappelle que, sur la foi de Leopold Delisle (Bill, de 
I'Ecute des Chartes, t. XXXI, p. 241), Littre a admis dans son Supplement, a 
l’article o bus, un extrait de la Chrontque de Metz de Jacomin Husson, pubhee 
en 1870 par H. Michelant, oil figure le mol hoebus. Ce mot n’a rien a voir avec 
le franqais y bus; il signifie a arquebuse » et est emprunte a l’allemand haken- 
buchse, prononce diaiectalement hakenbuchse. D'autres documents messins 
Tecriveut : hucquebusse. L'exemple le plus ancien du mot obus figure dans 
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cette phrase, souvent citee, des Memoires d'arlillerie de Surirev de Saint- 
Remv, publies en 1697, t. I, p. 237 . a A la bataille de Nervinde (1693), ou 
Tarmee da Roi eommandee par feu M. le due de Luxembourg debt celle des 
Allies a plate couture, outre les 77 pieces de fonte que les ennemis laisserent 
dans leur iuite, il se trouva 8 mortiers appelez Obus. » II est etrange que l’t de 
la derniere syllabe du mot allemand haubitz ou haubitze soit rendu en frangais 
par u. Peut-etre faut-il voir la l’influence de la terminaison du mot arquebuse. 
Dans la transmission orale des noms d’engins de guerre d’une nation a 1'autre, 
il se produit souvent des contaminations analogues, difficiles a expliquer iogi- 
quement. Tel est le cas, par exemple, de Tallemani armbrust « arbalete », qui 
apparait tel quel des le moyen age et qui vient du bas-latin arbalista, pour 
arcuballista. D'ailleurs. ie mot allemand haubitze lui-mSme ne correspond pas 
d’une maniere phonetique rigoureuse a la forme du moyen allemand, qui oscille 
entre hufnitze et haufrutz et reproduit assez exactement le tcheque houfnice. 

M. Alfred Croiset continue la lecture de son memoire sur les nouveaux frag- 
ments d’Antiphon publies dans le recueil des papyrus grecs d’Oxyrvnchus. — 
MM. Maurice Croiset et Bouche-Leclercq presentent quelques observations. 

SEANCE DU 20 OCTOBRE 1916 

M. Maurice Croiset, president, annonce la mortde M. Auguste Prud’homme, 
archiviste du departement de l'lsere, correspondent de TAcademie depuis 1912. 

M. Heron de Villefosse communique, de la part du R. P. Delattre, deux ins- 
criptions chretiennes trouvees a Carthage dans les fouilles de la grande basi- 
lique dont il poursuit Texploration methodique. La premiere, dat£e de 1’annee 
438 par le 16' consulat de l’empereur Tneodose II, permet d’affirmer que cette 
basilique existait avant la pris a de Carthage par les Vandales. La seconde 
mentionne un Svrien du Haouran, fixe a Carthage pour v faire le commerce et 
qualifie citoven de Canatha et de Bostra en Arabie, villes situees sur le parcours 
de la voie de Damas a Petra. 

M. Paul Durrieu rappeile qu’il a signale Tan dernier a TAcademie un docu- 
ment publie en Italie et relatif a I’achat fait, en 1269, par trois Francais, alors 
etudiants a Bologne, de livres que Ton devait envoyer a Tun d’eux a Paris. 
M. Maurice Prou a fait re marque r a M. Durrieu que, dans ce document, en 
lisant un u a la place d’un n, on trouvait un nom tres celebre de Tannienne 1 lt- 
terature frangaise. M. Durrieu estime que Tanalyse minutieuse du document et 
sa confrontation avec d'autres sources d’information permettent de eonclure que 
Jean de Meun, Tauteur de la seconde partie du Roman de la Rose, a etfe dans sa 
jeunesse etudier en Itahe, detail biographique absolument ignore jusqu’ici. Le 
document en question montre en outre que Jean de Meun a ete en relation, a 
Bologne, avec Tenlumineur Oderisi de Gubbio qui lui-meme a ete connu de 
Dante, ce qui etablit comme un point de rapprochement entre un des auteurs 
du Roman de lahoseel Tauteur de la Divine ComMie. — MM. Antoine Thomas, 
Maurice Prou et Paul Fournier presentent quelques observations. 

M. Charles Diehl commence la lecture d’une etude sur Thessalonique et les 
invasions slaves en Macedoine aux vi* et vn e siecles. 
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SEANCE DU 27 OCTOBRE 1916. 

M. le D c Capitan communique une etude sur les collections prehistoriques 
recueillies par M. le colonel Gadel a 550 kilometres au N. de Tombouctou et par 
M. Bredie dans la region du Haut-Senega! au N. de Kayes. Ces pieces, prove- 
nant de six groupes de gisements, comprennent des haches quaternaires, les 
plus ancienr.es en forme d’amande, identiques a celles d’Europe, puis des types 
nouveaux en Afrique, correspondent au plus aneien neolithique d'Europe, et 
enfindes haches polies trouvees surl'emplaeement de villages antiques. De ietude 
de ces pieces il resulte qu’il y a eu, dans l’Afrique centrale, de tres anciennes 
populations, problablement de chasseurs errants, qui se servaient de la hache 
plate lanceolee ou en amande ; d’autres populations beaucoup plus recentes, qui, 
vers le einquieme millenaire a. C., ont un oulillage nouveau (iranchets, haches 
neolithiques taiilees et pics), et enfin, plus tard, des sedentaires agriculteurs 
qui employaient la hache polie et le moulin a grain sous forme de meules dor- 
mantes. 

M. Priou lit un memoire de M. 1’abbe Victor Carriere sur l'origine de i’ap- 
pellation d 'Urbs Clavorum souvent appliquee a Verdun depuis le iv e siecle. Ce 
ne serait la qu’une deformation A'Urbs Sdavorum, qui temoigneraitde Tetablis- 
sement a Virodunum d’une colonie de Slaves, problablement des Sarmates venus 
des pays d’entre la Baltique et le Pont-Euxin, c’est a-dire de laRussie, comme 
il y en eu beaucoup d'autres en Gaule au temps de l’Empire rotnain. — 
MM. Leger, Thomas el Cagnat presentent quelques observations. 

SEANCE DU 3NOVEMBRE 1916 

M. Maurice Croiset, president, rappelle qu’ii a rendu un dernier hommage* 
au notn de TAcademie, a M. l’abbe Thedenat, membre libre depuis 1898, 
decede le ?9 octobre. 

M. Gustave Schlumberger signale les pieces les plus importantes du troi- 
sieme et dernier volume des Papyrus grecs d'epoque byzantine publies, a partir 
de 1910, dans le Catalogue general des antiquitcs egyptiennes du Uusiedu Caire 
par Jean Maspero, tue a l’ennemi pres de Vauquois. Le volume a pu paraitre 
grace aux soins de M. Gaston Maspero et de M. Bernard Haussoullier. II est 
precede d’une notice etendue, consacree a la courte vie et aux travaux deja 
nombreuxde Jean Maspero par son pere qui, lui aussi, a disparu avant le tirage 
complet du volume. 

M. Paul Fournier commence la seconde lecture de son memoire sur les collec- 
tions canoniques du pontificat de Gregoire VII. 

M. Autoine Thomas resume une etude philologique, destinee aux ifimoires 
de i’Academie, dans laquelle il expose 1’origine et 1'extension geographique de 
certains mots franqais, provengaux, espagnols, Catalans, italiens, etc., qui sont 
synonymes du frangais « jointee » et designent le coutenudes deux mains jointes 
en forme de coupe. Les plus anciens se rattachent a des types pre-latms ambosta 
(Lyonnais, Dauphine, Savoie, Piemont, Catalogue, Aragon, Asturies) et galoxina 
(Normandie, Champagne, Franche-Comte, Belfort), sur la famille linguistique 

V* SE1UE, T. IV. 2S 
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desquels on ne peut que faire des conjectures : un autre, repan lu exclusire- 
ment dans le Massif central (Correze, Creuse, Haute-Vienne, Dordogne, etc.), 
parait reposer sur un emprunt an haut allemand gaufe, qui a le meme sens. — 
M. Durrieu prdsente quelques observations. 

SEANCE DU 10 NOVEMBRE 1916 

L’Academie precede a 1’election d un membre de la Commission des travaux 
litteraires, en remplacement de M. Cagnat, nomine secretaire perpetuel. — 
M. Maurice Prou est elu. 

M. Maurice Croiset, president, annonce la mort de M. le marquis de Vogue, 
membre hbre de l’Academie depuis 1868, 

La seance est levee en signe de deuil. 


SEANCE DU 17 NOVEMBRE 1916. 

M. Maurice Croiset, president, annonce que l’Academie a accepte trois nou- 
velles fondations : 1° cede de M. Le Senne, destinee a reeompenser, tous ies 
deux ans, d’une somme de 2.000 francs, un travail relatif a l’histoire de Paris; 
— 2* cede de M. Giles, prol'esseur a 1’Universite de Cambridge, destinee a 
fonder un prix biennal pour recompenser un travaii relatif a la Chine, au Japon 
et a l’Extreme-Orient en general; ce prix devra Mre decerne a un Frangais; — 
3° cede de M. le due de Loubat qui fonde, souslenomde Prix Gaston Maspero , 
un prix quinquennal de 15.000 francs en faveur d’un travail sur FOrient clas- 
sique et plus particulierement i’Egypte. 

M. George Foucart, directeur del’Institut frangais d’archeologie orientale du 
Caire, expose le resume des travaux et des publications de cet Institut aurant 
l’annSe ecoulee. 

M. Edmond Pottier lit un rapport sur les fouilles de M. Mouret a Enserune, 
pres de Beziers. — MM. Salomon Reinach, Antoine Thomas et Heron de 
Villefosse presentent quelques observations. 


SEANCE DU 1" DECEMBRE 1916. 

M. Antoine Thomas entretient l’Academie du nom propre « Enserune », au 
sujet des fouilles recemment faitesdans cette localite parM. Mouret et exposees 
par M. Pottier. 

M. de Mely annonce qu’il a etudie les inscriptions tracees sur les vetements 
des personnages represents dans les tapisseries de la cathedrale de Reims, 
actuellement exposees au Petit-Palais. Dans l’arbre de Jesse, on lit « le Maire 
Jean », e’est-a-dire le maltre des oeuvres de Marguerite d’Autriehe, auteur des 
miniatures d’un manuscrit de Carpentras. Sur le sabre d’un des gardes de 
l’Adoration des Mages, on lit « Niv » ’• e’est le monogramme d’un peintre, Nivar, 
qui en 1530 a fourni le carton d’un autre episode de la vie de la Vierge, pour 
une verriere de Saint-Paul de Liege. Sur une autre tapisserie, on lit « Tebaldo 3 
et sur celie qui represente Anne et Joachim renvoves par le grand-pretre ■ 
a Joritzel van Baios ». Ce nom se retrouve dans le Rheinholds-Altar de Dantzi 
sous la forme « van Banos » ; on avait attribue ce tableau au « maitre de 1 


be « 
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Mort de la Vierge <- de Cologne parce que Ton n’avait rencontre aucune autre 
mention de Baios ou Banos. — M. 8. Reinach presente quelques observations. 

L’Academie procede a Felection de deux membres de la Commission des ins- 
criptions et medailles. Sont elus MM. Babelon et Chatelain. 


SEANCE DU 8 DECEMBRE 191*. 

M. Paul Fournier fait une seconde lecture de son memoire surles collections 
canoniques du pontificat de Gregoire Yll. 

M. C. Huart, professeur a l’Ecole des langues orientates, lit une note sur un 
poeme epique persan, le Gerschasp ndme d’Asadi (milieu du xi* siecle}. Cet 
ouvrage, en grande partie inedit, a passe longtemps pour une imitation du 
Livre des Rois de Firdousi. M. Huart montre qu’il faut v voir plutot un com- 
plement de ce chef-d’cEuvre de la litterature persane et que son auteur a utilise 
un cycle de legendes quia pour centre la region de Ghazna dans l’Afghanistan. 


SEANCE DU 15 DECEMBRE 1916 

M. J. Loth rappelle que, dans une communication Faite en 1911 al’Acadenv.e, 
d arait demontre que le Roman de Tristan, tel que le font connaitre les poetes 
francais du xn' siecle, avait ete elabore en Cornwall. II avait mSme retrouve 
dans ce pays lapiupart des noms de lieu du roman. L’un d’eux, cependant, 
etait reste introuvable : File S. Sampson, dans laquelle avait eu lieu le combat 
entre Tristan et Morholt. D’apres le roman, cette ile se trouvait dans le voisi- 
nage de la residence du roi Marc, Lancien, aujourd'hui Lantyan, village de la 
paroisse de S. Sampson sur le bras de mer de Fowey, car la foule pouvait suivre 
du rivage meme les peripeties de la lutte. Or les deux seuls ilots existants sur 
la cote et dans le voisinage de S. Sampson en sont au moins a 8 ou 10 milles 
et ne peuvent remplir les conditions du roman. Aussi M. Loth avait suppose 
que File (ou Hot) en question, rongee par les dots de la riviere de Fowev, qui 
est torrentueuse et ebarrie beaucoup d’alluvions, avait fini par disparaitre. Or 
une charte du roi Edouard I ,r , datee du 20 mai 1301 , mentionne la confirmation 
du don fait par Edmund, comte de Cornwall, a frere Robert de Penlyn, ermite, 
d’ « une ile entouree par l’eau de la riviere de Fowey avec les maisons baties 
sur cette ile ». Penlyn est dans la paroisse de Llanliverv, limitrophe de 
S. Sampson et a un mille ou deux de Lantyan. Peut-Stre File se trouvait-elle, 
tout en dependant du <i manor a de Penlyn, a proximite du rivage de Lancien. 
L'ile n’est plus mentionnee depuis et a aujourd'hui certainement disparu. II est 
vraisemblable qu'un des bras de la riviere se sera depiace et que File lait 
maintenant partie de la terre ferine. Daus le cadastre de la paroisse de S. 
Sampson ligure un champ ou une clainere attenant au grand bois de Lantyan 
(Lancien) et portant le nom de « Marks Gate » ou « Porte de Mark ». C est 
peut-etre un souvenir du roi Mark dout Lancien, dans le roman de Beroul, 
etait la residence. 

M. Cagnat lit une note sur Forigine de la ville romaine d’Algerie qui porte 
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aujourd’hui le nom de Djemila. II etablit, par l’etude des inscriptions dedieeS 
au dieu Mars, que cette cite est une colonie militaire de i’empereur Nerva. 
MM. Salomon Reinach et Jullian presentent queiques observations. 

M. Omont donne queiques details sur les origines de la collection Doat con- 
servee a la Bibliotheque nationale. Formee par les soins de Jean Doat, presi- 
dent de la Chambredes comptes de Navarre, cette collection constitue l’une des 
sources les plus abondanles et les plus pures de 1’histoire da Midi de la France 
au inoven age. Doat commenca ses recherehes surl'ordre de Colbert en 1663 et 
les poursuivit jusqu’en 1670 dans plus de 135 depots d'archives du Bfarn, de 
la Guvenne et du Languedoc. De nouveaux documents ont permis de retracer 
completement son itineraire dans les provinces meridionales de la France. — 
MM. Salomon Reinach, Durrieu et Antoine Thomas presentent queiques obser- 
vations. 


SEANCE DU 22 DECEMBRE 1916. 

Au nom de la commision de la fondation Benoit Gamier, M. Henri Cordier 
propose d’attribuer une subvention de 10,000 francs a M. le D r Segalen pour la 
continuation de ses recherehes dans la Haute-Asie. — Cette proposition est 
adoptee. 

M. Louis Leger fait une communication sur les recentes decouvertes arch6o- 
logiques faites a Trebizonde par une mission russe, sous la direction de 
M. Ouspensky, correspondant de l’Academie. Catte mission s’est particuliere- 
ment interessee aux eglises de Sainte-Sophie, de la Vierge Chrvsocepbale et 
de Saint-Eugene. Des fresques, des mosaiques et des manuscrits ont ete 
decouverts et etudies. 


( Revue critique.) 


Leon DobsZ. 



XOUVELLES ARCHEOLOGIQUES ET CORRESPONDANCE 



LE MARQUIS DE VOGUE 

Ne a Paris le 18 ootobrel829, le comte, puis marquis Charles-Jean-Melchior 
de Vogue est mort dans cette vilie le 10 novembre 1915, a Page de 87 ans. 
Bien des honneurs s’etaient accumules sur sa tete. Membre libre depuis 1868 
de l’Academie des Inscriptions, dont il elait a la fois doyen d’election et 
doyen d’age, il appartenait depuis 1901 a l’Academie frangaise ; la Societe des 
Antiquaires 1’avait elu membre resident des 1860; il etait president de la 
Croix-Rouge frangaise (1904), ancien president de la Societe des Agriculteurs 
de France (1896-1912), conseiller general du Cher, Grand d’Espagne, com- 
mandeur de la Legion d’honneur; il avait ete ambassadeur de France a 
Constantinople et a Vienne. Dans I’agriculture et la grande industrie, comme 
dans la societe polie de son temps, il occupa, jusqu’a la fin de sa vie, une 
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place eminente; si je n'enumere pas ses autres titres, c’est que je craindrais 
d’en trop oublier. 


La famiile de Vogue (arrondissement de Privas, Ardeche) est originaire du 
Vivarais, oil elle a possede, pendant pres de huit siecles, les seigneuries de 
Voi'iie et de Roche-Colombe. Nous sommes bien informes de son histoire 
jusqu’en IS 1 2, ie marquis de Vogue l’ayant ecrite pour ses enfants en trois 
volumes (dont un de pieces justifieatives) qu’ii publia en 1912'. C'est un excel- 
lent ouvrage, d’une science tres sure, d’une inspiration toujours elevee ; on ne 
le lit pas sans aimer le vieil ecrivain, sans etre touche de sa Bnesse, de sa 
simplicity, de son attaehement a la petite patrie et a la grande. 

<i Je vous demande d’y chercher, dit-il a ses enfants, non des sujets de vanity, 
mais des motifs de bien faire. La vanite, d'ailleurs, ne serait pa? ici a sa place ; 
uotre histoire n'a rieu d'exceptionnel. C’est celle de cent families nees sur le sol 
des anciennes provinces, v grandissant par les voies normales, v collaborant 
uiodestement. avec des chances diverses, au long eufantement de la patrie Iran- 
Odise »>. 

Et il conteste. avec une pointe d’ironie, le compliment outre que lui fit 
Heredia, lors de sa reception a 1’Academie (12 j uin 1902): le poete pretendait 
que « l’histoire des Vogue, etudiee dans ses details au cours des siecles, serait 
comme un microscome de l’histoire de France. » — « Nous dirons plus 
simplement — repond le principal interesse — en emplovanluneexpression fort a 
la mo le aujourd’hui, qu’elie constitue unede ces monographies que conseillent 
et recberchent les specialties. » 

Le plus ancien membre de sa famiile dont on ait connaissance est Bertrand 
de Vogue, epoux de Bermonde, qui vivait en 10S4. On a 6crit bien des fois 
qu’un Raymond de Vogu£ avait pris part a la troisieme croisade et s’etait 
trouve au siege de S. Jean d’Acre. Mais 1’auteur d'L’ne famiile vivaroise n'en 
veut rien croire (t. 1. p. 19) : 

« Cette opinion, dit-il, repose sur uu litre de la collection Courtois, achete 
par moo pere eu 1847. La collection Courtois, qm a surgi au moment de la 
creation de la salle des Croisades au Musee de Versailles, avec uu a-propos uu 
pen suspect, au milieu d un graud nombre de pieces parfaitement authentiques, 
en coutenait de notoirement fausses. » Le document Courtois mentionne uu 
Ragmu'idm tie Yogeio; or, la forme latiue de Vogiid est Vogonum, Voguonum. 
Vogurrium. « Ma sincerity scieatitique, ajoute le marquis, tii'm terdit de faire 
usage de ce documeut. n 

Voih. dans uup matiere delicate, de la bonne et brave honnetete, bien 
conforme ala devise 'amiliale : Probity de Vogue. 

Avant Charles-Jean-Melch or, le seul homme de la 'amiUe qm ait joue un 
role important fut Ehir'es-Frangois-Elzear, lieutenant-general (1713-1782'i qui 
allait etre nomme rnarechai de France quand d mourut. Parmi les autres il v 
eut beaucoup d'hommes de guerre et d’eglise, mais surtout de gens avises". 


1 . Une famiile vivaroise. Paris, Champion. 
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eeonomes, ayant de nombreux enfants, devoues aux interets du Vivarais et 
meles de pres a la vie politique de la province. Ce qu’on appelle communement 
les « vertus bourgeoises <> n'est le privilege d'aucune caste; cette vieiile et 
noble famille des Vogue en a donne des exemples accomplis. 

Le second fils de Guillaume de Vogue (7 1602), Louis-Guillaume, epousa 
en 1605 l’heritiere des Du Peloux de Gourdan 'pres d’Annonav) et fit souche 
de la branche cadette des S’ogiie-Gourdan, qui compta, sous la Restauration, 
deux pairs de France, eta laquelle se rattachait Eugene-Melchior (1848-1910), 
Faimable auteur du Roman russc, qui devint membre de l’Academie frangaise 
en 1888 et fut depute de 1‘Ardeehe en 1893. 

Le fils du lieutenant-general, Metehior-Cerice-Franijois, fut depute de la 
noblesse du Bas-Yivarais aux Ltats de 1789. Plus tard, il emigra ; ses biens 
furentconfisquesetvendusLIlavait epouse la fille du president Bouhier de Dijon; 
a son retour en France, il s’etablit en Bourgogne, a Commarin (1732-1812). Son 
petit-fils, Leonce-Louis-Melehior (1805-1877), etait un homme energique et 
entreprenant 2. D’abord officierde cavalerie, demissionnaire en 1830, il crea a 
Mazieres, dans leCber, une grande fonderie qui appartient encore a sa famille 
et d’ou sont sorties les armatures metalliques des Halles centrales de Paris, les 
ponts de fer de Bordeaux, de Grenelle, la carcasse de Saint-Augustin, la gare 
de Vienne, etc.'. En 1848, paraversion pour les Orleans, il serallia a la Repu- 
blique et fut nomme representant du peuple ; il signait alors Vogiii, forgeron 
et votait avec le parti democratique. Apres le 10 decembre, il soutint le Prince- 
President et fut reelu a la Legislative. Mais le Coup d’Etat le degoOta de la vie 
politique: il selivra desormais tout entier a ses occupations agricoles et indus- 
trielles. En 1871, il fut de nouveau depute 4 l’Assemblee nationale et siegea 
a droite. Presque a la veille de sa mort, il Faisait ce testament : 0 Ce que je 
voudrais qu'il restat apres moi de ma memoire, c’est que l’on dise : II a fait 
travailler des owners ». De son manage avec Henrielte de Machault (1826), il 
eut quatre enfants : Charles-Jean-.Melchior etait 1’aine. 


Je sais qu'il fut eleve du iycee Henri IV et qu'il montra de bonne heure de 
trrandes dispositions pour le dessin et la musique ; mais les details de son edu- 


1. Une famille vivaroise, II, p, 322. 

2. Le marquis avait laisse esperer a ses enfants quit leur raconterait un jour 
1'histoire de son pere et de son oncle, qui devint son beau-pere {Une famille 
vtearoise,n, p. 331) ; maisii napas doune suite a ce projet. Sil'ouvragepublie en 
tyl2 s'arrete en 1812, c'est que Cerice, mort cette annee-Ia. fut le dernier Vogue 
qui suit Dt et ait vecu dans le \ivarais. 

3. Par suite d’un heritage, les Vogu4 avaient des proprietes dansle Cher. Le 
coin de terre uu je vous eeris (1912) n'est plus la terre vivaroise. dout la 
Revolution nous a chasses : c est la terre berrichonne, mais c’est encore la terre 
familiale puisqu'elle vient d heritage, qu elle a deja abrite trois gyrations de 
notre san», qu'elle a rendu un sol aux racines vivantes des d^racines ». ( Une 
famille vivaroise, 11, P- 2741. 
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cation me sont inconnus. En 1849, Tocqueviile, alors ministre, le fit entrer dans 
la diplomatie comme attache a Saint-Petersbourg ; c’est la qu il ecrivit son 
premier memoire archeologique, ou parait deja son gout pour les choses 
byzantines II donna sa demission apres le Coup d’Elat, et, revenu a Paris, 
suivit les cours de l’Ecole des Chartes, qui semblent avoir surtout tourne sa 
curiosite vers l’histoire de la domination franque en Orient. 8a piete, qui 
etait tres vive, i’engageait-elle dans la meme voie ? Toujours est-il qu’en 
mars 1853 il partit avec deux amis, Anisson-Duperon et Boisgelin, pour 
un long voyage qui devait le conduire a Jerusalem 1 2 3 4 5 6 . 

Pendant cinq mois, les trois compagnons parcoururent la Grece entiere et la 
Thessalie, visiterent le Mont-Athos, Constantinople et Smvrne. De Beyrouth, ou 
ils arriverent le 20 septembre, ils gagnerent Bvblos, Tripoli, Baalbeck, Damas, 
Palmyre, pour revenir a Beyrouth apres cinq semaines. Vogue retrouva dans 
cette ville l’antiquaire Peretie, ehancelier du Consulat de France, qui lui montra 
sa collection « et lui fit passer des heures precieuses pour son instruction. » 
Le 4 novembre, depart pour le Mont Carmel et la cote; le 5, arrivee a Saida. 
« Anisson 3 mesure pendant que je dessine », ecrit Vogue dans son journal. 
Les 6 et 7 novembre, on s’arreta a Oum el Avvamid; la, Vogiie « recueilht des 
notes rapides, mais pleines de justesse, oil les seules erreurs sont cedes qu’on 
ne pouvait eviter qu’en fouillant le sol* ». Le 19 novembre, la petite caravane 
arrivait a Jerusalem par la route du nord : « Nous etions jeunes, enthousiastes, 
curieux d’art, d'histoire, de couleur locale, quelque pen frottes de romantisme, 
et serieusement crovants ». A la vue de la Ville Sainte, qui leur apparut tout 
a coup au soleii couchant, les jeunes gens sauterent de ieurs selles et s’age- 
nouillerent dans la poussiere du chemin 5 . 

On voit, par ce qui precede, que Vogiie ne voyageait pas en simple touriste. 
Il avait emporte comme guide le Voyage mix terres bibligues de Saulcv (1853); 
il se servait a merveille de son crayon. Une page de son album, publiee en 
fac-similes, contient d'excellents croquis cotes des vases de Kefr-Kanna (Basse- 
Galilee), locahte identifiee par la tradition a la Cana des Evangiles. Mais 
laissons la parole au jeune vovageur : 

(i Nous etions trois compagnous qu'une ancieune amitie et l’intimite du 
voyage avaient etroitement rapproches. Ensemble, depuis cinq mois, nous 
avions parcouru la Grece et la Turquie... Mainteoant nous abordions uue 
terre nouvelte pour laquelle nos sympathies s'etaient declarees d'avance. Ici 


1. Sur l’orfevrerie russe, dans les Anna/es de Didron, XI (1 Sol), p. 213-7 ; cf. 
ibid., XV (1835), p. 77-83. 

2. Fragments d’un voyage en Orient , dans C Athenaeum franfais, 1854, p. 1089; 
1833, p. 138 sq. ; il en existe un tirage a part. 

3. R. Anisson-Duperon, fils d'un pair de France, descendant d'une famille celebre 
dimprimeurs. 

4. Renan, Mission de Phenicie, p. 696. 

5. Vogiie, Jerusalem hier et aujourd’hui, 1912, p. 3. 

6. Mely, Mon. Plot, X, p. 147. La date donnee dans le texte, 1858, est une faute 
d’impression; lire 1853. 
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plus de Grecs voleurs, plus de Turcs degenerds; nous trouvions les Arabes que 
notre imagination voyait au travers de tous les types de convention et se 
plaisait a embellir. .. Et puis, nous foulions la plus ancienne terre du monde, 
nous allions fouler la plus sainte. Quels noms! Quels souvenirs 1 

« Chacun suivait ses gouts ou la tournure de ses iddes .. Pour moi, je m’etais 
surtout laisse seduire par le passe... Je m’arretais devant chaque vieilte pierre... 
Le hasard a fait que dans cette recherche attentive, j'ai rencontre des fragments 
qui avaient echappe a de plus savants investigateurs : des amis dndulgents ont 
peuse que les amateurs du passe trouveraient quelque interSt a les connaitre; 
e’est a leur aimable appui et a leurs bienveillants conseils que ces lignes doivent 
le jour. » 

Vogue ne resta qu’une semaine a Jerusalem; mais ily congut des projets qui 
dcvaient influer sur toute sa earriere de savant : 

« Un sujet m’avait surtout frappe 1 : c’etait i’abonJance des monuments de 
I’epoque des Croisades et leur importance au point de vue de l’histoire de l’art 
religieux en Occident; c’etait le role architectural joud par les Croises en Terre 
Sainte et particulierement a Jerusalem, role tres considerable, neglige et meme 
meconnu par la plupart desvoyageurs modernes. »Us'etaitforme,ajoute-t-il,une 
opinion a cet egard, mais manquait de documents precis pour 1’autoriser. 

Sur le sejour de Vogue a Palmvre, voici un extrait instructif du Bulletin de 
[’ Athanaeum francais (4 avril 1855, p. 34) ; 

* Par uue fatale negligence je n’avais pas emporte la liste des inscriptions 
counues et j'ai perdu un temps precieux a relever cedes qui ont ete tres exacte- 
ment rapportees par Wood, traduites par BarthGlemy et Swinton. Quelque peu 
nombreux que soient, par suite de cet oubli, les documents nouveaux que j'ai 
rapportes, je n’hesite pourtaut pas a les publier 2 ... Plus de cent inscriptions en 
langue palmyrenieune sont encore inedites et attendent qu’un nouveau voyageur 
ait la patience de les copier. * 


Apres la Syrie et la Palestine, nos voyageurs entrerent en Egypte et remon- 
terent le Nil jusqu’a la troisieme cataracte. Vogiie eut l'occasion d’etudier en 
Nubie, a quinze lieues au sud de Wadi-Halfa, les fortiBcations de Senneh, qu'il 
dessina et mesura 3 . A son retour, il passa quinze jours a laire des croquis dans 
*es ruines de Thebes. 

Revenus au Caire le 23 mars 1854, apres trois mois de navigation sur le 
Nil et un an de voyage, Vogue et ses deux amis etaient bien tentes de s’em- 
barquer pour Marseille. Mais notre jeune savant regrettait de n'avoir passe 
qu’une semaine a Jerusalem : 


1. Ecrit en 1859 ( Eglises de Terre Sainte). 

2. Vogiie copia aussi a Palmyre des textes grecs (Waddington, Syrie, n. 2571). 
Des textes palmvrenieus qu'il recueillit en 1833, deux seulement etaient inedits 
(Jalabert, M. de Vogiie, t'orientaliste et I’archeologue, dans les Eludes du 20 dec. 
1916, p. 109 sq.) 

3. Bull, de T Athenaeum., sept. 1855, p. 80. 



434 


REVUE ARCHEOLOGIQUE 


a Une occasion bien favorable s’offrait a moi L Dans quinze jours commencait 
la semaine sainte; en me hatant un pen, je pouvais etre a Jerusalem pour cette 
epoque; on eompremira facilement que je fusse vivenient attire par la chance, 
sans doute unique dan = ma vie, de passer le Vendredi Saint sur le Calvaire et le 
joar Je Paques devaut !e Saint Sepulcre. D'un autre cijte, mon compatriots et ami 
Al. de Guiraud. que notre bonne etoile nous avait fait rencoctrer en Orient et 
avait associe a notre voyage d’Esvpte, etait decide a retonrner dans la 
Ville Saiute qn il avail imparfaiteuieut visitee. Aiusi, emotions du cmur, etudes 
interessantes, agreabie compagnie, tout s’offrait a moi en rneme temps. » 

Le 1" avnl 1854, les deux eompagnons de Vogue se rembarquerent pour la 
France. Vogue passa deux jours encore a Saqqarah, sous le toit hospitaller de 
Mariette. Puis, avec Guiraud, ii revint en Svriejpar la voie de terre, voyageant 
a I'arabe pour a'ler plus vite. Les jours satnts passes a Jerusalem, il se mit a 
l’oetivre. le crayon d’une mam. le metre de l’autre. II etudia ainsi un grand 
nombre a’eglises de Jerusalem et des environs, jusqu'a r.eiles de la Galilee, de la 
Samarie et du littoral. Telle fut la matiere de l’ouvrage considerable qu’il 
publia en 1859 et qui se termine par un coup d'ceil sur les monuments de 
Cnypre et de Rhodes. 

.< C'est. ecrivait N. de Champagny2, U ne 6tude sur le3 monuments chretiens 
de la Terre Sainte- II s'asit des travanx de Constantin, de ceux de Justimen, de 
ceux surtout des Cruises. Les traces des monuments de Constautin subsistent 
encore. La basilique de Bethlehem (M. de Vogue le prouve) est encore debout, 
eutiere et non dcfiguree... Apres avoir retrouve la basilique constantinienne du 
Saint Sepulcre. il retrouve et reconstruit la basilique byzantine du x e siecle, 
puis la basilique batie on relevee par les ruis chretiens de Jerusalem. 
M. de Vogue met surtout eu lumiere la magmOcence de cette architecture 
chretienne de ia Terre Sainte. C'est ici l'ceuvre d’un archeologue et presque 
d'un architects ..1! v a dans ce livre la patience du dessipateur, Texactitude de 
Tarchitecte. la penetration du savant, par-dessus tout cela le sentiment eleve 
de Tecnvam et de i'artiste et, pour fond. Tame dn chrOtien. » 

On ne peut que s’associer a ce jugement. Ce beau volume de 463 pages est 
bien ecrit, superteurement illustre (Vogue aurait pu gagner sa vie comme 
artiste) et, dans quelques passages, profondement emu sans declamation. (Ju’un 
jeune homme de grande et riche famille ait pu reunir les materiaux d’un tel 
livre a vingt-cinq ans et 1’ecnre a trente, c'est la premiere, mais non la derniere 
surprise que la carriere scientifique de Vogue reserve a la curiosite de ses bio- 
graphes. 

Lui-meme ne se faisait pas d’lllusions sur les defauts de ce premier travail; 
il ecrivait i ce sujet en 1912 1 2 3 : 

« Mieux que personne je sais ce qui manque a mes tr ivaux de jeunesse. Le 
premier, celui que j ai cousacre aux Eglises de la Terre Sainte, est celui qni a le 
plus besoin d’a iditions et corrections. En 1853, outre que je n’avais que vingt- 


1. Eylises de la Terre Sainte, introduction. 

2. Le Correspondanl, fevrier 1860, p. 414. 

3. Jerusalem, p. 16, 
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quatre ans, il fallait souvent se eacher pour prendre uue note ou un croquis : 
pas de photographies pour suppleer a !a lenteur ou a 1’insuffisance du crayon. 
Lors de mes sejours a Jerusalem en 1862 et en 1869, tout en poursuivant d'autres 
recherches, j’ai reuni les elements d’une edition revue et corrigfee de mou 
premier travail. Survinrent les evenements de IS'0 et les grands changements 
qu'ils ont imprimes a ma vie. Ces notes n’ont pas eucore ete utilLees 1 2 . » 

L'heure du depart approchait; il fallait dire adieu a Jerusalem. 

« Rien ne pourra effacer de uotre cmur la trace que les emotions benies du 
pelerinage y ont laissee et. comme les eufauts exiles d'Israel, nous pouvons 
dire avec conviction : « (Jue ma main soit vouee a l'oubli si je t'oublie, Jeru- 
salem! » 

C’est par cette citation du Psalmiste que Vogue devait terminer encore, un 
demi-siecle plus tard, son petit livre sur son dernier voyage a Jerusalem. La 
Ville Sainte n’a jamais d-sparu de son horizon. 

Ii quittait Jerusalem, nous dit-il, sans gr«nd espoir de relour. « Pouvais-je 
prevoir alors la douloureuse destinee qui devait me pousser une fois encore 
vers ces rivages etrangers, loin du foyer desert? » Vogue indique ainsi. avec 
la discretion qui lui est ordinaire quand il parle de lui-meme, le triste motif 
qui le ramena en Syrie huit ans plus tard. Marie en 1855 a sa cousine Mar- 
guerite de Vogue, qui lui donna deux filles, il eut le malbeur de devenir veuf 
peu d'annees apres et ne se remaria qu'en 1866 a M lls Claire de Merinviile. Ce 
chagrin eut une influence decisive sur sa carrier?, en le ramenant, mieux 
arme de savoir livresque, sur le the&tre de sa Kconde activite. 


Dans I’intervalle, il ne se contenta pas de publier les rJsultats de son pre- 
mier voyage: il devint orientaliste, et jecrois qu’ille deviat presque sans maitre, 
par la force de sa volonte et grace a son don naturel pour les langues 5 . 11 a rendu 
hommage a C. de Saulcy et surtout a Charles Lenormant, qui lui donnerent 
des conseils « precieux pour un debutant » ; mais ni l’un ni 1 autre ne dut lui 
enseigner ce que, des 1855, il parait savoir: le grec, i'hebreu, le syriaque 3 * . 
C’est a cette epoque qu'il a du faire la connaissance de Waddington, qui col- 
laborait comme lui au Bulletin arehfohqique de l Athenaeum, dirige par A. de 
Longperier et J. de Witte. La meme annee ou parurent les Eqlises de la Terre- 


1. En 1911, avec le P. Vincent, Vogue reprit 1'etude des egiises de Jerusalem. 
« Je profite, disait-il, de mou dernier voyage pour completer uion dossier. 1 Ce 
dossier est sans doute en bon ordre, avec les complements suecessifs qu'il a 
recus ; on ne saurait trop en sonhaiter la publication. 

2. Vogue a dit a M. Clemiont-G.iuu. in qu'il suivit pendant queique temps le 
cours de Rouge : mais U ne fut ,auiais egvptologue. 

3. Voir Bull, de l' Athenaeum. 4 avrii 1834, p. 32. Vogue a etudie les memoires 

de Baithelemv et de Swiutou; il est deja en etat de les coutroler. — Le meilleur 

orientaliste de Frauce etait, en 1845. Silomon Munk, attache, depuis 1815, a la 
BibUotheque Nationale: mai- je u'ai aucune preuve que Vogiid ait entretenn 
des relations avec lui. 
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Sainte, il donna au Correspondant des articles sur les massacres des chretiens 
en Svrie, articles q ui devinrent un livre (Les ivinements de Syrie). M m " de 
Vogiie mourut le 2 decembre 1860; c'est a la suite de ce grand deuil, comme 
nous l’avons vu, que le jeune orientaliste se decida a un nouveau voyage, faci- 
lite par {’expedition franqaise de Syrie qui eveillait alors tant d espoirs 

Cette fois, il eut deux collaborateurs eminents : \\ addington, parti avant 
iui, qui sejourna a Palmvre (1851) et y copia les textes semitiques vus par 
Vogiie en 1853; E. C. Duthoit. arcbitecte, eleve de Viollet le Due (1837-1889 , 
un des meilleurs dessinateurs de son temps 1 2 3 * 5 . De concert avec Waddington, 
Vogue parcourut, de 1861 a 1862, le Hauran, la Nabatene, le Safa, relevant 
une foule de textes semitiques inedits ; il fit aussi des fouilles a Chvpre, explora 
toute I’lle et y copia beaucoup d’inscriptions. Avec DuLhoit, il releva et dessina, 
s’arretant parfois pour une fouiiie de quelques jours, les etonnantes construc- 
tions eparses dans la Syrie centrale, entre Damas et Alep, ajoutant ainsi a 
l'histoire de l’archilecture un chapitre entierement nouveau. C’est encore avec 
Duthoit qu’il explora, a Jerusalem, le Haram esch Scherif, inaccessiole lors de 
son premier voyage, et qu’il reunit la les materiaux de son second grand 
ouvrage, Le Temple de Jerusalem. S’ll ne collabora pas directement avec Renan, 
il lui preta plus d'une fois son obligeanl concours, notamment a Chvpre; Renan 
avait en haute estime 1’erudition et le coup d’ceil de Vogue*. 

A defaut d’une relation de ce voyage— je ne sache pas qu’on en ait public le 
journal — bien des indications precises sont eparses dans les articles de la 
Revue archeologique, les prefaces des publications de Vogiie et d'autres ecrits*. 
Voici quelques notes prises par moi a ce sujet et qui pourront interesser nos 
lecteurs. 

Le 10 juin 1862, Vogu6 ecrit de Beyrouth a Renan*. Laissant Waddingtou 
achever a Damas la collection des inscriptions arabes, il a rejoint a Chvpre 
son collaborateur Duthoit qui avait fouille Golgos et Dali. L'exploration de 
trois depots de sculptures brisees permit a Vogiie de recueillir une cen- 
tame de tetes en calcaire ; il trouva aussi dans les debris d’un temple, 
dedie aux divimtes egyptiennes, des ex-voto representant des parties du 
corps et une statuette d’Anubis. Apres avoir veille a l’embarquement de ces 
objets sur un aviso francais, Vogue revint par mer a Paphos : en passant il 
prit possession, au nom de la France, du grand vase d’Amathonte 6 . Son bulin 


1. Ces espoirs seseraient realises, au grand profit de la civilisation et de l'ar- 
cheologie, sans la mechante jalousie de Lord Palmerston. Il est injuste de 
reprocher a Napoleon 111, conime on l’a fait, 1’Cvacuation trop rapide de la Syrie. 

2. Duthoit a aussi fait des releves a Assos (1865), a Lambese et a Timgad. 

3. 11 qualifie ainsi (Mission, p. 785) Vogue et Duthoit : •> Deux savants aussi 
recommandables par leur savoir archeologique que par leur parfaite conscience 
et leur connaissance des textes. » 

i. Voir aussi les lettres publiees dans le Journal des Savants, 1914. p. 269 sq. 

5. Revue archeol., 1862. II, p. 245. 

6. Ce vase, pesant 14 000 kilogrammes, arriva au Louvre en 1866 (Perrot et 
Chipiez, Hist, de V art. III, p. 280) 
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comprenait onze inscriptions chypriotes, huit pheniciennes et une centaine 
de grecques. II avait egalement etudie et dessine les monuments du passe 
francais a Chypre. « J’avoue, dit-il, qu’il m' avait tout d’abord attire dans 
1'; e. Je n’ai pas neglige cet ordre d'etudes qui, deux fois deji, m’a conduit 
en Palestine ; j*ai en portefeuiile tous les monuments des Lusignan, si bien 
decrits deja par M. de Mas-Latrie, mais qui attendaient encore le crayon 
d un dessinateur. » 

Le 21 juin 1862, Vogue revint a Jerusalem avec Waddington et Duthoit. 

« Depuis six mois, ecnt-il, nous voyagions ensemble; nous avions explore le 
tldouran, mis le pied dans le grand desert, fouille Pile de Chypre, et nous 
veuions chercher, dans les montagnes de la Judee, le repos necessaire pendant la 
saison d’ete. » 

En 1854, Vogiie avait trouve l’entree du Haram interdite aux chretiens. Dix 
ans apres, « la toute puissance du backshish » avait force les portes. Un 
arrangement avec le eheikh principal mit la mosquee a la disposition des 
voyageurs tous les matins de six heures a midi; lls purent dessiner, mesurer 
et photographier a leur aise. Waddington, aide de Sauvaire, chancelier du 
Consulat, relevait les inscriptions arabes ; Vogue dessmait avec Duthoit. 

« It fallait etre entre dans l'interieur du Haram pour savoir que l’enceinte 
actuelle est identique a cede du Temple juif dans sa forme derniere, qu'elle 
constitue un ensemble koinogeue, indivisible, avec ses portes, ses fenfitres, ses 
defenses exterieures, un tout auquel on ne saurait rien ajouter ni rien retran- 
eker, et qu'an centre de cette enceinte parfaitement determinee s’elfeve un 
monticule naturel que la topographie seule desigue comme 1'emplacement du 
sauctuaire. Or, depuis six ou sept ans que lentree du Haram est permise aux 
voyageurs europeens, il ne s'est trouve, parmi les nombreux visiteurs de la 
mosquee, personne qui ait voulu on pu s'adonner serieusement a 1’etude de 
I'enceinte interieure; cette etude 6tait done a faire; e'est elle que nous avons 
enlreprise, poursuivie pendant trois mois et qui a pour resultat ce volume ». 

Lorsque Vogiie revint a Jerusalem en 1911, un vieux cbeikh le vit au Haram 
et lui dit : « Je te reconnais ! Vous etiez trois ; l’un qui ecrivait, I’autre qui 
dessinait, le troisieme qui photographiait. » C’etaient Waddington, Duthoit et 
lui’. 

Lettre de Vogiie a Longperier, datee de Jerusalem, 31 juiliet 1862 s : 

« Vous avez vu par mes lettres a Iressees all. ReDan que le voyage de Chypre, 
quoique au-dessous de mes esperances, avait pourtant produit quelques bons 
resultats. Notre exploration de la Syrie a ete encore plus fructueuse. Vous savez 
que je me suis associe a Waddington et qu'avaut mon arrivfee il avait forme uue 
merveilleuse collectiou dinscriptions grecques, latines et semitiques dans le 
Haouran, a Palmyre, Homs, Hama et dans les montagnes au nord d'Alep, * 

Waddington avait e-saye de penelrer seul dans le Safa; comme il n’v 


1. Jerusalem , p. 52. 

2. Rev. archeol.. 1862, 11, p. 250. 
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reussit point, il prepara une nouvelle tentative pour le pnnLemps de 18d2. 
Vogue et iui v allerent en avril, les premiers apres Cyri! Graham 1857) et 
Wetztein (1853) et v copierent plus de 400 inscriptions safaltiques sans pou- 
voir les lire. Le dechitTrement de ces textes a ete l'ceuvre de Joseph Halevv 
: v 1877-1882)‘ et de Littmann (1901). Les recherches de Vogue ont ete completees 
sur place en 1899 par R. Dussaud et F. Macler, qui onttrouve 900 textes nou- 
veaux 1 2 . 

Vogue et Waddington revinrent ensuite dans le Hauran, que Waddington, 
dans son premier voyage, avail parcouru au point de vue epigrapliique 
seuiement. 

" Eusuite nous avons ete a Bostra et nous aornmes revenus a Damas en 
traversant le Ledjah de part eu part. De Damas, j'ai couru a Chypre pour 
terminer les affaires de M. Ilenan: puis je suis venu retrou.ver Waddington a 
Beyrouth et nous aomtnes alles ensemble i Jerusalem. >, 

Les passages suivants sont extraits de la Mission de Phenicie de Renan : 

P. 14 : « Graced un arrete de M. le Ministre d'Etat, quelques-unes des lacunes 
que j avais eu le regret de laisser derriere moi ODt deja pu Stre remplies. Ces 
lacunes etaient de oeux sortes : d'une part, je regrettais de n’avoir pu visiter 
Chypre. de 1'autre, il me restait sur la c&te de Syrie plusieurs desiderata a 
satisfaire. Eu ce qui concerue Chypre, une circonstance des plus heureuses m’a 
permis de la faire rentrer dans mon cadre. Vers l'epoque de mon retour (la 
mission dura d'oct. I860 a oct. t S6 1 ). y 'appris que Jl.le comte Melchior de Vogiic, 
cousciencieux expiorateur qui avait deja rendu de grauds services a l’archeologie 
phenicienne, se disposait ii partir pour 1'Orient avec un plan de recherches a lui 
personnel. Je lui demaudai de comprenire i'ile de Chypre dans son itineraire. 
M. de \ogue se preta a mon desir el se chargea en outre d’organiser le3 foullles 
qin devaient .'tre faites pour le compte de la mission. En compagnie de 
M. addingtou. autre voyageur plem de zele et de savoir, avec 1'aide de 
M. Duthoit, architecte, seconds en outre par M. Grasset, jeune Francais etabii a 
Chypre, il a execute, dans les premiers mois de 1S02, une exploration complete 
du sol de 1 lie et des fouilles tres fructueuses sur plusieurs points 3 4 ... » 

Ibid., p. 794 : a M. de Vogue a prouve que le omr occidental du Temple, 
baigne par les larmes des juifs, n'existait pas avaut tlerode* ». 

Ibid., p. 814 : o Tout le inonde avait declare la tour de Gebeil, Atlit, Tortose, 


1. Cf. Resue critique, 1SS3, U, p. 12. 

2. 1 oyage archiol. au Sa/'i. 1901 ; cf. Comples rendus de I'Acad., 1902, p 254. 

3. Cf. Heuzey, Catalogue des figurines antiques en ter re suite du Louvre, t. 1. 
RS32), p. 127 : « Les fouilles dirigees, par M. de Vogue, avec le coucours de Duthoit, 
out ensuite ,apres Guilt. Key, I860, qui rapporta la premiere statue chypnote au 
Louvre dote le Musee u’une remarquable serie de U-tes brisees. trouvees dans 
des especes de dep&ts, pres des auciens sauctuaires de Dali et dAthieno ; pour 
qui salt l'y chcrcher, tonte la sculpture chypriute est deja la. tormant une chaiue 
continue. » 

4. Tnese coutre.iite d tort par C. de Saulcy, Mem Acad. Imcr , XXYi, if© par- 
tie . cf. Perrofc et Chipiez, IV, p. 213, 216. Lors ue son premier voyage, Vogue 
croyait encore a i'origme salomonienne de ce mur {Bull, de V A then. 1S54 
p. 1090). 
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ilontfort, oeuvres phenieiennes... Si. dans cinquante ans, ou reconnait a bon 
droit que j'ai rapporte au moyen age des constructions qu’on rapportait gene- 
ralement a l.OuO ans av. J.-C., on m’excusera de n’ctre arrive a ce resultat 
qu'apres quelques tatonnements. Des a present, c’est bien quelque chose que 
31M. YVaddington et de Vogue, qui out fait leurs recherches d'une maniere tout a 
fait independante des ruiennes, soient arrives justementaux rnemes conclusions. 
M. de Vogue, dans son premier ouvrage, auteneur a ma mission, avait cru a 
la haute antiquite de ces constructions; a un secoud voyage, il est revenu sur 
cette opinion. II a done hesite aussi et cependant personae ne lui reprochera, 
j espere, son « incompetence areheologique. » 

Ibid., p. 831 : « Ees constructions eu grands blocs du Hauran. que les premiers 
voyageurs anglais firent remonter au temps d’Og, roi de Basan, se sont trouvees 
etre toutes de 1'epoque romaine et chretienne. MM. Waddington et de Vogue 
ont demontre cela jusqu'a l'evidence. >. 


S'tl fallul attendre jusqu’en 1877 la publication complete du grand ouvrage 
sur l’architecture de la Syrie centrale, Vogue ne tarda pas a donner aux 
savants son beau volume sur le Temple de Jerusalem ..1864) et ses precieuses 
collections descriptions semitiques, deja publiees et commenlees en partie dans 
le Journal asiatique *. 

Cette epoque (1863 a 1870) fut la plus feconde de son uctivite litteraire. 
Collaborateur de la Revue areheologique, de la Revue numismatique 1 2 , au Jour- 
nal asiatique 3 4 5 , du Bulletin des antiquaires *, du Correspondant il soutint des 
polemiques courloises, ou l’avenir lui a donne pleinement raison, contre son 
vietl ami C. de Saulcv. lant au sujet du Temple de Jerusalem (1S63) que de 
I'age relatif des alphabets hebraique et arameen (1865 . Mold, dans un de ses 
rapports a la Societe asiatique [1865], lui attribuait en termes vagues un projet 


1. Syrie centrals. Inscriptions semitiques, pu’oliies aiec traductions et commen- 
taires. Paris, 1S69; in-4, 132 p. et 16 pi. (luscr. arauieeuues Palmvre): inscr. 
du Haourau ; textes nabateens : mss. sur papyrus: inscr. sabeennes : inscr. du 
Safa). — Melanges d’Archeologie orientate, Paris, 1S6S (luscr. phenieiennes de 
Chypre; inscriptions chypriotes; iutailles semitiques; lalphabet arameen et 
Lalphabet hebraique : le lion d’Abydos ; monnaies de Citium; munnaies dc Naba- 
tene; inscr. punique dc Carthage). Yoir un long article anonvme (il est de 
Zotenberg daus la Revue critique du27 nov. 1869, qui rend hommage aux merites 
eminents de ces deux publications. 

2. Monnaies juives, 1860; Monnaies des Croisades, 1864, 1865. 

3. Yoir notamment (1867, p. 120), le comineutaire de I’inscription phenicieune 
de Lapethos, avtu un expose d'ensemble de la religion phenicieune auquel Perrot 
(111, p. 70) a fait de nombieux empruuts. 

4. Antiquites pre his tunq ues de Palestine (1863, p. 731; lanf des sacrifice - de 
Carthage (1863, p. 107 ; inscription hebraique du tombeuu de S. Jacques a Jerusa- 
lem (1864, p. 40; : statues de Beyrouth 1 SoS, p. 73): vase de Chypre avec inscrip- 
tion phenicienne it t'encre ( ibid .), 

5. Mahomet et le Koran (2.5 nov. 1865); le due de Lujnes (25 dec. 1867). Le pere 
de Vogue, avec Montalembert et d'autres, avait foude le Correspondant en 1829. 
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grandiose, qui etait a peu pres celui du Corpus inscriptionum semiticarum ; 
reunir dans un travail d’ensemble « la grande masse de materiaux de paleo- 
graphic semitique qui s’est accumulee de tous cotes C'est sous la pression 
du merae besoin que Renan, Saulcy, Longperier et Waddington presentment 
a 1’Academie, le 25 janvier 1867, le projet da Corpus. Entrepris par un seul 
savant, un pared recueil aurait sans doute ete plein de fautes ; mats on n’eut 
peut-etre pas mis un demi-siecie a ne pas le terminer. 

Apres la mort du due de Luynes (1867), Leopold Delisle prit 1’initiative de 
recommander Vogue, qui n’avait pas quarante ans, aux suffrages de l’Academie 
des Inscriptions 

« C’est a elle, disait-il plus tard 3 , que je dois la plupart des avantages dont 
j'ai ete cornble au conra de ma longue vie: le jour oil elle m’a fait le graud 
honneur — a moi simple amateur, qui ne pouvais consacrer a la science qu'uue 
partie de mon activite — de m'admettre au nombre de ses membres libres, elle 
m'a donne droit de cite dans la Republique des Lettres et m’a pousse dans la 
voie oil je devais rencontrer des sueces depassant de beaucoup mes esperances 
et mes merites. » 

Vogue remplaqa Saulcy a la Commission du Corpus et fut charge de la partie 
arameenne, qui a ete pubhee sous sa direction (18i9 et suiv.). Apres la mort de 
Renan (1892), il lut succeda a la presidence de la Commission. Bien que ses 
occupations ne lui permissent pas d’etre assidu aux seances de l’Academie, il n'a 
jamais cesse de s’interesser aux communications concernant les antiquites semi- 
tiques, les missions et les foudles, particulierement I’exploration de Carthage et 
les recherches des Dotninicains, Jesuites et autres savants francais en Svrie. Les 
Comptes-rendus portent la trace de la curiosite active avec laquelle il suivait 
ces travaux ; il fit d’ailieurs, pour les encourager, des sacrifices personnels 
que sa modestie trouva moyen de dissimuler 4 . 

Je sais peu de chose sur le voyage qui ramena Vogue a Jerusalem en 1869, 
pour visiter les fouilles prolondes de Warren et de Wilson al’enceintedu Harams. 


t. Mohl, Etudes orientalts, II, p. 636. 

2. Leopold Delisle appartint, tout jeune encore, au cercle litteraire et aeademique 
qui se groupait autour de M. et Charles Lenormant et oil Vogiie avait de 
bonue heure trouve accueil. L’bistoire de ee cercle sera un jour fort interessante 
a reconstituer. 

3. Discours prononce a l’Academie des Insciiptions, le 29 octobre 1909 (C. R. 
1909, p. 239), lorsque fut offert a Vogiie le volume de melanges dit Florilgium. On 
trouve dans ce volume uue bibliograpbie des ecrits de Vogiie par 1’abbe Chabot, 
devenu son collaborateur au Corpus (p. xv-xvm). 

4. En 1856, a son retour d’Orieut, Vogiie s’etait joiut a Ch. Lenormant et a 
Cauchy pour fouder 1’aeuvre des Ecoles d’Orient, dont le premier direeteur fut 
j’abbe (plus tard cardinal) Lavigerie. Vogiie donna beaucoup de son temps et de 
ses ressources a cette oeuvre ; en 1900, a la mort de Wallou, il en devint presi- 
dent. 

3. Au moment de quitter Jerusalem, Vogue eut la joie de voir, aux mains de 
M. Clermont-Ganneau, le premier estampage de l’inscription de Mesa. 
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A cette epoque, outre ses travaux commences, il avait la charge d’une publication 
considerable, celle de l’ouvrage posthume de son predecesseur et ami, le due 
de Luvnes, Voyage d’ exploration a la Her Horte, qui finit de paraitre en 1874 
seulement, 

* 

* * 

L’ouvrage capital de Vogue, en 2 vol. gr. in-4 1 2 * * * 6 avec 151 planches*, porte le 
titre suivant : Syrie Centrale. Architecture civile et religieuse du l er au 
Vll‘ siecle. Paris, Baudry, 1865-1877. II avait du d'abord porter un autre titre : 
La Syrie Centrale, par HM. de Vogue etW . H. Wadding ton. Un Avant-propos, 
date de 1865, qui figure dans quelques exemplaires, est un morceau interessant 
sur l’architecture en pierre de la Syrie; l’auteur v substitua, en tete de la 2" li- 
vraison, un Avertissement date de Vienne (15 avril 1876), ouonlitce qui suit : 

« Pendant ce long intervalle, le plan meme de 1'ouvrage s'est transforme. 
L'intention primitive de l’auteur et de M. \Y. Waddington, son ami et son 
compagnon de voyage, etait de reunir dans une seule publication d’ensemble 
les resuitats scieutifiques de leur commune exploration de la Syrie centrale. 
Ce projet a du etre abandoune ou, du moins, change quant au mode de publi- 
cation. » En effet, Waddington avait joint sou butin Spigraphique (grec et latin) 
a celui de ses predecesseurs et l'avait publie a part en i870. « 11 ne reste 
desormais, sons le titre de Syrie centrale, que les etudes d’architecture et 
d’epigraphie semitique personnelles a celui qm ecrit ces lignes. Les volumes 
qu'il offre aujourd'tiui au public sont consicres a l'architecture : leur prmcipal 
iutfiret reside done dans les planches qui les accompagueut. L’auteur se sentt 
d'autant plus h l'aise pour les recommaoder a l'attention du lecteur qu'il sait 
tout ce qu'elles doiveut au crayon elegant de M. G. Duthoit, architecte habile e 
instruit, dout la collaboration a autant ajoute au charme du voyage qu’elle a 
contribue a ses resuitats. » 

Vient ensuite une longue et importante introduction, posterieure a 1873 (date 
d’un livre cite), qui est un remaniement de l’ancien Avant-propos. Vogue 
avait d’ailleurs, des 1864, dans son Temple de Jerusalem, indique les idees 
generates auxquelles l’avait conduit sa decouverte des villes oubliees de la 
Syrie. Voici quelques passages essentiels tires de ce livre : 

« On peut maiutenant, suivant la spirituelle expression de M. Vitet ( Journ . 
des Sav., 1882, p. 63l, sans craindre de passer pour mauvais Francais, assurer 
que l’Orient grec a joue un r&le considerable dans le moyen age primitif: qu’il a 
conserve, en face de la barbarie occidentale, le depSt des traditions : que la 
diffusion de ses oeuvres en Occident a largement eontribuk a notre renaissance du 
xn* siecle. 

« Les villes decouvertes dans la Syrie centrale nous out revele Pexistence, du 
ive au \u° siecle, dune ecole de constructeurs, babiles iugenieurs, artistes 
nourris des traditions grecques, mais en meme temps animes d’un esprit 
nouveau. Les consequences de ce fait sont immense® 2. >, 


1. D’apres ses dessius et ceux de Duthoit. 

2. A la meme page (S9j. Vogue constatait, un des premiers, la renaissance de 

l'art byzantin au x« et au xi e siecle et eu citait des exemples frappants, comme 

l’i voire de Rouiaiu IV Diogene a la Bibliutheque Nationale, compare a des dip- 

tyques consulaires de la meme collection. 

v* SKRIE, T. IV 


29 
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Ce n'etait pas trop dire, et Courajod, dans ses Lemons de 1891, a eu raison 
d’insister avec force sur l’importance de ces revelations : 

Leyons , I, p. 117 : « C'est M. de Vogue qui, avec son tres beau livre, nous a 
fait counaltre ce qu'a ete l'art greco-oriental sous sa forme chretienne. L’appa- 
rition de ce livre est uu grand evfenement. C’est Byzance et son art presque asia- 
tique qui a ete le trait d'union entre la civilisation paienne et la civilisation 
chretienne. C’est quelque chose de grand d'avoir mis en lumiere les monuments 
qui proclament cette verite. L’honneur en reviendra a il. de Vogiie. » 

Ibid., p. 309: » La malveillance, liguoranee, laparesse, la mauvaise foi* n’ont 
pas completement prevalu (contre les grandes decouvertes de Vogue], bien qu'elles 
soient parvenues a les tenir jusqu'a ce jour en quarantaine... 11 fut un temps ou 
on etait traite de mauvais Francais-, quand on osait laisser soupconner qu’on 
accordait a l’Orient une action directe sur notre art occidental. Les seules ori- 
gines latines etaient tolerees. » 

Assurement, Viollet-le-Duc n'avait pas conteste les influences orientales sur 
I’art frangais; mais il les faisait dater des Croisades. Vogiie eut raison de le 
contredire sur ca point. 

« Pour ma part, ecrit-il, je ne saurais croire a une influence aussi subite, ou 
a une propagande aussi rapide: a mon sens, l’enseignement oriental a ete plus 
ancien et plus direct : il a precede les Croisades ; il a prepare de longue main le 
mouvement architectural qui s’est produit au xi’ et au xif siecle en Occident. 11 
est pertnis de supposer que sans aller jusqu’en Syrie les constructeurs inexpe- 
rimeutes des mu’, ix« et x« siecles out pu avoir connaissance des m^thodes qui 
y avaient ete en usage, des formes qui y avaient pr6valu. On peut croire que 
les premiers artistes veuus d'Orient a l appel des Barbares couronnes etaient des 
eleves ou des heritiers des ecoles fecondes de Syrie. » 

En dehors des idees personnelles qu’il apportait ainsi a l etude de l’art en 
Occident, Vogue ajoutaiUun chapitre nouveau a l’etude de l’art oriental 3 4 ; il figu- 
rait sur des planches irreprochables de nombreux monuments dont rien n’assu- 
rait la conservation. C’est ce que fail justement valoir M. H. C. Butler, dans la 
relation de i’expedition americaine { Princeton University) en Svrie 3 : 

« M. de Vogiie a decouvert les merveilles architecturales du Djebel Hauran. 
Ses planches, illustrant uue vingtaine des anciennes constructions, sont de la 
plus haute importance, d’autant plus que nombre de ces edifices ont disparu ou 
sont aujourd hui plus completement ruines que lorsqu'il les vit. » 

Je ne resiste pas au plaisirde reproduire ici quelques extraits d’un admirable 
article de Boissier (qui n’a pas ete reimprime'i sur les vdles inconnues de la 
Syrie”. Rien ne ressemble moins a la « mise en quarantaine » des decouvertes 
de Vogiie, dont Courajod se plaignait treize ans plus tard ! 


1. Suivant son habitude, Courajod se bat coutre des moulins a vent; on ne 
sait pas et il De dit poiut a qui il en veut. 

2. Allusion a la boutade de Vitet rappelee plus haut. 

3. Voir Lubke, Geseh. der Archil., 6“' ed., 1884, t. 1, p. 372-385 (tout un cha- 
pitre sur les decouvertes de Vogiie). 

4. Southei-n Syria, Section A. part i, p. 298: of. Ftorilryium Vogiie, p. 79. 

a. Revue des Deux Mondes, 1878, I, p. 64 sq. 1 2 



NOUVELLES ARCHEOLOGIQUES ET CORRESPONDANCE 443 


;P. 65' o Ce ne sont pas des ruines ordinaires que M. de Vogu6 nous a fait con- 
naitre; il nous rapporte de cet Orient lointain des villes entieres, avec leurs 
maisons, leurs rues, leurs tombeaux, leurs eglises. Le miracle de Pompei semble 
s’etre renouvele aux extremites du monde. C'est une civilisation detruite qui 
nous est rendue; c’est toute une epoque inconnue de Part chretien qui r^ssuscite 
devant nous ». 

(P. 73). « Autant les maisons de Pompei sont elegantes et gracieuses, autant 
celles de la Syrie ont un aspect serieux et dur... Elies sont voisines du desert ; 
elles s’elevent au milieu de sites grandioses, mais austeres, dans des plaines qui 
sont souvent sans eau, sans verdure, sans ombrage. » 

(P. 77) : « Eu Syrie, on a retrouve a peu pre3 toutes les eglises qui ont 6te 
balies depuis le iv* siecle jusqu’a Justinien, la serie entiere de ces monuments 
primitifs existe ; on les voit pour aiusi dire sortir les uns des autres et l’on suit 
leur filiation. C’est un grand art qui nait etgrandit sous nos yeux... M. de Vogue 
a bien raison de nous dire que le grand interet de son ouvrage est de nous faire 
assister a tout ce mouvement architectural qui commence avec la victoire du 
christianisme et s arrete pour la Syne au vu* siecle. •> 

Plus loin (p.85) Hoissierapprouve Vogiie d’avoir aftirme la ressemblance des 
monuments de la Syrie centrale avec certaines eglises romanes du midi de la 
France ; il l’approuve aussi d’avoir fait remonter cette influence a une date bien 
anterieure aux Croisades, contrairement a 1’opinion de Viollet-le-Duc. 


Membre fondateur de la Societe de Secours aux blesses militaires. Vogue, en 
1870, se mit tout enlier au service de cette ceuvre bumanitaire, dont il devait 
bienlot devenir vice-president, puis president et qu’il dirigeait encore, avec un 
devouement sans defaillance, de 1914 a 1916. Au mois de mars 1871, Thiers le 
nomma ambassadeur a Constantinople. 11 v fit, comme partout, grande figure 
et sut maintenir, aux yeux des Orientaux, le prestige seculaire de la France. 
11 n’oublait pas d’ailleurs 1’archeologie; c’est lui qui fit rechercber, dans les 
archives consulaires, les documents qui ont jete quelque jour sur l’acquisition 
de la Venus de Milo 1 2 3 * ; il appela aussi M. Clermont-Ganneau, qu'il avait connu 
dans une situation modeste en Syrie, au poste de drogman de l’ambassade*. 
On aurait du laisser Vogiie a Constantinople; mais on eut besoin de lui 
a l’ambassade de Vienne, oil il fut nomme en mai 1875. Tres lie avec le mare- 
chal de Mac-Mahon et sa famille — le frere de Vogiie, Charles-Robert, tue a 
Reichshofen, etait mort presque dans les bras du marechal 5 — il ne voulut 
plus occuper de fonctions publiques apres la demission du President 
(fevrier 1879). Ce fut, pour la representation de la France au dehors, une 


1. Comptes-rendus de l' Acad., 1874, p. 132-160. 

2. Rev. archeol., 1872, I, p. 398. 

3. Cue des dies da premier mariage de M. de Vogiie a epous6 le marquis de 

Mac-Mahou. Pour les autres enfauts du marquis, voir le Bulletin Mraldigue de 

France, 1892, p. 489 et 720. 
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grande force perdue et que la science, une fois delaissee, n’a jamais recon- 
quise completement 1 . 

Vogiie, a plusieurs reprises, s’est qualiSe lui-mgme d’amafew. En realite, 
sa vie scientifique offre des contrastes surprenants. Amateur a vingt ans, il est, 
des l’age de vingt-quatre ans, un savant original et createur ; a quarante-cinq 
ans, il redevient amateur et le restejusqu’a la Bn. Cela s’explique par ses nom- 
breuses et graves occupations. La politique d’abord, puis l’agriculture, l’indus- 
trie, la presidence de Societes et de Con-seils l’absorberent de plus en plus, ne 
lui laissant que peu de loisirs, A cela vinrent se joindre des gobts nouveaux ; il 
se tourna vers l’histoire des temps modernes. Voici comment. 

La branche des Vogue-Gourdan, detachee de la ligne directe au debut du 
xvn" siecle, s'eteignit a la quatrieme generation, en 1773, avec Pierre de Vogue, 
neveu par sa mere du marechal due de Villars, grand d’Espagne, dont le Bis mou- 
rut sans posterity en 1770. Pierre, cousin-geroaain du dernier due, avaitherite 
pour moitie du marshal. Les archives de Villars et la grandesse d’Espagne 
passerent alors au lieutenant-general, chef de la branche ainee des Vogue, et 
par lui a Charles-Jean-Melchior Des 1881, il commenga a puiser dans ces 
documents de famille 1 et y trouva un plaisir dont il a tres eloquemment parle 
a la Societe de l’Histoire de France, qui l’avait elu president (5 mars 1891) : 

o Je suis un nouveau venu dans vos etudes et vous voudrez bien vous rappe- 
ler que je n’ai pas sollicite vos suffrages... Sans le£ circonstances de famille et 
lesheureuxhasards qui ont mis entre mes mains les papiers de Villars, je n'au- 
rais certaiuement jamais songe a quitter les sentiers de l’archeologie pour me 
hasarder sur les grands cheminsde t’histoire; je n’aurais pasconnula vive satis- 
faction qui nait de ce commerce familier avec un personnage historique, avec 
les ficrits de sa main, avec les lettres de ses correspondents, avec tout l’appareil 
original et sincere de sa vie authentique. Certes, les monuments figures, les 
inscriptions, les medailles, toutes les archives lapidaires, ceramiques ou metal- 
liques de l’autiquite menagent ainsi a ceux qui les manient de grandes satisfac- 
tions. Mais combien plus vivant est le document manusorit! Je n’insiste pas sur 


t. Conseiller general du Cher, Vogue se presenta aux Elections legislatives de 
1885; bien qn’en tele de la liste conservatrice, il ne fut pas elu. 

2. Bull, heraldique, 1892, p. 492; 1894, p. 398; Une famille vivaroise, t. 1, 
p. 258 ; 1. 11, p. 233, 355. — Pierre reserva fiourdan et le reste desa succession A 
son fr£re Felix, qui mourut lui-meme sans enfants en 1784 et laissa Gourdan A 
son petit-neveu Eugene, mort en 1854, grand-pere de l’auteur du Roman russe. 

3. ltf m * de Maintenon et le marechal de Villars ( Correspondant , 25 janvier et 
10 fevrier 1881); Memoires du marshal de Villars , 6 vol., 1884-1904; Villars et 
I’electeur de Baviere (Rev. des Deux Mondes, 15 avril 1885 et l ,r sept. 1886); La 
fin de la guerre de la succession d'Espagne (ibid., 15 sept. 1887); Villars d’apreS 
sa correspondance, 2 v 0 l., 1888 (cf. Chuquet, Rtv. cril., 1889, 1, p. 214); Le viri- 
table vainqueur de Denain ( Correspondant , 25 juiu 1903); Notice sur I’Hdlel de 
Villars, 1904; .Discours a {'inauguration du monument de Malplaquet, 12 sept. 
1909 (excellent morceau d’eloquence et d'histoire). Sur cette partie de l'ceuvre de 
Vogiie, qui eut des collaborateurs et des auxiliaires, voir Imbart de la Tour, 
Revue des Deux Mondes, 15 d4c. 1916, p. 897 et suiv. 
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ces emotions et sur ces plaisirs de l’esprit que vous connaissez rnieux que moi. 
C’est aux papiers de Viilars que je doia de lea avoir ressentis. C’est a eux aussi 
que je doia I'honueur de sieger dans votre conaeil, Phonneur d’avoir ete, area 
le temps, appele a ce fauteuil. » 

Je ne puis m’eteodre ici sur ces travaux, qui eanduisirent Vogue a l’Acade- 
mie frangaise (1891), non plus que sur d’autres oeuvres historiques qui sortent 
de notre cadre*; mais j’indique en note un certain nombre d’articles et de 
memoires relatifs aux etudes d'archeologie que Vogiie publia apres 1870 et 
dont il n’a pas ete question plus haut*. J’ajoute que, president de la Societe 
de l’Orient latin, il publia, en 1881, dans les Archives de cette Societe, un 
poeme en 517 vers sur le Templum Domini a Jerusalem, dont i! etablit la date 
et l'attribution 

L’ficole d’etudes bibliques de Jerusalem et son organe, la Revue biblique, 
n’eurent pas de patron plus devoue que Vogiie. Il saluait avec satisfaction, dans le 
premier, « un enseignement sachant adopter les movens de defense aux movens 
d’attaque » ; longtemps avant d’tjcrire cela (1912), il avait appele de ses vceux 
discrets un renouveau de la critique scripturaire 4. I.ors de son dernier voyage 


1. Lettres et discours de Sully sur le projet de Repub/ique chretienne, 1884; 
Le due de Bourgogne et le due de Beauvillier , 1900 (cf. le Correspondant de 
1895); Campagnes de Jacques de Mercoyrol de Beaulieu, 1743-1765, 1915 (cf. Ren. 
crit., 1916, II, p. 332); Uiscours a l' inauguration de la statue de Falloux, 7 juillet 
1912; Une fete a Aubenas en 17 Si, 1912; Thureau-Dangin (dans le Correspondant 
de 1913). 

2. Stele de Yehawmelek, roi de Gebal, 1875 (CIS. I, p. 3) ; Note sur la forme du 
tombeau d’Escbmunazar { J . Asiat., 1830, p. 278); Un tarif de Palmyre, 1883 ; 
Stele de Dhmer, 1885; Intailles semitiques, 1887; Inscription punique, 1892 ; 
1'ases carthaginois, 1893; Borne milliaire arabe, 1894: Notes d'epigraphie ara- 
meenne { Journal asiatique , 1896-98; cf. CIS. I, p. 305) ; La cilerne de Ramlehet la 
trace des arcs brises {Mem. Acad. XXXIX, 1912); Pre/ace k i’ouvrage de Vincent 
et Abel, Jerusalem, 1914. Plus, diverses publications d’inscriptions pheniciennes, 
r^editfees depuis dan3 le CIS. — Vogiie presida, avec Babelon et Pottier, a la 
publication des Catalogues de la collection Louis De Clercq, 1898-1911. 

3. Cf. Biblioth. de I’Ecole des Charles, 1916, p. 58. 

4. Voir la preface du Temple de Jerusalem, 1864: « Je me sens plus touchO par la 
certitude que par l'hypothese, par l’histoire que par la legende. L’Gmotiou que 
m’inspire la majestO de3 souvenirs grandit de tout le respect de ma raison satis- 
faite... Puisque c’est sur le terrain des fails qne la critique moderne porte la dis- 
cussion, la science chretienne doit l’aborder. C’est ici que l’archeologie trouve 
son rdle, car elle est la science des faits et des details ; elle prepare et conlrfile 
les elements dont se compose l’histoire et, considdrde a |Ce point de vue dleve, 
elle acquiert son utilite et sa grandeur. » Ces lignes auraient pu servir de pro- 
gramme a la Revue biblique. N'est-il pas etonnant qu’un jeune homme de trente- 
cinq ans, elevO dans le monde et pour le monde, ait pu fecrire ainsi? — Sur le 
liberalisme religieux de VogiiO, sujet qui m’est interdit ici, voir Particle cite de 
M. Irnbart de la Tour, p. 901, 902 (« son christianisme ne eonfondit jamais Pin 
tolerance avec la foi, ni l’abdication avee le respect. ») 
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a la Ville Sainte, en 1911, l’Ecole biblique fut sa consolation, car il arrivait 
cette fois en cherain de fer et trouvait tout change, mais non pour le mieux : 
u Rien ne me rappelle Jerusalem, si ce n’est la robe blanche de mes amis de 
Saint-Etienne venus a ma rencontre. Je me refugie dans leurs bras. » II alia 
loger au couvent de Saint-Etienne, fonde par les dominicains franjais en 1882, 
a sejour de la priere, du travail, de la haute culture ecclesiastique et scientiflque. » 
L’accueil deferent et affectueux fait a 1’illustre octogenaire par les hotes du 
lieu, les PP. Lagrange, Jaussen, Vincent, Dhorme, Abel, Savignac, fut une 
des joies de ce dernier pelerinage qu’il a raconte avec simplicity et emotion 
(1912). 

* * 

Quelques mots encore sur les collections reunies par le marquis de Vogue, 
tant dans son chateau du Peseau (Cher) que dans son bel hotel dela rue Fabert 
a Paris. Descendant de Machault d’Arnouville, qui fut controleur des finances 
et ministre de la marine sous Louis XV, il tenait de lui une reunion preeieuse 
de porcelaines, une incomparable suite de tapisseries de Don Quichotte 1 , un 
somptueux mobilier des Boulie. Le moven Age etait represente chez lui par un 
merveilleux bol arabeen verre emaille ( Exposition des arts musulmans ), quatre 
pleurants du tombeau d’un due de Berry ( Exposition de la Croix Rouge ) et 
deux statuettes de bronze du xiv* siecle, dont I’une pourvue d’une inscription 
hebra'ique, qu’il publia lui-meme ( Centenaire de la Society des Antiguaires, 
1914 . Parmi les antiques, il y avait, entre autres objets rapportes de ses 
voyages 2 , une lampe avec dedicace a Aglibol et Malachbel, achetee a Palmyre 
en 1853 d’assez nombreux objets acquis ala vente de Peretie, le 4 fevrier 
1856 4 , et surtout une belle tete archaique d’Athena casquee, provenant d’Egine, 
qui avait appartenu au baron Alquier et que M. de Vogue acheta, en 1865, a 
la vente Pourtales 3 . Ces indications rapides n’ont pour objet que de rendre 
hommage a la variete de ses gouts; ce n’est m£me pas un essai de catalogue. 


Charles-Jean Melchior fut un des plus beaux hommes de son temps. Il avait 
six pieds de haut, un port magnifique, une tete sculpturale dont l’expression 
etait a la fois grave et bienveillante. Dans les dernieres annees de sa vie, il 
perdit en partie l’ouie et la vue ; mais, a cela pres, sa sante resta excellente jus- 
qu’a l’indisposition finale qui 1’enleva. Dans la famille de VogiiA il v eut, parait- 
il, de nombreux exemples de ces avantages physiques. « Qui etaient et d’ou 
venaient ces gens ? » demandait le marquis, en parlant de ses ancetres du 
xi" siecle*. « S'tls ressemblaient a leurs descendants, ils etaient grands, blonds 

t. Don de Louis XVI a llachault eD 1783 (Un> famille vivaroise, II, p 2401. 

2. Voir, sur ces objets, Perrot et Chipiez, 111, page 830, 846. 

3. Bull, de l' Allien, fmngais, 1835, p. 102. 

4. Ibid., 1856, p. 15-16. 

5. Ricci, Chronique des Arts, 22 dec. 1906, p. 331 ; Collignon, Mon. Plot, 1906, 
XIII, 167. 

6. Une famille vivaroise, I, p. 18. 
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et forts, accusant dans leurs origines une infusion de sang goth, franc ou 
burgonde. » Cette maniere de voir est un peu trop voisine du paradoxe de 
Boulainvilliers, renouvele de nos jours; il serait singulier que le « sang 
barbare » eut Iaisse sa trace chez les Vogue et non chez d’autres *, plus singu- 
lier encore que cette « infusion » se manifesto apresquinze siecles, malgre tant 
d unions avec des femmes d’autres origines. Crovons plutot a une influence du 
elimat du \ivarais et de la maniere d’y vivre, s’ll est vrai, comme on me l’a 
dit, qu il existe des types aussi beaux dans quelques autres families de ce pavs. 


J’ai voulu montrer ce que la vie de Vogue eut d’admirable, ce qui reste impe- 
rissable dans ses travaux. Il a vecu, il a vieilli, il est mort entoure du respect 
universel. Mais la haute originalite de son ceuvre scientifique n'est pas, a ce 
qu’il me semble, suffisamment appreciee du public instruit. Son nom est appele 
a grandir encore. 

Salomon Reinach 


PAUL ALLARD 

Cet historien laborieux et modeste est mort a Sonneville-sur-Mer, au mois 
de decembre 1916, age de 77 ans. Oa lui doit de nombreux ouvrages qui, 
bien qu’inspires par une pensee d'apologetique, c'est a-dire ecrits ad proban- 
dum, sont de tres utiles et lisibies contributions a la connaissance des antiquites 
chretiennes et des premiers siecles. Je citerai : Les esclaves chretiens jusqu'd 
la fin de la domination romaine en Occident, tres bon travail, 1876 ; L'art 
paien sous les empereurs chretiens, 1879; Histoire des persecutions (jusqu’au 
triomphe de 1’Egiise), 4 vol., 1885-1890 ; Le christianisme el I'Empire romain, 
1897; Etudes d’histoire et d’archtoloqie, 1899; Julien iApostat, 3 vol., 1900- 
1903 (I'ouvrage le plus complet que nous avons sur lui ; Dix lecons sur le mar- 
lyre, 1903. Allard, qui etait l’ami Je De Rossi, est l’un deceux qui ont le plus fait 
en France pour vulgariser les travaux du maitre ; il a publie quantite d’articles 
d’archeologie chretienne et d‘exegese dans des periodiques, notamment dans 
la Revue des Questions historiques, dont il fut un des collaborateurs les plus 
assidus. S. R. 


1. Un savant de mes amis, testis bene oculatus, avait pris un bon poste d'ob- 
servation aux obseques du due de la Tremodle pour regarder les representants 
authentiques de la haute noblesse. Le defile ne lui apportait que desillusions 
quand, tout a coup, parut le marquis de Vogiie. 11 y avait done un beau geant 
dans cette elite ; mais il n'y en avail qu'uu. 
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HENRI THEDENAT' 

Ne en 1844 a La Rochelle, entre a 1'Oratoire en 1869, Henri Tbedenat, qui 
avait recu une bonne Education d’humaniste en compagnie de son ami A. Heron 
de Villefosse, se eonsacra d’abord a l’enseignement; il fut, pendant queJques 
annees, superieur do college de juillv, puis de l’ecole Massillon, dependant 
egalement desonOrdre 1 2 . Sous 1'influence de M. Heron de Villefosse et de leurs 
maitres communs, Leon Renier et Desjardins, Tbedenat s’appliqua particulie- 
rement a l'epigrapbie romaine et a l’etude des antiquites de la Gaule. II a 
publie a ce sujet un grand nombre d'articles, en particulier dans les Bulletins 
de la Saddle des antiquaires et la Revue archeologique, ainsi que dans le Bulletin 
critique, dont il fut longtemps un des directeurs. CoJlaborateur de M. Heron 
de Villefosse, il a donne avec iui Ie premier volume d’un recueil de cachets d’ocu- 
listes romains, des memoires importants sur les tresors d’orfevrerie en Gaule et 
sur les inscriptions de Frejus. Seul, il a publie des articles considerables dans le 
Uictionnaire des Antiquitds ;l’un d'eux, sur le forum romain, fut developpe par 
lui et devint un livre qui est encore le meilleur a ce sujet dans notre langue 
{1898; 4"ed., 1938). On peut en dire autant des deux aimables volumes qu’il 
publia sur Pompei, a la suite d'un long sejour en Itahe (1906)’. Tbedenat fut 


1. Le portrait ei-dessus a ete dessine par P. AVeber d'apres la photograpbie 
dun dessin de Corabeuf. 

2. Voir l’articie de Heron de Villefosse. Journal des Debats, 31 oct. 1916. 

8. Je citerai encore de lui : line carriers unicersitaire, J. F. Nourrisson, 1901 j 
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nomrae en 1898 membre libre de I’Academie des Inscriptions* ; il tut president 
et resta nn des piliers de la Societe des Antiquaires, dont il etait devenu membre 
honoraire depuis quelques annees. Rappelant, dans l’introduction de mon 
Repertoire de la statuaire (1897), la liberaiite avec laquelle Thedenat m’avait 
fait proflter de sa belle bibliotheque, de ses curieuses trouvailles de fureteur aux 
etalages des bouquinistes, je le trailai A'anima Candida. Vingt ans se sont 
ecoules depuis et je ne puis que repeter les memes paroles. Sans Stre de ceux 
qui laissent une empreinte profonde dans la science — car il manquait d’idees 
generates et s'absorbait volontiers dans le detail — Thedenat est du petit nombre 
des archeologues aux mains largement ouvertes dont le souvenir vivra dans la 
mt5moire de tres nombreux obliges. Il v avait en lui, outre cette liberaiite infa- 
tigable, une simplicity, une cordialite et une egalite d’humeur qui lui valaient 
sans cesse de nouveaux amis. Quand il fut frappe d’un coup cruel par la dis- 
solution de l’inoffensif Oratoire, des sympathies lui vinrent en foule de tous 
cotes. L'invidia doctorum lui etait tout a fait etrangere. Une seule fois, ayant 
publie un article critique trop vif, injuste meme, il s’en excusa et s’en 
accusa publiquement peu de temps apres. Je ne lui ai jamais connu d’ennemiet 
j’ajoute que personnen’a mieux merite que lui de n’en point avoir. — Thedenat, 
dont la sante fut toujours delicate, a resiste plus longtemps qu’on ne pouvait 
l’esperer; il est mort a Paris le 29 octobre 1916, a 1’ige de 72 ans. 

S. R, 


FELIX HE PACHTERE 

Encore un jeune savant de grand avenir arrache aux siens et a la science ! 
F. de Pachtere, ancien membre de i’Ecole de Rome, a ete tue le 24 septembre, 
au cours d’un assaut donne a une position bulgare. Il etait sous-lieutenant 
de zouaves et mobilise des le debut de la campagne. Son nom reste attache a 
un excellent volume publie en 1912 : Paris a Vipoque gallo-romaine. Au mois 
d’avril 1916, « en avant de Salonique », il trouva le temps de rediger une note 
importante — la derniere — sur [’emplacement de la legion III* Augusta au 
l" siecle; il a pu etablir que son camp n'etait pas a Tebessa, mais a Haldra, 
d’ou elle se transporta successivement a Tebessa et a Lambese, apres avoir 
sejourne quelque temps a Ammaedara. Ainsi s’explique le passage de l'allocu- 
tion d’Hadrien en 128 : Nostra memoria bis non tantum castra mutastis, sed et 
nova fecistis ( Comptes-rendus de l’ Acad., 1916, p. 273). 

S. R. 


Journal d’un pritre lorrain pendant la Revolution, 1911 ; Quelques vers, 1908. — 
Sa Liste de noms gaulois tires des inscriptions, 1894, a rendu de grands services 
avant la publication de Holder. Il a traduit aussi quelques memoires de Hirsehfeld, 
de Mommsen et de Wilmanus. 

1. 11 y succeda a M. de Ruble et fut le premier a lire une notice biographique 
sur son predecesseur, en application d’uoe regie proposee par H. d'Arbois de 
Jubainville et moi. Mais nous avions prevu des notices courtes et prfecises, au 
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La Bible du Centenaire. 

La Societe Biblique de Paris annongait, au printemps de 1913, qu’elle allait 
preparer une nouvelle Edition de la Bible, a l’occasion de son Centenaire pro- 
chain (1918). 

Cette ceime, a laquelle de nombreux professeurs de toutes les Facultes de 
theologie protestante de langne Irangaise avaient promis leurs concours *, 
devait mettre a la portee des laiques eclaires les principaux resultats de l’etude 
scientiflque du saint Livre. On se proposait d’y donner une traduction exacte 
et franeaise, basee sur la comparaison des meilleurs temoins du texte » ; 
d’expliquer les difflcultes de detail par des Notes concises mais sufBsantes ; et 
enfin de fournir, dans des Introductions, les renseignements les plus essentiels 
sur l’origine des divers ecrits (sources, auteurs et date). 

Les redaeteurs, penetres de respect et d'amour pour 1'objet de leur etude, 
mais pleinement conscients des droits de la libre recherche, voulaient apporter 
dans leur labeur un grand souci d’impartialite. En dehors des prejuges et des 
partis-pris, ils resumeraient lovalement, en un langage simple et clair, exempt 
de pedanterie et de vaine recherche, les conclusions les plus importantes de la 
science actuelle. Ils pouvaient le faire en toute tranquillite d’ame, leur expe- 
rience personnelle leur avant appris que la Bible, ce foyer lumineux de la vie 
morale et religieuse, n’a rien a redouter de la verite. 

Facilite par des dons genereux, dont la liste n'est pas close, le travail s’est 
poursuivi sans arrgt depuis plus de trois ans. La guerre, avec son cortege 
d’angoisses et de difQcultes de toute nature, a pu le ralentir, mais non pas le 
suspendre. Une section importante (la Genese et une partie de 1’Exode : 
80 pages) vient de sortir de presse. Ainsi, au plus fort de la tourmente qui 
secoue le monde entier et qui la touche elle-meme jusqu’au fond du cceur, la 
Societe Biblique a pu dresser la premiere pierre du monument qu’elle eleve au 
livre de la Foi et de la Paix. 

Elle s’est demande un instant si elle devait deja l’offrir au public. Son hesi- 
tation n’a pas ete longue. Elle savait que plusieurs attendaient son travail avec 
impatience, et comme elle avait eprouve elle-meme un grand reconfort a l’ae- 
complir, elle ne pouvait douter qu'il ne lut recu comme un bienfait... 


besoin quelque peu seches; Thedeuat se laissa gagner par l'esprit du lieu, oil, 
comme disait dejk Montesquieu, « sevit le panggyrique » et crea ainsi un prece- 
dent qui a ete suivi. 

t. Voici la liste des principaux coliaborateurs : MM. les professeurs Aubert, 
Humbert et Ernest Morel (a Neuchdlel ) ; Baumgartner. Lucien Gautier, Montet 
et Trabaud (a Geneve ; ; Charles et Edouard Bruston (a Montauban ) ; de Faye, 
Goguel, Adolphe Lods, Macler, Menegoz, Henri et Jean Monnier (a Paris ) ; Mer- 
cier, Vuilleumier et Westphal (a Lausanne)-. — MM. les pasteurs Tony Andre, 
Antonia Causse, Henry, Maynard et Random 

2. C’est-a-dire les mauuscrits de 1'original (hebreu ou grec), les versions 
anciennes (syriaques, grecques, etc.) et les citations relevees chez les ecrivains 
antiques. 
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L'ouvrage se presentera sous la forme d’un volume grand in-4° (36 centi- 
metres sur 26), d’environ 1.600 pages, ijnprime avec de beaux caracteres sur 
papier de luxe. II sera vendu par souscription au prix de 50 francs, payable 
d’avance en une seule fois ou en cinq annuites, et distribue par livraisons. La 
premiere est prete ; la preparation de la seconde est deja fort avancee (elle 
sera consacree aux Evangiles). 

Apres la guerre, on proposera aux souscripteurs un carton ou ils pourront 
serrer les livraisons, en attendant la reliure dont on s'occupera aussi en temps 
utile. 

Le tirage de la Bible du Centenaire est limits a mille exemplaires. 

Les souseriptions doivent etre adressees it M. Randon, SocUti Biblique, 5i, 
rue des Saints-Peres , Paris. 


Nouvelles recherches sur I’ambre. 

A l’instigation de M. Viollier, conservateur-adjoint du musee de Zurich, un 
chimiste de Geneve, M. Reutter, a procede a des analyses qui ont donne un 
resultat digne de memoire. Les ambres lacustres suisses sont de provenance sici- 
lienne; il est probable qu’ii en est de meme des grandes quantites d’ambre 
decouvertes dans les necropoles du sud de 1'Autriche et de la Venetie. Ceia 
n’emp£che pas que les routes naturelles de FElbe et du Danube aient etc tres 
anciennementsuivies par le commerce; mais il faudra cesser, parait-il, de faire 
intervenir l'appetit de l'ambre baltique pour expliquer les plus anciennes rela- 
tions entre la Mediterranee et l’Europe barbare. On trouvera, dans le memoire 
de M. Reutter, I’expose des procedes chimiques qu’ii a mis en oeuvre et que 
d’autres specialistes seront naturellement appeles a contrbler*. 

S. R. 


Une nouvelle thiorie sur la Iragidie grecque. 

Cette theorie, due a M ,le Janet Spens (An essay on Shakespeare's relation to 
tradition, Oxford, 1916), a ete discuteedans 1’ Athenaeum (sept. 1916, p. 410); 
elle peut se resumer par la citation que voici : « L'esseDce de la tragedie est 
le type du bouc emissaire. Ie ?apiisxo;, sur Sequel pese un terrifiant nuage de 
peche, et qui, pourtant, est moralement innocent. Ainsi s’expliquele sentiment 
instinctif que le heros tragique ne doit eitre ni innocent ni coupable, mais 
victime d’une catastrophe qui parait comme la consequence naturelle de ses 
actes... Sophocle s’interesse au bouc emissaire, non en tant que victime, mais 
en tant que manifestation du divin. » Tres ingenieux; mais si l’idee du 
oapp.ax'ii avait tellement domine la pensee grecque, meme au v* siecle, il est 
probable qu’on en aurait des preuves certaines, que je ne vois point. 

X. 


1. Voir Indicateur d'antiquites suisses, 1916, p. 169-182. 
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Le calendrier romain. 

Nos lecteurs savent que le professeur Ridgeway esi un erudit Ires original, 
qui ne prend pas ses opinions toules faites dans les ouvrages d’autrui. II vient 
de donner une preuve nouveile de celte qualite rare dans un memoire impor- 
tant, dont un resume a paru dans le Cambridge University Reporter du 
5 decembre 1916. Suivant de pres celte analyse tres claire, j’indique, a mon 
tour, la marche des deductions du savant auteur. 

Les Romains disaient qu’ils avaient eu un double calendrier. Telle est 
aussi l’opinion de M. Ridgeway. 11 y eut : 1° le calendrier dit de Romulus, 
apporte, crovait-on, d'Albe la Longue, metropole de Rome, par suite latin ; 
2“ un calendrier attribue au Sabin Nutoa Pompilius. 

A en croire Mommsen et d'autres historiens, il n y avail pas de difference 
ethnique entre patrieiens et plebeiens; la legende de la conquete sabine etait 
controuvee; la lutte entre le patriciat et la plebe n'etait que la lutte des riches 
et des pauvres. 

M. Ridgeway n’admet pas cela et en donne des raisons. 

a) II y avait deux sortes de manages : 1° confarreatio, rite religieux solennel, 
n’admettant pas le divorce, celebre par le grand pontile et le flamine de 
Jupiter, reserve aux patrieiens; 2° coemptio, rite purement civil, forme d’acbal, 
en usage parmi les plebeiens et comportant le divorce. 

b ) La regie romaine etait la descendance masculine ( agnatio ); mais les 
Latins aborigenes et les autres Ligures tenaient compte de la descendance 
par les femmes. 

c) Jusqu’a la fin, les trois principaux flamines furent des patrieiens maries 
par confarreatio ; mais comme les trois dieux qu’ils servaient, Janus, Mars, 
Quirinus, etaient tons sabins, il s’ensuit qu’il faut considerer comme Sabins 
les patrieiens, leur rite nuptial et ieur filiation masculine. 

d) La cremation etait le rite funeraire des patrieiens, par exemple de la 
famille sabine des Appii Claudii ; l’inhumation etait le rite plebeien. La crema- 
tion etait d'un usage general daus les tribus ombro-sabelliques auxqueiles 
appartenaient les Sabins, alors que rien ne fait croire que ce rite existat parmi 
les Ligures qui occuperent le Latium et l’ltalie du Nord. 

e) Le langage de la masse asservie survit toujours a celui de 1’aristocratie 
conquerante. Or, les formes archaiques du latin sont qualifiees de sabines 
par Varron et d’autres. Comme leur phonetique est plus voisine de cede des 
dialectes ombro-sabelliques que du latin, il faut en conclure que le populus 
romanus parlait non pas la lingua romana, mais la lingua latina, cette derniere 
etant celle des plebeiens, descendant des Aborigenes ou Latins. 

A cette dualite des elements etbniques a Rome correspond la dualite des 
calendriers. 

L'opinion courante est que le calendrier en usage jusqu’en 45 av. C. etait 
celui de Numa. La question est obscure; mais quelques faits sont connus avec 
certitude : 

1“ Les decemvirs (451) firent quelques changements, probablement pour 
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mettre mieux d’accord les annees solaire et lunaire, en adoptant (ou en 
empruntant a la Greee) un cycle de quatre ans. Ua passage d’Ovide cite plus 
bas montre qu’ils apporterent une autre modification importante. 

2° La lex lcilia (190) chargea les pontifes de l’intercalation. Des irregularites 
furenl commises & cet egard. surtout dans les derniers temps de la Repu- 
blique, de sorte qu’en Tan 46 les calendes de janvier tombaient le 13 octobredu 
calendrier rectifie. 

3° Cesar, conseille par Sosigene, recourut a 1’expedient d’une annee de 
445 jours et fit partir son nouveau calendrier de la neomenie, 1" janvier 45. 
Comme il est certain que le calendrier en usage sous la Republique faisait 
commeneer l'annee en mars, Cesar changea le debut de l’annee. Suivant 
Ovide ( Pastes , II, 47-52), il ne fit ainsi que revenir a un ancien systeme. 

Sed tamen antiqui ne nescius ordinis erres. 

Primus, ut est, Jani mensis et ante fuit. 

Qui sequitur Janum, veteris fuit ultimus anni ; 

Tu quoque saerorum, Termine, finis eras. 

Primus enim Jani mensis, quia janua prima est; 

Qui saeer est imis Munibus imus erat ; 

Postmodo ereduntur spatio distantia longo 
Tempora bis quini eontinuasse i sir*. 

Niebuhr et Mommsen ont cru que l’annee commengant en mars etait une 
annee de dix mois en usage pour les affaires ; mais il est plus probable que 
l’existence de cette annee de dix mois n’etait qu’une bypothese tiree du fait 
que Dtcembre etait le dernier mois avec un nom numeral. 

L’annee commencant en mars etait sabine, comme 1’implique son association 
avec Numa. Mars, qui donna son nom au premier mois, etait la grande divinite 
sabine. Les patriciens, eux aussi, etaient sabins, et c'est eux qui controlerent 
longtemps le calendrier (jusqu’en 302 av. J.-C., date de la publication par 
Flavius du calendrier tenu secret). 

Le 15 avril, sur les anciens calendriers, on trouve la fete ancienne des 
F ordicidia ; or, forda est la forme latine de horda (vache pleine). Si le 
calendrier de Numa avait ete latin, on trouverait Hordicidia (cf. firms = hircus, 
faedus — haedus, etc). 

Ainsi Jules Cesar ne fit que revenir au vieux calendrier piebeien, que les 
plebeiens avaient probablement conserve pour leurs propres fetes. 

Pebruaris etait le mois de la purification ( februa ); or, les purifications 
avant 1’annSe nouvelle sont d’un usage tres general. Dans les plus anciens 
calendriers latins, le mois de la purification devait 6tre anterieur a janvier. 
Mais quand le calendrier sabin fut elabli ou adapte au calendrier latin par 
les Decemvirs (ce que dit Ovide), comme il fallait un mois de purification 
avant mars, il est possible que les decemvirs insererent dix mois du 
calendrier sabin entre fevrier et janvier du vieux calendrier latin ; ainsi le 
mois de fevrier changea de place et, autrefois anterieur a janvier, le suivit 
desormais immediatement. 
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Cette solution de la diffleulte er6ee par le troisieme vers cite d’Ovide n’est 
qu’une hypothese, aux yeux de M. Ridgeway lui-meme ; mais, ajoute-t-il, 
quelle que soit la solution du probleme, il est tres probable qu’il y avait un 
calendrier autre quecelui de Numa {satin) et ce dernier ne peut avoir ete que 
le calendrier de Romulus ( latin ) dont parlent les auteurs. 

S. R. 


La collection Pablo Bosch. 

Ce n’est pas a Barcelone *, mais a Madrid que la collection Pablo Bosch a 
trouve un asile definitif. Elle a ete placee dans une nouvelle salle du musee du 
Prado, que le roi d’Espagne a inauguree le 19 decembre 1916. II y a, en tout, 
quatre-vingt-neuf ceuvres anciennes, presque toutes importantes, principale- 
ment de l’ecole flamande primitive, dont P. Bosch avait fait l’objet principal de 
ses etudes. 

S. R. 

L’ exposition des oeuvres d'art mutilies par I’ennemi. 

Le president de la Republique a visile bier matin avant l’ouverture, et le pre- 
sident du Conseil municipal, M. Mithouard, a inaugure bier aprhs-midi, au 
musee du Petit-Palais, l’exposition des oeuvres d’art mutileesou provenant des 
regions bombardees par l’ennemi, organisee, sous le patronage du sous-secre- 
taire d’Etat aux Beaux-Arts, par la Yille de Paris, sur l’initiative du Journal. 

C’est a M. PaulGinistv, inspecteur general des monuments historiques, que 
revient la premiere pensee de cette exposition. Au cours de ses voyages sur le 
front et dans les regions momentanement occupees, au debutde la guerre, par les 
armees allemandes, il a ete frappe du spectacle emouvant de tant de ruines. II 
a recueilli sur place, dans les cites ravagees, dans les villages detruits, l’acca- 
blant temoignage des vieilles pierres ; il a sauve tout ce qu’il a pu du desastre, 
et c’est ainsi que s’est forme, piece a 'piece, 1’ensemble accusateur soumis 
aujourd’hui au public. 

Jamais Paris n’aura vu plus cruelle et plus instructive leqon de choses. 
Methodiquement installee, l’exposition a eteclassee par regions. Elle commence 
a notre frontiere du nord pour finir en Alsace, et nous suivons.de departement 
en departement, grace a elle, toute la ligne du front. Des boiseries, des balus- 
trades en fer forge et des stalles de l’eglise Saint-Eloi a Dunkerque, le visiteur 
est conduit successivement a Arras, dont le lion en cuivre repousse qui surmon- 
tait le beffroi, des fragments de sculptures ornementales, des boiseries, des 
statues tombales, des bas-reliefs, tous egalement mutiles, attestent la fureur de 
destruction de 1’ennemi; a Carency, dont rien ne subsiste que la cloche, heu- 
reusement intacte ; a Albert, a Contalmaison, a Curlu et a Tilleloy, dont l’eglise 
paroissiale abritait, dans une delicieuse cbapelle Renaissance, tout un peuple 


1. Commeje l’ai ^crit par erreur. Rev. arch ., 1916, 1, p. 153. 
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de gisants tailles dans le marbre, au xvi' et au xvii e siecle, a 1’efBgie des 
membres de la famille de Sovecourt. Des eclats. d’obus ont decapite les statues, 
mais les mains restent jointes, et ces morts continuent de prier, non poureux, 
mais pour la « doulce France », reduite a si « grant pitie » par les Boches. 

A la Somme succede 1’Aisne, et la encore les Barbares ont fait rage. De la 
cathedrale Saint-Gervais et Saint-Protais de Soissons et de la fagade de Saint- 
Jean-des-Vignes ou naguere encore, entre les deux ogives dont s’eclairait 
l’etage superieur d’un clocher, agonisait un Christ admirable, il ne resle aujour- 
d’hui que des decombres ; mais on a pu demenager a temps de la premiere une 
Adoration des bergers, vivante et chaude peinture de Rubens, el une superbe 
tenture du xv e siecle ; de la seconde, une statue de Saint Pierre qui, comme 
l’eglise abbatiale, date du xm' siecle. Retire d’un tas de balayures, un manu- 
scrit du xiv* siecle voisine avec le bureau Louis XV du maire et des boiseries 
de mSme epoque rapportees de la chapelle du grand seminaire, Les bombarde- 
ments d’avril 1915 n’ont pas epargne da vantage les chateaux. Celuide Vic-sur- 
Aisne, qut appartient au vicomte de Reiset, a requ cinq cents obus pour sa 
part, et de son pare laboure on a ramene d’admirables terres cuites, dont les 
restes portent la marque de Coyserox et de l’aine des Coustou. 

Elies font un noble pendant a la mignonne Baigneuse qu’un sculpteur du 
xvm* siecle a modelee, et qui est le seul specimen des collections d’Alberic 
Magnard qu’on ait retrouve intact dans les ruines de son manoir de Baron. 

J’en passe, et des meilleurs, mais helas ! elles sont trop, les oeuvres mutilees, 
et beaucoup n’ont qu’une valeur de souvenir. Telles les serrures forcees d’un 
secretaire demoli par les brutes pillardes qui occuperent le chateau d’Esternay, 
dans la Marne, le missel, troue par les obus, d’Etrepv, ou le calice, troue par 
les balles, de l’eglise de Maurupt. Par contre, leglisede Mesnil-les-Hurlus apu 
soustraire a la destruction un retable en bois sculpte, de la fin du xv’siecle, dont 
on ne goutera pas moins l’execution savoureuse que le pittoresque naif. On a 
groupe dans une spacieuse vitrine quelques nobles fragments des sculptures de 
Reims ; Saint-Prix, au sud des marais de Saint-Gond, a livre un job Saint 
Antoine, des dernieres annees du xv* siecle ; Souain, une Notre-Dame-de-Pitie 
dont le tete s'est volatilisee sous le choc d’un obus ; Suippes, son Christ de 
Pitte, plus heureux, — et de la Marne on passe dans la Meuse. 

Ici, la liste s’allonge et les vierges deux fois martyres, les saints decapites, 
les apbtres hacbes, les christs en debris, les cloches trouees ou fondues, les 
missels taches de sang se multiplient. De l’eglise de Clermont-en-Argonne, 
dont la silhouette se profilait a mi-cote, et qui n’a pas plus echappe que les 
maisons a la destruction methodique du pays, tout ce qui reste est un battant de 
cloche et six vases de fleurs. Fresnes-en-Woevre, Genicourt, Han-sur-Meuse, 
Loupv-le-Chateau, Revigny, Souilly, Trovon et Vauquois ne sont plus, comme 
Clermont, que des amas de decombres ; mais on a retire de ces decombres 
quelques muvres intactes et en particulier une charmante Madeleine ou s’evoque 
le souvenir des creations mignardes de 1’ecole de Troyes aux premieres annees 
de la Renaissance, et d’une collection particuliere de Saint-Mihiel sont venues 
deux maquettes originales en terre cuite que Ligier Ricbier a modelees. 
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C’est sur Verdun, neanmoins, que Demotion se concentre. Les boiseries 
mutilees de son choeur produisent dans la vaste galerie qu’elles occupent tout 
entiere une sensation si profonde qu’on a comme envie de s’agenouiller. Loue 
soit le sous-prefet, M. Grillon, qui a eu la pieuse pensee de les faire parvenir 
a Paris avant que les obus aient complete leur travail. 

Et dans ce choeur reconstitue, avec ses admirables panneaux et ses stalles 
du plus pur xvni' siecle, se groupent dans des vitrines ou s’erigent sur des 
socles les raanuscnts precieux et les orfevreries, les Vierges et le Coq hardi , 
en bois peint, qui servait d’enseigne a une hotellerie, les evangeliaires et les 
cloches, les canons et les boites de dragees. 

La serie se termine, avec Meurthe-et-Moselle et les Vosges, par une incom- 
parable note d’art. Le tresor de la catbedrale de Nancy figure la, en face du 
tresor de Verdun, avec de superbes morceaux que les raffines ne se lasseront 
pas de eontempler, car ils sont uniques dans leur genre comme ils sont uniques 
en beaute. Le gout d’art, a demi barbare encore, et tout impregnede traditions 
orientales, de notre x' siecle s’affirme avec une autorite singuliere et une 
imposante majeste dans Fevangeliaire, le calice et le peigne de saint 
Gauzelin et dans une feuille de diptvque en ivoire du travail le plus fouilie et 
le plus large. Ainsi, la desolation de la France nous en fait connaitre un peu 
mieux les richesses et nous les rend plus precieuses et plus cheres. 

(Temps, 26 nov. 1916).' 


Thiebadlt-Sisson. 


A Venise. 

Dans la Revue des Deux Monies (15 dec. 1916, p. 878-893), M. Charles 
Diehl, racontant une visite recente a la ville des Doges, devenue plus que 
jamais une « cite du silence », marque heureusement les precautions qui ont 
ete prises pour soustraire, dans la mesure ou cela se peut, tant de chefs- 
d’ceuvre aux bombardements aeriens. Ceux qu’on n’a pu deplacer (et on en a 
deplace le plus possible, non seulement a Venise, mais a Padoue, Verone, 
Vicence et T revise), ont ete 1'objet de veritabies travaux de defense et de cuiras- 
sement, en particuler a Saint-Marc et au palais des Doges (p. 884). Ces precau* 
tions etaient d’autant plus necessaires que des le lendemain du jour oil 1’Italie 
entra en guerre, un avion autrichien parut au-dessus de Venise ; depuis, il n’y 
a pas eu moins de vingt-deux attaques, endommageant plus ou moins grave- 
ment les Scalzi, S. Maria Formosa, S. Pietro in Gastello, SS. Giovanni et Paolo. 
L'infamie de ces bombardements depasse toute imagination. Qu’auraient pense 
de celaWickhoff, et Robert von Schneider, et Riegl, et Arnetb, et tant d’Autri- 
chiens vraimeot civilises et latinises que j’ai connus, fervents amoureux de la 
beaute italienne, parlant avec un dedain voile des « parvenus » de la Prusse ? 
Helas ! Ils auraient sans doute dd se taire comme les autres ; mais les pierres 
blessees de Venise ne se taisent pas. 


S. R. 
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.4 propos d’E. C. Babut. 

La Revue n’a pas manque de rendre hommage (1916, I, p. 3u8) aux rares 
qualites du savant professeur de Montpellier, Ernest-Charles Babut, mort pour 
la patrie. Voici quelques lignes ecrites a son sujet par M. Alfred Loisv : 

« II n’en itait qu’a la quarantaine ; il fut mobilise dans la territoriaie et affects 
a la garde d'un port mediterranean. « Le sergent X., ecrivait-il plaiaamment, 
it defend Toulon, que nul n’attaque ». Elevi dans la rlgueur du christianisme 
evangelique, fils de pasteur, il avail passe par l’Ecole normale et l’Ecole de 
Rome et il Stait devenu professeur dans une Faeulte de province, savant d6ja 
repute, critique penetrant, travailleur infatigable, ayant devant lui la plus bril- 
lante carrifere. Du dogme evangelique il ne gardaitrien; a lui aussi restaient la 
bonte et l’esprit de devouemeut au devoir.Ce savant, qui etait marie et pere de trois 
petits enfauts, trouva qu’il ne faisait point assez pour la France, et avec l’agrd- 
ment d’une femme digue de lui, il ae fit verser dans l’arinee active. Au commen- 
cement de Fannie 1916, il etait sous-lieuteuant, et il a el6 blesse mortellement le 
28 fdvrier, dans une action d’eclat. aux environs d'Arraa, decore de la Legion 
d’honneur avant de rendre le dernier soupir, Et ce mourant demaudait : « Ai-je 
« bien fait tout mon devoir? » Ah! certea, il l'avait fait, et plus que son devoir, 
si ceux de sa sorte pouvaient jamais trouver qu'ils en font assez. « Adapta- 
tion » d’une grande ft-ue a un devoir qu'elie prolouge au dernier terme de ses 
forces, et sans autre craiute, sans autre regret que de n'avoir pas pu faire davan- 
tage, pas plus que de douner sa vie ». 


Le passage que nous venons de transcrire est extrait d’une brochure inti ta- 
lee Mors et Vita 1 , dont il est impossible, sans sortir du cadre de la Revue, de 
parler ici plus amplement. Mais qu’on ne manque pas de la lire ; c’est fort beau. 

X. 


Une protestation d'hellinisies. 

Au mois de decembre 1916, un groupe d'hellenistes anglais — MM. Burrows, 
Bury, Evans, Frazer, Kenyon, Leaf, Ramsay, Rtdgewav — a adresse une lettre 
eloquente au Daily Telegraph de Londres. Amis de la Grece, citoyens intellec- 
tuals de ce pays, ils ont ete profoudement peines, depuis le mois d’octobre 
1915, par la conduite du gouvernement grec. Toutes leurs sympathies vont a 
M. Venizelos; ils demandent aux Puissances protectrices de prendre des 
mesures immediates pour que la conduite des affaires helleniques soit confiee, 
une fois de plus, au grand patriots cretois. 

X. 


t. Paris, Uuion pour la Vente, 21, rue Visconti, VP. 
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A propos des tombeaux perees June fenttre. 

(Revue, 1916, II, p. 265). 

Mon cher Directeur, 

« Je ne voudrais contrister personne ni rompre de propos d^libere i'union 
sacree. Mais il est des morts qu'it faut qu’on tue pour les empecher de nuire. 
Le « sarcopbage » et la« basilique » de Sainte-Reine sont de ces morts. Apres 
avoir pns eonnaissance des « remarques » de votre coliaborateur « sur les 
« tombeaux perees d’une fenfitre a propos des fouilies d’AIesia », je crois que 
les lecteurs de la Revue archeologique feront bien de se reporter a ce qui a ete 
dit dans le tome I, pages 283 et suivantes de l'annee 19 1 4. II convient toute- 
fois d’ajouter que ce n’est plus deux, mais trois sarcophages perees par dessus 
d'un trou irr^gulier qu'on a decouverts a Alise-Sainte-Reine. II est vrai qu’a 
proximite d’un de ces sarcophages se trouvaient une chalne ou des entraves 
dont on a fail, suivant le lieu, soit un des instruments du supplice de Reine, 
soit un ex-voto. Mais les chaines et les entraves ne sont pas rares sur le mont 
Auxois. Naturellement, la decouverte de la basilique de la Sainte n’est pas 
mieux assuree que cede du tombeau. On a mis au jour les ruines d'un monu- 
ment quelconque de l'epoque galio-romaine. L’lmagination et peut-etre aussi le 
desir d’une trouvaille sensationnelle ODt fait le reste. Au surplus, si nous 
revenons aux tombeaux perees d’une feneitre que decrit votre coliaborateur, 
nous remarquons que leur ouverture est toujours reguliere et sur un c6te. La 
raison en est simple. On ne pouvait vraiment pas demander aux pelerins de 
petite tadie de mooter sur le couvereie d’un tombeau pour accomplir leurs 
actes de devotion. G’est ce qu'il eut fallu faire pour bien voir 1’interieur du 
pseudo-sarcophage de Sainte-Reine. 

« On doit observer en outre : 1° que votre coliaborateur ne cite pas de sarco- 
phages perees d'une fenetre contenant encore des ossements ; 2° que le pseudo- 
sarcophage de Sainte-Reine renfermait un squelette d’homme. Je ne crois pas 
que 1’Eglise ait jamais permis de profaner des reliques de saints en permettant 
de les toucher avec un linge ou d’autre maniere. L’introduction d’une piece 
d’etoffe, ou meme d'une personne, comme a Quimperle, ne peut done dater que 
d’une epoque ou les sarcophages etaient vides, les ossements qu’ils contenaient 
avant ete transposes en d’autres lieux, soit pour les soustraire aux dangers 
d’une invasion, soit pour les placer dans des reliquaires. Je sais bien qu’on a 
tente d’expliquer la substitution de corps qui se serait produite dans le sarco- 
phage de Sainte-Reine. Mais une explication qui se fonde sur un sacrilege ne 
merite pas d’etre prise au s£rieux. 

« Pourtant, les sarcophages trouts d’AIise tiennenta quelque cause qui leur 
est commune. II n’est pas difficile de la rleviner. On n’a pas attendu jusqu’a nos 
jours pour faire des fouilies sur le Mont Auxois. Le cimetiere Samt-Pere, d'ou 
proviennent ces sarcophages, a deja ete explore dans un but de lucre. II 
semble done qu’on doive admettre que des fouilleurs presses, ne voulant que 
s’assurer du contenu, aient parfois casse le couvercle d’un tombeau, pour 
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s’epargner la peine de le degager compietement. On ne connait a Alise que 
trois sarcophages mutiles de la sorte. Mais c’est bien suffisant pour 6ter tout 
caractere sacre a l’un d’entre eux. 

« Veuiliez agreer, etc. » 

Em. Espebandieu. 

Tableaux a vendre, d i changer et a prefer. 

Le 21 novembre, a la Chambre des Lords, un bill tres interessant a ete 
adopte en seconde lecture ( Times du 22). On a fait valoir que la National 
Gallery est beaucoup trop riche en oeuvres de certains maitres (aquarelles et 
dessins compris, elle possede 20.000 Turner), alors que d’autresecoles et chefs 
d’ecole y sont pauvrement represents. D’autre part, elle manque d’argent pour 
concurrencer les milliardaires americains quand des chefs-d'oeuvres de collec- 
tions anglaises viennent sur le marche. On propose done d’autoriser les Trus- 
tees a vendre des muvres d’art jugees superflues, le veto du directeur et de trois 
trustees suffisant pour empSeher toute alienation. En outre, les colonies et 
dominions recevront des depdts d’cEuvres d’art et il est question d’en faire 
egalement dans les Musees des allies de i’Angleterre, en particuher dans les 
Musees franqais, riches a deborder en peintures frangaises, mais ou l’art 
anglais est presque inconnu. Ces projets sont marques au coin du bon sens ; 
il faut esperer qu’ils seront adoptes definitivement. 

S. R. 


• Artistes et experts. 

Voici quelques lignes extraites de la lettre-preface d’un ouvrage du D r Ri* 
gollot, Catalogue de i oeuvre de Leonard de Vinci (Paris, 1849, p. xi-xn). 

« Pour se bien connaitre en tableaux, pour discerner avec certitude une ceuvre 
originale de ses copies ou de ses imitations, pour en nommer surement l’auteur, 
il faut 6tre doue d'un tact special, d’une sorte d’instinct, que 1’experience, des 
observations multipliees et attentives developpent et perfectionnent. C’est un 
talent que les artistes, mSme les plus habiles, possedent raremenl', et qui se 
rencontre le plus souvent chez d’anciens marchands de tableaux, parmi lesquels 
on choisit d’habitude les experts ou appreciateurs en titre d’office. On est par- 
fois etonne de la rare habilete de ces gens-la, de la promptitude de ieur coup 
d’cEil, de la finesse de leurs remarques ; mais aussi ils sont pour la plupart 
d’une grande ignorance, et quant a leur probite, elle est fort suspecte; interme- 
diaires obliges des transactions, charges de rediger les catalogues de vente, 


1. Vole de Rigoltot : n Temoiu les certiScats donues par MM. Gros et Ingres 
pour attester t’originalite d’une copie de la Celle Jardiniere du Louvre, copie faite 
dans la premiere partie du xvi" siecle par uu artiste llamand et apparteuaut alors 
ii un riche Americain, et le ridicule catalogue des tableaux de la galerie du car- 
dinal Fesch, redige en 1841 par Me.-sieurs les membres de l’Academie de S. LuC 
de Rome, Camuccini, Borraui et autres », 
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leur interet personnel se trouve trop souvent aux prises avec celui de la 
verite, pour qu’on puisse se fier a eux ». 

La meme preface eontient des jugements, mesures et sages, sur les critiques 
celebres de 1’epoque, Rumohr, Rio, Rosini, Waagen et Passavant. L’ouvrage 
lui-m£me est aujourd’hui sans valeur aucune et Ton s’etonne que Miintz y ait 
renvoye, pour se dispenser de donner une liste critique des oeuvres attributes 
avec plus ou meins de fondement 4 Leonard. 

S. R. 


Shakespeare et Ephtse. 

Ecrivant, d’apres ies MSneehmes de Plaute, ia Comedie des Erreurs, dont la 
scene est a Ephese, ll est certain que Shakespeare a tire ce qu’il a pu des Acte s 
des Apotres (xix) et de la lettre de Saint Paul aux Ephesiens. C’est la un fait 
curieux que M. J. Willeoek a mis hors de doute par des rapprochements qui 
n’admettent pas d’autres explications ( ISotes and Queries, 28 oct. 1916, p. 345) 1 

X. 


A propos de Simeon le stylite. 

Dans la Revue de I'histoire des religions de 1912 (t. LXV, p. 171), M. Tou- 
tain a rapproche Ia ltgende de ce saint personnage svrien, qui passa sept ans 
en haut d’une colonne, d’un passage du traitb De la deesse syrienne, oil il est 
question de devots qui demeurent pendant sept jours au sommet d’un phallus 
haut de 52 metres, place en avant du temple de Hierapolis, pour v converser 
avec les dieux. « Ainsi se trouve etablie une fois de plus, concluait M. Toutain, 
la continuity profonde qui, malgre les apparences superficielles, n’a pas cesse 
d’exister entre les conceptions reiigieuses de 1’Orient. ». 

II nous arrive a tous de « deeouvrir l'Amerique ». et j’ajoute qu’il n’y a pas 
grand mal a cela. Voici ce qu’ecrivait Gaston Boissier dans la Revue des Deux 
Mondes de 1878 (I, p. 87) ; 

« Pour se faire une solitude sans quitter son couvent et trouver le desert an 
milieu du moode, Simeon resolut de vivre au sommet d’une colonne. Peut-etre 
la tradition couservait-elle le souvenir de ces pretres de la deesse syrienne qui, 
dans les mimes contrees, restaient des semaines entieres, sans dormir, sur im 
phallus de trente brasses, et que les devots venaient voir et consulter, convaincus 
qu’iis couversaient de ia avec les dieux >-. 

L’analogie saute teilement aux veux qu’elle a dd Stre remarquee avant 
G. Boissier, qui ne pretend d’ailieurs pas I’avoir decouverte. Mais je n’ai pas 
eu le loisir de rechercher c hi I'ha detto il primo ; quelqu’un de nos lecteurs 
voudra peut-etre m’v aider. 

S. R. 


1. Surueio a Epue?e, acte 1, sc. 2 [Act. Apo,t. xix, 1 'J; ; cf. ill, l et lv, 3; le 
pcrsuiinage de Pmch est le Tyrauuus des Actes \ la tirade conjugale acte 11, sc. 2 
derive d’Ephes. 22-33. 
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L. A. Constans. — Gigthis. Etude d'histoire et d'arcMologie sur un em- 
porium de la Petite Syrte (Eectr. des Nouvelles Archives de s missions scienti- 
fiques , 14" fasc.). Paris, Imp. Rationale, 1916. — M. Constans a resume et 
mis au point les r^sultats des fouilles entreprises sur l'emp'.acement de la ville 
romaine de Gigthis, situee au fond du golfe de Bou-Ghara, sur la cote de la 
Petite Syrte ('Sunisie). Le principal effort avait ete fait par Paul Ganckler. 
assiste d’Eugene Sadoux, de 190 1 a 1906. M. Constans a utilise les travaux 
de ses devaneiers et leurs releves de plans ; lui-mfime a travaille sur le terrain 
au cours de deux missions successives. Des I860, V. Guerin avait determine 
le site antique de Gigthis, gr&ce a une inscription trouvee sur les lieux mgmes. 
Depuis cette epoque il n’y avait eu que des explorations partielles et rapides, 
en particulier celle de MM. Eteinach et Bahelon en 1884, qui demontra l’impor- 
tance des edifices encore en place. Aujourd’hui le champ des ruines couvre 
une superficie d’une cinquantaine d’hectares ; on y voit un forum entoure de 
portiques, sous lesquels se groupaient de nombreuses statues, horde a l’ouest 
par un grand temple d’ordre corinthien pose sur un soubassement eleve, auquel 
accede un double escaher; a l’est par une basilique qu’ont transformer plus 
tard des installations d’epoque bvzantine, mais oil l'on reconnait encore des 
petites salles avant sans doute servi de magasins ou de bureaux, et par un 
autre temple consacre a Liber Pater dont le plan singulier et peu ordinaire 
semble s’adapter a des conditions particulieres du culte bachique ; au nord pai 
une serie de sanctuaires plus petits dont un est consacre a Hercule, un autre 
a la Concorde, un troisieme a Apollon. Entre le forum et la mer on rencontre 
un grand temple d’ordre ionique, qui parait avoir ete rebati sur l’emplacement 
d’un sanctuaire plus ancien ; une place entoureed’un portique, qu’on avait cru 
jadis etre un marche, mais dont la destination reste imprecise ; une petite cha- 
pelle d’Esculape. On passe ensuite par une porte monumentaie dans la rue du 
port, bordee de batiments ou Ton peut reconnaitre des docks et magasins. La 
jet6e du port n'est reconnaissable qu’a quelques blocs enfonces dans la vase ; 
elle devait etre ornee d’une colonnade dont on a relrouve deux chapiteaux 
d’ordre corinthien. 

Si l’on sort du forum par la porte du sud, on arrive a une rue qui sur le cote 
nord se composait de maisons particulieres, sur le cote sud etait occupee par 
des thermes dont la disposition interieure est conforme au plan classique, avec 
frigidaiium , caldarium, tepidarium. salles de repos et de conversation, loge- 
ments de serviteurs. Plus loin, vers 1’ouest, on trouvait une palestre avec pis- 



462 


REVUE ARCHEOLOGJQUE 


dries et des chambres correspondant sans doute aux denominations de Vitruve, 
f’phebeum, conist>rium, sphseristerium, etc. ; le svsteme de cbauffage y 
peut etre etudie avec quelqne detail Enfin, a 150 m. au sud-ouest du forum, 
s’ouvre !e rnarehe, autrefois entoure de murs, avec porche precedant 1’entree ; 
dans la cour interieure, bordee d’un portique sur trois cotes, se trouvait une 
fontaine sous edieule. 

Du cote de la mer. sur la fa'aise du nord, s’elevent les ruines d’une citadelle 
bvzantine ; sur la falaise sud, on voit les restes d'une construction fortifiee et 
d'une maison ; de I’autre cote de 1’enceinte fortifiee, une grande villa qui n’est 
pas encore deblayee completement et qui a deja fourni de nombreux debris de 
decoration; a 400 metres’plus loin, vers le sud-ouest, un temple de Mercure,dont 
la cella, de proportions fort reduites, rappelle un tabernacle phenicien, avec des 
colonnes offrant une variete originale du type ionique. 

De ces differentes constructions on a tire de nombreux fragments qui pro- 
viennent des statues et reliefs ornant les edifices et les portiques. Ils sont 
publies dans de bonnes planches qui aecompagnent le fascicule. L’ceuvre la 
plus complete et la plus importante est une statue feminine, de 2 m ,25, repre- 
senlant la deesse Concorde, posee dans une edieule i fronton decore de deux 
colonnes torses ; elle ornaitle temple dont nous avon? parle plus haut et elle 
est nominee par une inscription dedicatoire. Signalons encore une tete de 
deesse de bon style et une de Jupiter Serapis. 

Un des elements les plus interessants a Gigtbis pour l’histoire de Part est 
dans la decoration architecturale. Les ehapiteaux montrent l’existence d’ecoles 
qui ont introduit dans le type ionique des variances assez nombreuses. L'ordre 
corinthien n’y a pas la predominance qu'il possede ailleurs. 

Des textes des auteurs, des inscriptions recueillies, de l’examen des edifices 
et sculptures, il resuite que Gigthis, nee probablement d’un petit emporium 
phenicien, fut d’abord associie a ia fortune de Carthage, puis rangee sous la 
domination numide pendant laquelie elle vegeta. L’Empire romain lui ouvrit 
une ere nouvelle, mais elle ne fut vraiment prospere que quand elle commenga 
a entreposer et a exporter le ble et 1’huile pour Ostie, sous la periode des An- 
tonins et des Severes; Gigtbis eut un senat, des ediles, des flamines; on 
construisit un nouveau port. C’est de cette epoque (second et troisieme siecle) 
que dalent la plupart des beaux monuments dont les ruines viennent d’etre 
retrouvees. La vie politique de la ville se prolongea tard sous le Bas Empire ; 
mais apres que les Vandales eurent debarque en Tripolitaine, au v* siecle, elle 
fut laissee dans un abandon presque complet. 

Nous devons savoir gre a M. Constans d’avoir retrace d’une fayon si com- 
plete 1’histoire de cette petite cite. Elle fait revivre la physionomie de ces colo- 
nies perdues au loin sur la terre d’Afrique, qui reussissaient pourtant a vivre 
d’une existence si roraaine et qui se modelaient pieusement surl’image de la 
metropole. Rien ne fait mieux comprendre la puissance et l’extension de ia 
cite imperiale a travers le monde antique, ou tout converge vers 1’unitation 
des mreurs, des institutions, des arts de la grande patrie. 


E. P other , 



B1BL10GRARHIE 


463 


Ina Kitson Clark. Alesia. A Tragedy. Printed by Ft. Jackson. Non 
dans le commerce. In-8, xxiv-93 p. — Ajouter cet article tres rare a la biblio- 
graphic d’Alesia. C’est un drame en vers et en prose sur la chute de la forte- 
resse celtique, precede d’extraits de Cesar, d’une notice sur les evenements de 
58 a 52 et de deux cartes. L’auteur est une dame anglaise, femme d’un officier 
superieur sur le front britannique en France. Les personnages sont, outre 
Vercingetorex (sic), une jeune reine des Manubri, descendante d'Hercule, nom- 
inee Alesia, quatre vierges guerrieres, qui lui tiennent compagnie, le chef des 
Druides, nomme Camorex, et plusieurs chefs gaulois. Ca et la, de tres beaux 
vers; voici les derniers. Vercingetorix embrasse Alesia en prenant conge d’elie ; 

1 have great need of thee, and Gaul has need. 

May all her warriors in the day to come 
Be loved by ivomen who can make them great, 

Then l care not ivhat Caesar does to me : 

Though 1 as sport for Roman slaves shall fall, 

My soul lives in Alesia watching Gaul. 

S. R. 

Pierre Le Verdier. L'atelier de Guillaume Le Talleur, premier tmpri- 
meur rouennais. Histoire et bibliographic. Outrage publii par la Societe 
francaise de bibliographic. Rouen, imprimerie Albert Laine, 1916. In-4, 
179 p. Nombr. facs. — Dans un article publie l’an dernier par cette Revue, 
j’avais signale l’activite scientifique des erudits anglais et allemands en ce qui 
concerne 1’etude des incunables, et j’avais exprime le regret que les savants 
francais, depuis la mort de Claudin, eussent montre si peu de souci de marcher 
sur ses traces. 

L’etude des caracteres, notamment, n’etant possible qu’a 1’aide de nombreux 
fac-similes, nen ne semblait plus desirable a mes yeux que la publication de 
monographies consacrees a des ateliers particuliers et ricbement illustrees par 
de nombreuses reproductions. 

Jalouse des lauriers de sa saur anglaise la Bibliographical Society, notre 
SocieU francaise de bibliographic vient de distribuer a ses membres un tres 
beau et tres savant volume qui constitue le travail le plus parfait qu’on ait 
encore consacre a un imprimeur franqais du xv* siecle. La foule de faits 
nouveaux qui s’y trouvent rapportes fait le plus grand honneur a la perseve- 
rance et a la perspicaeite de son auteur, et le nombre d’impressions mal ou non 
decrites qu’il a enregistrees devrait encourager d’autres erudits a suivre son 
exemple. 

Pour un bibliophile et bibliographe normand, il n’etait peut-Stre pas d’im- 
primeur aussi interessant a etudier que Guillaume Le Talleur. Si l’honneur 
d’avoir introduit en Normandie Part typographique doit revenir, semble-t-il, aux 
deux Caennais Durandas et Quijoue, dont 1 'Horace porte la date de 1480, il 
s’agit la d’une tentative isolee et qui n’eut pas de suite, puisque les trois pre- 
cieux exemplaires de cet Horace sont a l’heure actuelle les seuls temoins attes- 
tant l'existence de cette premiere presse normande. Au reste. ne s’ecoula-t-il 
pas une bonne quinzaine d’annees avant que nous trouvions d’autres livres 
impriiaes a Caen ? 
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A Rouen, au contraire, des que i'art tvpographique parait, il se repand et se 
vulgarise : imprimeurs et libraires se multiplient, une dizaine de presses 
tonctionnent, si bien que de nombreux volumes viennent attester et l’aetivite 
des presses rouennaises et 1’habiJete tie ceux qui les faisaient fonctionner. Le 
premier en date de ees imprimeurs et non le moins actif eat ce Guillaume Le 
Talleur dont M. Le Verdier vient de publier la monographie. 

Les documents d’archives nous apprennent peu de chose sur Guillaume Le 
Talleur et sur son pere Laurent : c’est surtout par les productions de ses presses 
que nous pouvons esperer le connaitre. Ici, il faut avouer que M. Le Verdier 
etait bien mal servi par ses devanciers. L’un des derniers en date, Konrad 
Burger, enumrre a grand peine une demi-douzaine de livres imprimes par Le 
Talleur, tandis que M. Le Verdier a reussi a en decrire trenle et un. Ce chiffre 
seal indique le progres immense que son travail nous permet de faire dans la 
connaissanee de cet atelier. Ce qni est plus interessant encore, c'est que 
M. Le Verdier a reussi a reculer de deux ans la date de la premiere impression 
de L*» Talieur, en demontrant qu’il est 1’auteur de 1 ’Entrie de Charles VIII a 
Rouen et que cette plaquette, publiee en avril 1485, est ie premier litre imprtme 
d Rouen. Voila qui donne un singulier prix a 1’exemplaire unique que possede 
la Bibliotheque nationale ! A vrai dire, la decouverte est de feu Claudin ; mais 
ce qui n’etait peut-<Mre chez lui qu'une intuition hardie est devenu, grace a 
M. Le Verdier, une verite drmontrable. On connalt, en effet, par un exemplaire 
conserve au British Museum, un Ordinaire des Chretiens, lmprime dans les 
mt'rnes caracteres que VEntree de Charles, VIII. Or, ce volume renferme des 
manchettes imprimees dans un petit caractere que M. Le Verdier a retrouve 
dans une impression sign£e de Le Talleur. La preuve est done faite. 

Qu'a fait Le Talleur avant 1485? A-t-il traraille, comme l’a pense Ciaudin, 
dans l'atelier parisien de Jean Dupre? Collabora-t-il a cette Coutume de Nor- 
mandie, de 1483, que 1’on crovait autrefois avoir ete imprimee a Rouen et qui 
fut sans doute executee a Paris par Jean Duure pour le compte de libraires 
normands? Doit-on enfin lui rapporter les initiales T. L. que Ton remarque 
dans trois hvres de Jean Du Pre dates de 1481, 1483 et 1483? Et comment 
alors expliquer ces lettres? Sont-ce ses initiales renversees (Talleur Le ) ou, 
comme le croit M. Le Verdier, ies premieres lettres des svllabes Tal-Leur? 

S’inspirant des excellentes methodes de Proctor, M. Le Verdier s'est efforce 
de bien distinguer et de decrire ies differents caracteres employes par Le Talleur. 
Proctor avait eu connaissanee de sept fontes differentes ; M. Le Verdier en a 
ajoute cinq autres eta precise et rectifie sur beaucoup de points les indications 
de Proctor. 

Nous lui ferons toutefois la chicane de n’avoir pas dans sa description des 
caracteres indique exactement leurs dimensions, par exemple en donnant la 
hauteur de vingt lignes, non iuterlignees ; n’aurait-i! pas du aussi renvover au 
Typeni epertorium de M. Raebler, ou plusieurs des caracteres de Le Talleur 
sont decrits arec une exactitude suffisante d'apres les fae-similes fournis, 
croyons-nous, par Ciaudin ? 

Le corps de 1’ouvrage, c'est la description minutieuse, avec de nombreux fac- 
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similes, des trente et an livres imprimes par Le Talleur, chiffre qu’on pourrait 
sans inconvenient reduire a vingt-cinq, en groupant sous un mfime article les 
n°* 21 a 27 qui ne forment qu’un spuI livre avec signatures consecutives. 

Sur ces trente et un ouvrages, sept sent en frangais et deux en anglo-nor- 
mand. Tous, a 1’exeeption d'un seul, sont d’une extraordinaire raretd. Sur 
trente et une impressions, six sont connues par un seul exemplaire et cinq 
autres par deux. Aucune bibliotheque ne les renferme toutes. Celle de Rouen 
en compte huit, le British Museum en a treize et la Bibliotheque nationale, 
quinze ; ces chiffressont une nouvelle preuve de la menacejque constitue pour notre 
suprematie bibliophilique 1’activite des conservateurs du Musee Britannique. 

Pour chacune de ces impressions, M. Le Verdier enumere les exemplaires 
connus. II ne serait pas bien difficile d’allonger ses hstes. C’est ainsi que je me 
ranpelle avoir vu la Chronique de Normandie de 1487 (edition A) a Chatsworth, 
chez le due de Devonshire, qui possede aussi un exemplaire de 1 'Alexandrtis 
(n. XIV), provenant de P.Cardonnel. Un autre exempla. re de V Alexandras est 
a Xew College, Oxford. Le Precept"rium de Nicolas de Lyre (ri. XIII) exisle a 
Colmar et a la Mazarine. Le rarissime Livre de bonnes nuxurs (n. XVj a figure 
le 8 decembre 1846 a la vente de La Roche Ay... (n. 92i. Les Tenures de Lit- 
tleton ont passe de la vente West (1773) a la collection Mason, dispersee en 
1798 : sans doute est-ce l’exemplaire de Lord Spencer, aujourd’hui a la John 
Rvlands Library. 

Les notes de Claudin me font connaitre le n. XII (Le Forestier) a la Biblio- 
theque de la Faculte de medecine de Paris et j'ai Pin dication d’un Gerson 
(n. XIX) a V Advocates Library d’Kdimbourg. 

Enfui 1’ouvrage de Nicolas Statham, Abridgment of cases , imprime par Le 
Talleur pour Richard Pvnson de Londres, n’est pas extrdmement rare ; aux 
quatorze exemplaires cites par M. Le Verdier on peut ajouter les treize sutvants 
dont deux ou trois, cependant, peuveut faire double emploi avec sa hste : 

1. Saint Catherine’s College, Cambridge. 

2. Signet Library, Edimbourg. 

3. Londres, Saint Bride Foundation Institute, de la coll. Talbot Baines Reed, 
avec table manuscrite, peut-etre de la main de Pvnson. 

4. Liverpool, University Library (,Don d’E. G Dull). 

5. Liverpool, coll. E. G. Duff. 

6. Sotheby, 24 fevr. 1896, p. 66, n. 948 (9 I. 10 sh. : demi-reliure en peau 
de truie. 

7. Sotheby, 27 juin 1897, n. 1374 (74 I.) : cuir de Russie. Ce serait Texem- 
plaire Pichon et sans doute aussi celui du cat. Pearson, cite par M. Le Verdier. 

8. Sotheby, 21 mai 1900, p. 87, n. 768 38 1.). Veau ancien (peut-etre Texem 
plaire cote 96 1. par Quaritch, cat. 252, octobre 1906, p. 43, n. 368 . 

9. Sotheby. 16 janv. 1910 (60 1. a Field'. 

10. Vente de Ch. Butler, 5 avril 1911, p. 132, n. 1078 (15 !. i, (et 5 mars 
1917, p. 58, n. 529), le f. vi mutde, le dern. f. remonte, la marque typogr. en 
facs., veau moderne. 

11. Sotheby, 1" aout 1911, p. 76, n. 935 '41 l.\ ret ane. en cuir de Russie. 
repar. aux 3 premiers IT. 
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12. Sotheby, 15 fevr. 1912, p. 5, n. 28 (40 1.), le dern. f. en facs. ; mar. 
rouge par Riviere. 

13. Vente de George Dunn, 1914, p. 308, n. 1616(0 1. 2 sb. 6 d, a David) 
ineompl. de 14 ff., veau anc. 

L’exemplaire offert pour 65 i. en 1909 par le libraire Commins d’Exeter 
est sans doute un de ces derniers; de meme, celui vendu a New-York, le 
18 janvier 1917 (n. 256), en mar. brun par Riviere. 

Ajoutons que le livre signale par M. Le Verdier (p. 99) d'apres un ealalogue 
de Quaritch est bien, comme ll le croit, un exemplaire de 1 'Abridgment de 
Statham et non une Natura Brevium comme le croyait le libraire; c’est mime 
l'exemplaire F. 780 de la Bibiiotheque nationale, comme le prouve une note au 
crayon sur le feuillet de garde. 

Je pourrais relever dans 1’ouvrage de \1. Le Verdier quelques erreurs de 
detail. On ne peut plus dire (p. 92, note 3) que 1'oeuvre typographique de 
Pynson ne soit pas cataioguee, puisqu’elle figure au grand complet dans les 
Handlists of Early English printers. Dans la m6me note, Trubour est pour 
Trubner et l’indication de 1’annee 1493 pour les debuts de Pynson n’est pas 
conforme a l’etat actuel de nos connaissances, puisque on a signale une 
impression datee du 13 novembre 1492 et an moins deux ouvrages non dates 
anterieurs a cette derniere*. 

L r ne inexactitude plus grave est celle relative a Noel de Harsy, a qui M. Le 
Verdier refuse d'attnbuer les lettres NDH figurant dans I’edition B des Chro- 
niques de Normandie (p. 74), faute d’avoir su qu’un Ordinaire des Chretiens 
imprime par ce typographe et signale dans le catalogue Laire-Brienne avait ete 
acquis en 1792 a la vente Brienne par la Bibiiotheque nationale, ou il se 
trouve encore (Res. B. 977). 

Pourquoi M. Le Verdier n’a-t-il pas consulte un exemplaire du catalogue 
Brienne annote des prix et des noms d’acquereurs? 

H&tons-nous d’affirmer que ces deux ou trois chicanes de detail ne touchent 
en rien au fond de 1’ouvrage qui merite les plus grands eloges et dont l’auteur 
a droit a toute notre reconnaissance. 

Seymour nE Ricri. 


1. R. B. Me Kerrow, Printers' and Publishers' devices, p. 2. 
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Archaeologia Aeliana, XIII, 
1916. 

P. 85 et suiv. Haverfield, Mo- 
dius romain trouve a Carvoran, 
station du vallum d’Hadrien. 
(fac-simile) 

68 ) 

imp d 0 mi t i an 0 caesare 

AVG • GER.WANICO • XV • COS 
EXACTVS • AD • 5 • XVIIS 
HA BET ■ P • XXXI IX 

69) 


Date : 90 ou 91 ap. J.-C. 

L. 3 : exactus ad sextainos X VI I 
semis ; habet pondo XXX1IX. 

Atene e Roma, 1910. 

P. 4()etsuiv. L. Pernier.Fouilles 
de Gortyne. 

P. 64. Inscription relative a P. 
Septimius Geta, le frere de l'empe- 
reur Septime Severe : deja connue 
( Insc . graec. ad res rom. pert., 
h 97°)- 
P. 67. 


AYAON AAPKION KYPEINA AETTIAON COYATIIKIANON 
AYAOY AAPKIOY TAAAOY YON CYNKAHTIKON 
TAMIAN €YC€B€CTATON KAI rAYKYTATON YON 
COYATTIKiA THA6PCDH MHTHP 'PHOICAMENHC THC 
KPATICTHC rOPTYNIOON BOYAHC 


C’est le Larcius Lepidus qui 
figure sur une inscription d’An- 
tium (C. J. L. , X, 6659). 

Atti della Reale Accademia 

DELLE SCIENZE Dl TORINO, lqiO. 

P. 3o8 et suiv. Gommentaire 
sur une inscription funeraire 
metrique de Cesi ( Xotizie degti 
Scuvi, 1913, p. 36 1 ). 


Boletin de la Real Academia de 
la Historia, I XVII, 1915. 

P. 261. J. Puyol. Tuile trouvee 
a Leon. 

70 ) L • VII • G • GOR ■ P F 


L(egionis) VII G{enunae) Gor- 
(1 dianae ) P(iae) b(idelis ) 
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Id. LXVIII, 1916. 

P. 66. et suiv. Fidel Fita. 
Inscriptions diverses. Funeraires. 

P. i 63 . Du meme. A Trujillo. 
Lettres grossieres. 

71) DE svo T[ Fon 
TEl’s ESOONEI F 
QACOSVS PONE 
ARAN IOVI 

7 'i? Fo[n'teius Esoonei fiilius ) 
Qacosus pone aran Jovi. 

P. 167. M6me localite. Copie 
sujette a caution. 

72 ) Face. 

a CIRCINIVS 
P • V 

C • R • I • FIL 
V • s 
cate. 

ANNO 
C • CCI 
III 

La lecture du texte est fort 
incertaine. 

P. 4 t a et suiv, Du m6me, 
inscriptions diverses. A Riba de 
Saelices. 


73 . dis masiBus 

A R G A N T O 
MEDVTICA 
MELMANI 
DAL Vi S O 
R H S E 
L. 3 : Melmam {(ilia). ..‘I 

Id., LXIX. 1916. 

P. it j et suiv. F. Fita. Inscrip- 
tions de Penafloret de Quintanae- 
lez. Funeraires. 

P. 206 et suiv. Du mtoe. 
Inscriptions de Poza de la Sat. 

P. 207. 

741 G - loc 

A T F R 
V S L M 
G(enio) l{oci). 

Bulletin archeologique du 
Comite DES TRAVAUX HISTORI- 
QUES ET SCIENTIF 1 QUES, 1916. 

P. 184 et suiv. D r Carton. 
Decouvertes faites en 1914 dans 
les thermes de Bulla Renin. 

P. 188. 


3 • AED • PRAEF • ID • FLAM • 

J FLAM ■ AVG • PROVINCIAE • 
DNOREM • EX M V N I C I P I O • 

\T ■ HVIC • CVM • P P msmz AE • AFRIC • LEG 


76 ) Le personnage est connu. Voir 

C • memmio c • fil • qvr notamment Ann. epigr. , 1889, n» 
FIDO • IVLIO • ALBIO • C - MV 9 ‘ 2 et ‘906, n° 12. 

CV T P R P. 19,. 
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77) DIAKAI • AVG 
T1TVLEIA • PAVLA 
RVFINA • C • F • 
ARAM • AEREAM 
DONO • DEDIT 


P. 198. Meme ruine, remployee dans une eglise. 


78) 


p. septimio getae pontifid 
maxima no bill ssimo caesar i 
p r i n c i p i iuuentuti s aug. cos 


IMP • CAES • L • SEPTIMI • SE 
VERI ■ PII ■ PERT IK ACI S ' A'G * 5 

ARAB • ADIAB ■ PARTHIC ■ MAX' 

p p \fil\ Imp • caes • m • avreli • 

ANTOllNl • AVG ■ PII ' FEI.ICIS ■ P • I ’ 

c o s i i 1 [ fra tri\ divi m axto 

N I N f • PIl GERM ' SARM ;» t (\ D 1 10 
ANTONIN I 


VI 


PII \pronep\ 


■ D I 


VI • HADRIANI \abn\ DIVI • TRAIA 
DIVI • ?ERVAE 


N I PARTHICI 


ET 


idnep\ 


15 


L ■ FVLVIVS ' FAVSTVS • QVAEST • 
AEDILIC • PRAEF ■ IVR • D1C ■ II ' 
RELIGIOSO OBSEQVIO ' S ' P • P ' 
1NLAT ' REIP ' B V ti SVMM ' HONO 20 

rar ■ w/msm 11 mmumi 


P. 199. M£me provenance. 

79) 

P • M ARCIO • P • F - 
QVIR • F E L I C I 
Q.VAEST- AEDIL • IIVIR 
FLA M 

C • MARCIVS ' FORTVNA 
TVS • PATRI ITISS1MO 
S • P ' F • 

P. aoa Id. 


80) D • M ' S 

M • G A R G I L I 
VS - A V G V S 
TALIS • MIL • CH • 

I ' VR • P1VS ' VIX • 

IT • ANNIS • XXXXV 

H S E 

P. 209. el suiv. L)' Carton. 
Inscriptions de la coloma Thubur - 
nica. Fnneraires. 
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P. 223 et suiv. Gsell. Inscriptions de la basilique chretienne de 
Mdaourouch. 

P. 228. 


81 ) 


hie iaeet uUokdam beatus 
in uit a tT nunc beatior 
in pa^c. sanctus eps placenTinu s 
qui nr bem in catol.ca florenter 
re *. lT ET NUNC ETERNA LuCE iam fR’iTur 
VICXIT A N N I I S Lmx V I v 


L. 3 : Sanctus ep(i)s(copus , 
Ptacentinus. 

Cf. pour cette inscription et les 
suivantes les Comptes-rendus de 
I'Acad. des Inscriptions , igi5, 
p. 3oetsuiv. , avecle commentaire 


de M. Monceaux. Gelui-ci restitue 
4 la ligne 4 : per or' bem et a la 
ligne 5 : [uijxit. 11 admet que 
Placentinus est leveque de Ma- 
daure de 4* 1 ap. J.-C. 


82 ) 



DON AT I A N v S PK9B 
I N Gxi UOPEOf/DEcA 
TOLICAhl C APVTCot-m^D * 
f\ d lA<>AT'/5 R^CESSITDIG 
h on As XFRi \# 5 An A V ^ 0 
(V- 01 x it Ann IS xcrvi 


L. t : pr(e)sb(iter; 1. 3. aput 
col{oniam ) Madiaurensem ) rele- 
gatus; 1. 5 : an(no ) Vll K[artha- 
ginis) 

Daterait, d’apres M. Monceaux, 
des premieres annees de la domi- 
nation byzantine. La septieme 


annee de la reprise de Carthage, 
correspond a l’annde 040 ap. J.-C. 
83 ) 

p r e r u i t e r l i b € 

RATUT PRO FID 6 
CATOUCA IN exriLI 
O R€«riT IN PACE <ET UT 
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ANNir L X X U 
DEPOMTJjr € T T 
Die XVII KA I U L I A r 

L. 3 : in exsilio ; 1. \ : et 
v(i)x(il). 

84) ' 

ANNO VII®S DIE VIII K 
AUGUSTAS JILttANV 
IT SERUMS DOMRS D 
KA WM ■ UENIENS K ^ 
APUD COL MADA'ROS 
^lE/UNCTUS ESriN 
g^ACE f IDELIS VIXIT 
” IcHISPr 


L. 3 : [presb)it[pr) ser[vu]s 

Dom(i)n(i ) ? 

85j 

PEREGRINUS 
PRESVITER 
RELIGIONIS 
KATOLI CE <*>c) 

BIXIT ANTS 
LX 

P. 235 et suiv. Cagnat. Inscrip- 
tions de la porte orientale de l’en- 
ceinte de Timgad. 

P. 238. Rapprochement des 
differents fragments : 


86 ) 

Imp caes m aurelio antonino armesixco partbico mas imo medico 
avg po ntij. max. trib. pot. xxu imp. u. cos iii p. p ■ diui antoxint filio 
divi veri parthici maximi fratri dim hadmiani nepoti divi Traiani par 

thici pronepoti dial neruae abnepoti arcum M cvm sTatvis ET...T..r 

c modi a i iustus legatus avgvsti pr patronvs c oloni 
a e d edicauit decreto decur ionvm pecvnia p\blica 


imp. cats siauretio auto nino armeniaco partbico maxima 
medico a ug. pont. max trib. pot tesT ■ xxv Imp v cos iiz p. p. dmi antonini 
filio diui ueri parthici max imi fratri divi radriat i nepoti diui tra 
iani parthici pronepoti diui kervaf. xbnepoti arcum.... m cum statuis 
et . . . . c . mo d i u s i us t u s l e g a t u s . pr . pr . pat r onus coloni 
ae dedicauit decreto decurionum pecunia publica 


Id. 1916. 

P. 42 et suiv. Merlin. Inscriptions trouvees dans les Thermes 
d’ete de Thuburbo Majus. Cf. plus haut, n’ 2 i. 


cvm me. . 

EORVM. . . .(kjiDERIO 

eTnON .... EKISOPEK. . . . 


. . . thermos aESTIVALEc 

POPV DOLORI 

EDIBE. • . PRAECISIS canalibVS MO 
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5 QVE HV supe RFLVO mAGIS FIEBAXf JUAM PRO.. BAnT VIGILI CVRA SOLLErTiQVE 

WORE INPENSo jNTrA SEPTlMVM MENSEMcADIEcT Ii OMNIBVSvPERFECTlSQVE CVNCTIS' 
QVIBhS LAVACRA INDIGEBANTvANNt'VS NAMPToiVS’'FLMP£IVRIS CONSVlTvs* magister 
sTvDIofVMv CVR R E I P T C V M Th VburbitanAE VRBIS FLORENTlS S I M O SENA/i. 
CuNcfAQVE EIVS P/EJ< 

10 ^fFECIJ cXCOLVlT DEDICAVlT 

Au revers : 

88 ) beatissimo s aeculo d JHN T C o n s t a n t i p i i ft l l Cl s m a x i ml 

et inuictissimi augusti ETlVLIas; noBILissimi CkEsaris 

proCOnsVLATV CLO di JE RMOGEXI AN i uc pKOC p a It ZsGaTiONE cri/jfREI 
OpTaTiANI v VC V LEG ¥ ArThAG fHERMAS aes TlVALES v pOjTaNXoj solidos OcTo 
5 IiiTra SEPTlMVM MENSEM V Ail EcTlS OVNIBVS PERFEcTlSQu* CVNCTlj 
jhIBVS LAVACRA INDZGEBAnTv AXNtVS N A M pT O I V I V S v F L M p P ' 
1VR1S CO NSVLTVS’ MAGIsTer sT udiorum v CVRvREIP v CVM THVB«rBI(ANAE 
uRBIS V ORDIXE AMPLISSIMo eVNCTflOVE EIVS PLEBE 

pet FEClT excolviT DEDICAVlT' - 

L. 3 : [ pro]co[ns]ulatu Clo di diorum cur{ator) reip(ubiicae). 
R',t>rmoqenian\i v(in) c(larissimt) Date : en 365, entre le mois 
p]roc(onsulis) [ p(rovinciae ) A(fri- d’aout et le 3 novembre. 
cae) et le gatione [Crepe xei Op- P. 6a et suiv. J. Toutain, obser- 
latiani v[iri ) c(larissimi) legiati vations sur l’inscription : Ann. 
Karthag(ine ) ; 1. 6 : Annius A’amp- epiyr , 1913, n° 226. 
toivius ( Namptoius dans le texte P. 76 et suiv. L. Ghatelain. A 
de la face A) fl{amen ) [p(erj]p[e- Volubilis (Maroc), sur le forum. 
tuus), juris consultus magister stu- P. 76. 

89 

Imperatopi CAESARI DIVI MARCI ANTONINj 
GERMAN ICI SARMATICI FILIO DIVI COMMODI 
FRATRI DIVI ANTOXINI PlI NEPOTI DIVI HADRI 
ANI PRONEPOTI DIVI TRAllANI PARTHICI ABNE («c) 

5 POTI DIVI N L R V A E A DNEPOTI 
L • SEPTIMIO SEVERO PIO PERTINACI AVG PARTHICO 
ARABICO ET PARTHICO ADIABEX1CO P P PONT 
MAX • TRIB POT 1111 IMP VIII COS II PROCONSVL 
ET M-AVKELIO AN TON IN O CAEb» 

10 ET IVLIAE DOMNAE AVG MATRI CASTRORVM 
RESPVBLICA VOL VBILITANORVM EX DE CretO 
ORDINIS V-CSllit 
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P. 8o. Texte qui figure plus 
haut, n" 4 2 - 

P. 84- Base de statue. 

90) 

L - CAECILIO • L F • CLAVDFA ■ 

■ SILVA NO • EQ. • ALAE 
• AVG • 

P. 8; 

91) A E M I L> .£ 
D • F I L • S E X N' Ae 
VIENNENSI BIS FLAMINICAE 
ORDO VOLVBILITANORVM 

5 OB EXIMIAM Eks PROBiTATEM eT MA 
riti svi nammI materni praeF <£ h o r 

ASTVR ET CALLAECOR MERlT)A LOCMl 
SEPVLCHRI ■ Inpensam Fvneris 
sTaTVAM • DECREVIT NAMMI Vs 
10 MATER N VS COnTenT VS HONORE 
i n p e n s mmmmrnm 7zwm mx. v it 


CAECIL I A • MODESTA • MAH 
5 ET CAECILIVS • M O DESTNS 
• FR • ATER 

• D • ■ S • • P • • P • 

L. 2 . eq{uili) alae Aug[us(ae). 
P. 85 et 86. Plus haut n os 4 3 
et 44- 


L. 5. eximiam ejus. 

L. 10 : inpens am rein'nit, sua 
pecunia pos utt. 

P. 88. 

92) 

SVTRONIAE • VALENTINE COxS'GI 
CLEMENTIN1 MR CEL LIN I ' VP PET 
PATRONI NOSTRI RESPVBLlCA 
VOL- EX DECRETO ORDINIS ■ POSVIT 

L. 2 : v{iri) pierfeclissimi), 

p'raesidis) etpalroni nostri. 

P. 91 . 

93) 

DMf- • STRAP HOE NIX 
D O Mlf A V I X I T ANN I.V "• 
LVlfvS SYROPHOEN* 
ALEM ET O PS E Q\ A HOB 


5 T.VXOk ISCOMPA RtWS 
LAC V M SEPVLCRI F 
L. 3 : [Ca]lvitius Syropfioe- 
n'ix ]..., 1. 5 : la uxori ; I. 6 : l[o - 
cum. 

Id. Proces-verbaux des Stances, 
ujiG. 

Avril. 

P. x et suiv. Merlin. Inscrip- 
tions des thermae aestivales de 
Thuburbo Majus. 

94) 

C) V T MAX T R I B POT 1 I 1 1 

d ) totivs a 

e ) DIVIN DOM EOR P PETROS 

31 


V e SKKIfc). T IV 
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f) NIVS FELIX P P EX TRIBVNO 

g) 3 PRAETOR ET P PETRON 
b ) IVS FELIX FVSCVS FIL EIV 
l) S • EQ R • ET • P ■ PETRONIVS • SEV 

p ) IS SINGVLIS DENARIO 

q ) 3 S QVINQVAGENOS 

r) DEDERVNT 

M. Merlin propose la lecture : 

totiusq. divin. dom. eor. P. 

Petromus Felix, p. p. ex tribuno 
praetor, et P. Petronius Felix 
Fuscus. fil. eius eq . r. et P. Petro- 
nius Sever [, liberalita]te sua 

f[aciendum curaverunt et dedica- 
ve]runt d. d. ; ob cuius operis 
dedicationem decurionibus dena- 
rios singulos et curis singulis 
denarios quinquagenos dederunt. 

P. xviir. Cagnat. Seuil en 
mosaique d’un tepidarium de bains 
de Timgad avec I’inscription : 

P. XXIV. 


95) 

BENE LAVA 

2 sandales 2 sandales 

la pointe en l’air la pointe en bas 

Autres emplois de la meme 
formule. 

Id. Juin. 

P. xxii et suiv. Cagnat et Ballu. 
Inscriptions de Khamissa. 

P. XXIII. 

96) 

BEATISSIMIS TEMPORIBVS VAL 
ERIO CONSTANTINO MAC 
XIMO CVI CVM VENERATIONS 
DE RVINIS SIGNO TITVLISQ 
TRANSLATIS PROCONSVLA 
TV CLOD1 HE'RMOGENIANI C V 
FLAVIVS ATILIVS THEODOTVS 
V • C - LEGATVS EIVS CONGRVAM 
STATIONEM FORI NOVI A SE CON 
DITI PROVIDERE CVRAVIT 
L. 6 fin : c(la7'issimi ) v(iri). 


97) 5 PRO BAEATITVDINE TEMPO RV»I 

SIGNVM COIIVSICIA L TT 
DAM CONLABSVM RESTITVTVM INPOSI 
TIS CIRCVMCIRCA DE RVINIS ERVTIS OR 
N AM E NT I S PROCONSVLATV CLODI 
HERMOGENIAN I AMPLISSIMI ET C V 
FLAVIVS ATILIVS THEODOTVS V C 
LEG A T V S EIVS I|V TIIS FORI NO 

vi conservapi cwmFm&vwMWfiwm 

L. 6 : amplissimi et cljanssimi) 

Viri) Flavius Atilius Theodotus 

v[ir ) c[larissimus ) tegatus ejus 

fori novi conserva[r]i .. 

P. xxv. 


98) 

Ob INSTIT VT I ON E M FORI NOVI 
/LAVIO ATILIO THEODOTO • V • C 
PRAEFECTO • AERARI • POPVLI • R 
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LEGATO PR O VINCI AE NVMIDZAE 
ORDO ET POPVLVS THVBVRSICEN 
SIVM INPOSITO SIGNO ADDENS 
OPERI DECVS • AVCTORI COMMODI 
LIBER ALIT ATE FVRI REGINI-FL-PP 
HOC CARISSIMO RETENTAT 
ADFECTV 

L. 9 : fl{aminis ) p{er)p{etui). 

Bulletin de la Societe des 
Antiquairesde France, igi5 
P. 268. Delattre et Heron de 
Villefosse. A Carthage. 


99} 

VINCET DE 
VS IN PA 
CE (colombe tournee a gaucho/ 

Vincetdeus, nom chretien, 
comme Deusdedit, Deusabet, etc. 

P. 260 et suiv. L. Chatelain. 
Inscription de Fare de triomphe de 
Volubitis. Les deux faces portent 
la m&meinscription.Nous donnons 
celle de la face occidentale. 


100 ) 

Imp caes m avRellio antox ino pio felici a ug parth max • britt • wax • germ & max s 
pontifici max TRib. pot. xx imp. mi cos as mi p • p • p rocos et ivliae a mg • piae felici matri z 
avg er c astrorv m et senatvs et patriae as resp mo/«Z>///itanorvm ob singvlarem eivs as 
er^a vniversos et nouam svpra omnes Retro princiPES indvlgentiam arcvmss 
c«m seivgibvs Et ornametnis omnibvs mstaurantE et dedicante m avrellio t> 
sebasteno as pr oc. aug. ^evotissimo n vmini toriim a solo faciendvm cvrmvit as 


Date : 10 Dec. 2i6/8-avril i\-. 

P. 292 et suiv. Funeraire chre- 
tienne des environs de Tanger 
(Cf. Ann. ipigr., 1912, n” 9). 

P. 294. — Id. 

101 ) 

dis masibvs 

pii roHavi vet an lxx 

.... CAD AMI VEiT AiN LX XX 
H S * S I T L 

L. 4 : h(is) s(iti), s(it) i(llis) 
t{erra) l{evis). 

P. 296. J. Toutain. Sur deux 
inscriptions de Tunisie (C. /. L., 
VIII, n° 1211 etAnn. epigr., 1906, 
n° i3), dans lesquelles le mot 
Adonis ne designe pas le dieu 
syrien de ce nom mais est. une 
epithete de Saturne : Adon est la 
traduction punique de Dominus. 


BULLETTI.NO DELLA COMMISSIONE 
ARCHEOLOGICA CoMUNALE Di Ro- 
MA, 1910. 

P. 3 : et suiv: G. Costa. Nou- 
velles remarques sur la laudatio 
Turiae{C. I.L., VI, 1 bi-j) et specia- 
lement sur le fragment deeouvert 
en 1898 par Vaglieri {Ann. epigr., 
1899, n* go). La nouvelle resti- 
tution proposee est la suivante : 

]nom. || [Amplissima sub- 

si]dia fagae meae praestitisti 
ornamenlis\\'ut ferrem me]cum 
omne aurum margaritaque , cor- 
pori || [tuo decora. trad]idisli mihi 
et subinde familia, nummis, fmc- 
tibus || [callide deceplis a'dver- 
sariorum custodibus, apsentiam 
meam locuplelasti || . 

l Famam tutata es apsejntis , 
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quod ut conarere virtus tua te 
hortabatur; || [ non autem te m u- 
nibat dementia eorum contra 
quos ea parabas , || r quae fuerunt , 
cum u]o:r tua est firmitate animi 
emissa. || 

Tunc agmen ex confe]rtis k o- 
minibus a Milone, quoins domus 
emptione || [politics eram cum esset 
acfu]s exul, belli civitis occasioni- 
bus inrupturum [[ [et direpturum, 


prospere reiecist]i [atque defe]n- 
disti domum nostrum. 

P. 4i et suiv. L. Cantarelli. 
Remarque sur Jes inscriptions de 
vases trouvees au Monte Testaccio 
en tant qu’elles interessent le com- 
merce de la Gaule avec 1’ltalie. 
Cf. p. 279 et suiv. 

P. 47- Putorti. Inscription de 
Reggio de Galabre. 


102) FL ZENODORO V C VITA 

DVM FRETVM HESPERIOS 
INTER SlCVLOAQVE RELABANS 
MISCEBIT TORTIS A E Q.V ORA GW 
GITIBVS SEMPER HO NOS NO 
MEMQYE TV VM LAVDESQVE MANEBVI? 
FL HADRIAN O HIERIO 
ZENODORO V CCORR LVC ET 
BRYTT ORDO POPVLOSQ.VE 
REGIN ORVM AD S E M P I 
T E R N A M M E M O R I A M 
EIVS POSVERVNT S> 


L. 1 : Fl(ado) Zenodoio v[iro) 
c(larissimo) vita! 

FI. Zenodorus fut correcteur de 
Lucanie vers 4oi ap. J.-C. 

P. 52 et suiv. Cantarelli. Ins- 
cription de Rome. 

P. 53 Dedicace a une source 
datee de I’annee 70 (Ann. epigr., 
igi5, n° 100). 

P. 63. Dans la propriety du due 
L. Torlonia. au VIP rnille de la 
Via Sataria, au lieu dit Sette 
Bagni. 

103) TVTEL 

VIAE FVND 


PETRONIAN 
CARVLLIAN 
P CCCXII 

Tutel(a) viae fund(orum) Fe- 
tronian(i) r et] L'arullian(i) p(edes) 
CCCXII. ~ 

P. 65. Cf. plus haut n° 45. 

P, 66. Ibid., n° 46. 

P. 66. Ibid , n° 47- 

P. 67. Ibid., n° 48. 

P. 68. Ibid , n° 55 

P. 99. M. Marchetti. Note sur 
un diplome militaire deja connu 
( C . 1. £.,111, p. 845.) Dissertation 
ou sont discutees les divisions de 
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I’Espagne Citerieure sous Auguste 
et sous Claude. 

P. 123 et suiv. A. Garroni. A 
propos de I’inscription du Corpus 
(VI, 537), relative a Rufius Festus 
Avienus, etude sur 1’auteur du 
Breviarium historiae romanae. 

P. 168 et suiv. R. Paribeni. 


Inscriptions du Musee national 
des Thermes mal lues ou inedites. 
P. 170. Fragment de ealendrier. 

104) VENERI • GENBTWZ 

in • foro • ca esaris 
P. 176. Aurait ete trouviie dans 
les travaux de la Passeggiata 
archeologica. 


105) 


OH • X ■ VRBAN ■ ANTONINIAN 
| > POMPONIANl • 

ANNAEVS L • F • OAM . PVLCHER TIB 


/BVRRENVS C • F 
/FANNIVS C • I 


POLL ■ MAXIMVS MVT • 

• POM • RVFINVS VOL 


Villes nominees : Tibur, Mutina, 
Volsinii. L. 5 : Fannius ou 
Geminius. 

P. 207. F. Grossi-Gondi. ATus- 
culum. 


106; AID LVSI 

ISIIS RVI 

L. 1 : Aid(ilis) lust(ralis). 

P. 218 et suiv. Cantarelli. Trou- 
vailles a Rome. 

P. 221. Place Colonna. 


107) M PONTIO M F PALATINA 

ECLECTO ARCHELAO 0 C V 
CONS CVRATORI CARTHA 
GINIS VNICAE BONITATIS 
ET GRAVITATIS VIRO PATRO 
NO B INCONPARABILI 
VALERII PHILOSTORCVS 
SENIOR ET IVNIOR CLIENTES EDII (sic) 
SEMPER EIVS AVXILIS 0 


L. 3 : Cons{ulari). sans doute £t Constantin. 

La Gn de la ligne 8 est obscure. 

Personnage inconnu, poslerieur P. 222. Meme provenance. 

108} p . aelivs 

PH 1LET VS 


S I L V A n o 
ET • LARIB 0 


PE NAT IB 0 
D 0 D 2> 
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Peut-etre le meme qu’un Aelins 
Phi let as mentionne au tome VI 
dn Corpus, n“ 58a. 

P. a3o. Dans la via Po. 

109) D • M 

T • FL • FLAVIAN VS 
M • C • P • M ■ III • APOL 

nat • a l v m 
L V • MIL • AN Wm 
H • B 

L. a : m(ites) c'lassis ) p(raeto - 
riae) M(isenatium) triere Apoliine 
nat.ione) Al...v{ixit) a[n(nisY L V . 

P. 236. Inscription de Saletto, 
(plus haut n° 63). 

P. 239. A Fiano Romano, sur 
un sarcophage (plus haut, n’ 64). 

P. 249 et suiv. 0. Marucchi. 
Decouvertes dans les catacombes 
de Saint-Sebastien. Voir plus has 
P. 292. G. Schneider Graziosi 
Inscription du temple d’Hercule 
vainqueur a Tivoli. 

110 ) 

Y* • F -CAM 

1 a n v s 

tr. mil. 1 C g • 111 ■ avg 
q. pract. cots - procos 
p r 0 it i nc ,\a f r i c a e 
jl amen q iv 1 r i n a l i s 
adlectus il\ patricios 
a tib c l a jvDio • p • m • p • p 
h. it. to D 

Le consul de 28 ap. J. G. 

L. 9 : H(erculi) V.ictori). 

P. 279. et suiv. Cantarelli. Ins- 
criptions diverses de France. 
Funeraires. 


CoMPTES-RENDUS DE L’ACAOEMIE 

des Inscriptions et Belles- 
Lettres, 1916. 

P. 3j. Monceaux et Gsell. 
A Khamissa. 



f IXBIDE 
Q.VID LACERAS 
ILLOS Q.VOS CRESCE 
RE SENTIS TV TIBI • TORTOR 
TV TECVM TVA BVLNERA 
POR TAS 

P. i55 et suiv. Delattre. Ins- 
criptions funeraires chretiennes 
de Carthage. 

P. i65. De Ricci. Inscription 
u’Alexandrie (Insc. gr. ad res rom. 
pertinentes, I, 1078). 

P. 168. J. Loth. Remarquessur 
les inscriptions latiDes sur pesons 
de fuseaux. 

P. 263. Merlin. A PontduFahs 
( Thuburbo Majus). 

112 ) 

Ivssv Sf D O M M 8. 

AESCVLAPIB 
L e> NVMIS1VS B L e> F ® 

VITA LI S 

PODIVMBDE 
SVO B FECIT 
Q.VIS Q 2> IXTR A t> 

POD I V M t> AD 
SCENDERE e> VO 
LET BABMVLI 
ERE e> A » SVILLA 
A B FABA BAB TON 
SOREi A BALI 
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N E O e> COMMV 
N E 0 CVSTODI 
AT S> TRIDVO 
CAN C ELLOS SS 
CALCIATVS tt> 
INTRARE O SO 
UTO 

Melanges de 1’£gole francaise 
de Rome, XXXV. 

P. 327 et suiv. L. A. Constans, 
A Bou-Ghara (Tunisie). Correc- 
tions a des inscriptions deji 
publiees. Quelques textes inedits. 
P. 34 i. 

113 ) 

imp. c aes . divi septimi 
seueKi p i 1 arabici 
adiab enici partiiici 
maxi m\ i ri ttani c i 
max i mi filio • divi 
a ntonin i p 1 1 ■ geruani 
ci sarmat ici nepoti divi 
antonini p u pronepotz 
diui hadriani abn e p ot i 
di u i t r a i a n i part bid 
et diui neruae adnepoti 
M . G K R E L I O ANTONINO 
p io fel . AVG PARTHICO 

maximo brittanico maximo 
germani co maximo tribvni 

CIAE pO TESTflTIS X ZH 1 1 1 IMP III 
COS I I I I P P PROCOS 

T 

a finibus tacapitanorvm 


Place la limite du territoire de 
Gabes a l’Oued-Zeuss. 

P. 242. Meme texte avec le 
chiffre XXII. 

NoTtZIE DEGLl ScAVl DI ANT 1 - 
CH1TA, 1910 (XII). 

P. 202. A Syracuse, sur des 
conduites de plomb. 

114 ) 

R - P- SYRACVSANORVM 

Les lettres indiquent le debut 
de l’Empire. 

P. 23 g. A Bolsena. 

115) LCAECINA L 
a. TR- P- P- PR. COS 

1III VIR I • D • 

SVA PECV 
N I A V I A S 
S T R A V I T 

L. Caecina L. [f.] q{uaeslor) 
tr(ibunus) p{lebis) p[raetor ) pr(o) 
co[n)sule. 

Personnage ineonnu qui appar- 
tient a la fin de la Republique. 

P. 241. A Rome, Place Golonna. 
Plus haut, n« 108. 

P. 297. G. Patroni. A C6me. 

116 ) 

P . P L I N I O 
P A T E R N O 
L • F • O V F 


XXI 


PVSILLIENO 
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Id., i 916 (XIII). 

P. 177. Paribeni. A Ostie. 

117 ) 

P • AVFIDIO • P • FIL • QVIR 
FORTI AVFIDI - FORTIS 
P • C • FIL • IIVIR ■ a • AEDIL 
FLAM • ROMAE ■ ET • AVG 
FLAM • DIVI • TITI 
F A VST I AN VS • EPICTETVS 
EVPHROSYNVS • IANVARIVS 
LIBERTI 

L. 3 :p[atroni) c(oloniae) fil{io). 
P. 279. el suiv. Della Corte. 
Graffitti electoraux de Pompei. 

P. 366 et suiv. Mengarelli. 
A Cervetri, serie d ’inscriptions 
funeraires archaiques ne presen- 
tant que le nom du defunt. 

P. 3 gi. Id. A Alife. 

118 ) 

L • PVLLAIfBO l. /. 
vel • G a I g i l i 0 an 
T I Q .VO 

xv • vir • s ■ /. allecto in pat 
ricias ■ fam ilias a 
PRAET • AED • cur. q. iiiuiro 
A • A • A • F • F • PRAEF X. d 
cvrat • R • PR ae> estinorum et 
allifan'OR ' VEcuriones popu 


lvs Q.- allifanw • patrono 
AM ANT I S si mo 

P\-F 0 

Derniere ligne brisee. 

C’est un des Gargilius Antiques 
deja connus. 

P. 422. et suiv. Spano. Pro- 
grammes electoraux de Pompei. 

Nuovo Bulletino di Archeologia 

CRIST1ANA, 1916. 

P. ii et suiv. Decouvertes pres 
de la basilique de Saint-Sebastien. 
Graffites avec mention des apo- 
tres Pierre et Paul (fae-similes, 
pi. 2). 

P. 63 et suiv. Inscriptions du 
eimetiere de Commodille sur la 
voie Ostiensis avec dates consu- 
laires. 

Recueil de Notices et Memoires 

DE LA SOCIETE ARCHEOLOGIQUE 

de Constantine, XLIX, 1915. 

P. 93 etsuiv. Choisnet. Inscrip- 
tions diverses deja ins^rees dans 
U Annie epigrapkique. 

P. 201 et suiv. J. Bosco. In- 
scriptions nouvelles des environs 
de Constantine. 

P. 23 i et suiv. Maguelonne. 
Chronique d’epigraphie. Rappelle 
Jes inscriptions trouvees reeem- 
ment dans le departement de 
Constantine. 

Revue Arch^ologique, 1916. 

P. 33 i et suiv. Th. Reinach. 
Inscriptions de Sinope d’apres 
des copies tres fautives publiees 
dans une revue grecque de Mersi- 
van. 
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P. 335. 

119 ) 


ATPinnEINAN TEP 
MANIKOT KAIIAIPOI 
O AHMOI 


L. i : 

P. 33g. 

12 °) SACERDOTI 

OMNIVM CAESAR 
TVETVIRO • T • FIL ■ GOL 
CAMPESTIR • AVGVIR - II • VIRO 
IIVIR - a- a - II • VR • III • PANEC - [IjRGRATI 
ANVON - SACERDOTI DA-- LRCVRI 
CONDTOIR ■ PATRIAT • H II MISSO LECMO. ■ . 

A COLON A I N VRBE MSIKEVIATCO. . . 

SEMEL OV1DEMARDIVOM HADRIAN VM 
III AVEM ADOPTIMVM MAXIMVM OVE 
BIS IMP CAESAR ■ T • AELIVM h[a]drIANVM 
ANTONINVM • AVC • PIVM 
EX DD 

VICVSCOPDY 

Lire : sacerdoti omnium Cae- 
sar{um), T. Velurio T. fil. Col{li~ 
na ) Campestri auguri , II viro, 11 
tnr(o) q{uin)q(uennali), II e[«]r(o) 

tertium e't] curatori an[n]o- 

n(ae), sacerdoti D[ei M)ercuri, 
conditori patria[e], quater misso 
legato a colonia in Urbem sine 

P. 348. 

121 ) 

P AEL ■ POMPEIVS • VETER • EX C 
CARNVN I V M PANONIAE • SVPERIORIS 

NVMERIAE PROCOPETICO 

PIISSIMAEQ • PVDICIT1AE C A ST1 T A • ■ • 
QVAE V 1 X [ I] T • ANN • L • CTMIHIVIVV... 
OBITVM NOSTRVM APERVERIT 


viat[i]co semel [q]uidem a\d\ Di- 
vum Hadrianum, ter autem ad 
optimum maximumque . . . Imp(e- 
ratorem) Caesar{em ) T. Aelium 
Hadrianum Antoninum Aug. 
Pium ex d(ecreto') d(ecurionum ) 
vicus 



DABIT POENAE N O M N E RE I P V B L • S P L • • • 
SINOP • DENAR - Q V I N Q V E M I LI A • S I M V- • 

KAPN 

TTAiA • TTOMnHiOC El E K A T O N T A P X I A C 
nPOKOTTH TYNAtKI EAYTOY EYEEYECTATHN 
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P. Aelins Pompeius veter(anus) 
ex c[enturione) Carnuntum Pan- 
(n)oniae Superioris Numeriae 
Procopeti co[njugi sunctissimae 
piissiinaeq[ue), pudiciliae casti- 
la.tis eximiae], quae vixit ann[is) 
L [e]t mihi uiuu[s fee i. Si quis 
post] obitum nostrum aperuerit 
slarcophagum nostrum ] dabitpoe- 
nae nom[i]ne reipubl(icae ) spl[en~ 
didissimae coloniae] Sinop(en- 
sium) denar(iorum) quinque rnilia 
simul 

n. Arx(ws) rise's; i; b.x-.sv- 
ixp/Jx; Kapv(cu vYIvcr) I Ipi/.c-y; 
•pjvx'.y.': la'jf'jsj zx-.x~.r t [y.al 

ire. jMipsjjyy;? p.etJUp"'j- 


pr,;j.( £)[■/•/;, (Stwo-ijiv) Itss'.v v' kxuzio 
\r,Y) I8r ( y.a - k'x'i 5 i [ 7 ;? ~,o 

f’j.xz y.xzxzsbrp x’. , e:~/.'J.r i zx: x'k'.zv. 
txj[~rp ~.rp zj3'.as v s uii’. zpszzsi- 
;j.ij -.f) 5 ‘/.s/.wveta — mo-r; ^ 

icsvray.w^siXfia -/at] O-s'jQuvs? ej- 
'(*'•) tuixgbjpx/Xa);. 

P 354- Base honorifique erigee 
a un personnage M... Macrianus 
Rufus de Sinope, pugiliste vain- 
queur dans tous les grands jeux 
de l’ltalie, de la Grece et de 
l’Asie. 

P. 309 et suiv. Seure. Inscrip- 
tions de Thrace. 


P. 38o. A. Lajene. 

122 
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M. Seure lit et complete ainsi : 

Siste, viator, iter, animu[mque intende sepul]chro, 

Et lege quam dure sit mihi d]ata. 

Ipso immarcebam caro ( lorent'e ] marito. 

In ( quartum decimumque) annum. Mors mihi saeva fuit : 
[A am d\isceptarunt fata ne pia esse patri 
Necmat[ri possem] te\ne\r{a)e, pi[a)e f(a),emin[a)e, cast[a)e. 
Pro piet[as! inter pr]imas satiavi fata superba; 

Nomine o[ ] rest(i)t[ue]bar (?). 

Qui nunc quam sei[$ raptam, ilia sed] ab impia fata 
Disceptata die, ut n[ondum conjuncta] marito 
Crudelis thalamos post mor[tem invita 1 . reliqui, 

Teque ro[go], comis dolea[s ] : tibi pulch\rius illud], 

Quod mea virginitas mo 7 \tal]i somn[o aboleoitl ; 

Isque tuas cineres aurea ter[ra teget ]. 

[Ast hoc tantum vos] ego nunc moneo, (o) genitore[s]! 

{ Quid fletis ? : nam fata potest quis] rumpere ? Nemo. 


Revue des Etudes anciennes, 
1916. 

P. iio. R. Gadant. A Autun. 

123) DEAE TVTE 

LAE 

BALB • IASSVS 
ET SVI EX VO 
TO® 

P. 287 et suiv. W. Cirt. Ins- 
criptions des pays rh^nans. Voir 
les numeros suivants. 

Roemisch-Germanisches Korres- 

PONDENZBLATT, 19l4- 

P. 52. A Spachbach, pres 
Worth. 

124 ) 

SE R C V R I O SAC 
GENTILIS AFRICANI VSLW 
P. 70. A Mayence. 


125) 

NAM CASTR0RVM 
.fIGNIS • TVENDOS ■ ET • 
PROPOSVI • IPSE • INGR 
S- PROVINCIAS • DIM I 
• LEGIONVM • OWNIVM 
REDIQVE • IN • LOCANDzr 
pRAESCRIPTVM • A • ME 
CohorTIVM • aVXILIAFIARWW 
NQ.VE • PERT ES 

Serait peut-etre, d’apres M. von 
Domaszewski un decret de Sep- 
time Severe, concernant la dimis- 
sio de troupes dans leurs quartiers. 

P. 89. A Ratisbonne. Inscrip- 
tion deja connue [Ann. epigr., 
1899, n° 70). A la ligne 4 les sigles 
K • R sigmfieraient non pas A\as- 
trorum) R(eginorum'), inais A(a- 
nabarttm ) R(eginensiwn). 
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Id. lgta. 

P. 12. A Cologne. Cachet trouve 
en 1888, perdu, puis retrouve. 

126) 

a ) TIB IVL I A S ON IS HERO 
DES AD ASPR E CICA E COEI 

b) ft B IVL I IASONIS • DIAGLAR 
CIVM • AD IMPE SECT® ■ N V 

c) t\ B IVL I IASONIS OTlH 
BVR AD ASPR E CICATOI 

d ) IIB IVL IASONIS ALISO 
RD IMPE E QWECWQ. DESI 

Tib. Juli Jusonis a) herodes \~ 
euodes) ad aspritudines et cica- 
trices et coenum; b) diag laucium 
ad impetum secund{um') in v(ete- 
ribusT}', c) oli ...bur ad aspritudi- 


nes et cicatrices to{llendas ‘. ?) ; d) ad 
impetum et quaecunque desi... 

P. 43. Carrieres de Weisenau. 

127) 

1 o v i 0. m - E 1 v 
NOk El nil Mltf ■ AVG 
V STORM m NEGO 
iANTES CORFORAft 
P. 71. A Kalhausen, pres Sar- 
reguemines. 

128) in • H D • D 

D E A E I U 
NON i 
COLO 
N I APE 
R I ENSES 
EX I V S S V 


R. Cagnat et M. Besnier. 
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A. — PERIODICttJES 


Anzeiger fur Schweizerische Allertums- 
kunde, 1915. 

Archaeologia, LXVI. 

Archaeologia Ae/iana, XU1, 1916. 

Alette e Roma, 1915. 

Atli della Real Accademia'delle Science 
di Torino, 1915. 

Boledn de la Reale Academia de la His- 
totia, LXVt et LXVIl, 1915 ; LXV111 
et LX1X, 1916. 

Bulletin archeologique du Comite des 
travauz historiques, 1914, depuis la 
p. 348 ; 1915 ; 1916, p. 1 a 92. 

Id,, Proces-verbaux des seances, no- 
vembre-ddcembre 1914; 1915; jan- 
vier-juin 1916. 

Bulletin de correspondance hellenique, 
1914. 

Bulletin de la Societe archeologique de 
Sousse, 1911-1913. 

Bulletin de la Societe des Antiquain s 
de France, 1915. 


Bulletin Lrimeslriel de la Societe de 
geographic d'Oran, 1916. 

Bullettino comunale di Roma, 1914 ; 
1915. 

Comptes-rendus de V Academie des Ins- 
criptions, 1915 ; 1916, p. 1 a 296. 

Melanges de VEcole frangaise de Rome, 
XXXV, 1915. 

Memoires de la Societe Rationale des 
Anliquaires de France, LXXIV, 1914. 

Xotizie degli Scavi di Antichita, XU, 
1915; XIII, 1916, p. 1 a 424. 

Nuovo Bullettino di archeologia cris- 
tiana, 1916, p. 1 a 99. 

Recueil de la Societe archeologique de 
Constantine, XL1X, 1915. 

Revue archeologique, 1915 ; 1916, 1. 

Revue de I'htsloire des religions, 1915. 

Revue des Etudes anciennes, 1915; 1916 

Romisch-Germanisch.es Korrespondenz- 
blatt, 1914 ; 1915. 


B — PUBLICATIONS RELATIVES A L’ANTIQUITE ROMAINE 


M. Clerc, Aquae Sextiae, histoire d' Aix- 
en-Provence dans Vanliquite. 

Liudley Richard Dean, A Study of tli e 
Cognomina of Soldiers in the Roman 
Legion. 

G. Ad. Ilarrer, Studies in the History 
of the Roman Province of Syria. 


J. H. Holiverda, Opgraving te Vechten. 
Cleuton Walter Keyes, The Rise of the 
Equites on the third Century of the 
Roman Empire. 

Et. de Ruggiero, Oizionario epigrafico 
di antichita romane, 111, fasc. 26 et 
27. 
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2“ Table des provenances. 

N — Les nombres qui suivent ehaque article renvoient. non ant pages, mais aux ncmeros 
(en caracteres graa) qni accompagneot les inscriptions. 


I. Rome et environs. 

Janicule, i. 

Passeggiata archeologiea, 105. 
Piazza Colonna, 107, 108. 
Testaccio, 46-59. 

Transtevere, 23. 

Via Po, 109. 

Via Salaria (Sette Bagni), 11)3. 
? 104. 

It Italie. 

Alife, 118. 

Bolsena, Ito. 

C6me, 116. 

Este, 61, 62, 63. 

Fiano Romano, 64. 

Ostie, 117. 

Reggio de Calabre, 102. 
Saletto di Montagnana, 60. 
Syracuse, 114. 

Tivoli, llu. 

Tuscu/um, 106. 

III. Espagne. 

Leon, 70. 

Poza de la Sal, 74. 

Riba de Saelices, 73. 

Trajillo, 71, 72. 

IV. Gaule. 

Autun, 123. 

Bourges, 66. 

Narbonue, 41. 

V. Bretagne. 

Carvoran, 68. 

VI. Helvetia. 
Aveuches, 1, 2. 

VI t. Germania. 
Cologne, 126. 


Feyen (pres de Treves), 26, 27, 28. 
Kalhausen (pres de Sarregnemines), 
128. 

Mayence, 125. 

Spaehbach. 124. 

Vechten (pres d’Utrecht), 67. 

Weisenau, 127. 

VIII. Thrace. 

Lajene, 122. 

Routsehouk, 65. 

IX. Grece et iles. 

Atbenes, 24, 25. 

Gortyne (Crete', 69. 

X. Asia-Mineure. 

Sinope, 119. 120, 121. 

XI. Afrique. 

1) Tunisie. 

Bon-Ghara, 113. 

Bulla Regia, 75-80. 

Carthage, 99. 

Dougga, 5, 6. 

Henchir»BouIbet, 3. 

Thuburbo majus, 21, 38, 39, 40, 87, 88, 
94, 112. 

2) Algerie. 

Djemila, 12, 13-20, 29-37. 

Kbamissa, 96, 97, 98, 111. 

Lambese, 9. 10, 11, 21, 22 
.Vldaourouch, 81-85. 

Setif, 7, 8. 

Tebessa, 4. 

Timgad, 86, 95. 

3) Maroc. 

Volubilis , 42, 43, 44, 89-93, 100, 

101 . 
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3° Table des rnatieres. 


NOMS ET 

Aedemon, 42. 

P. Aelius Philetus, 108. 

P. Aelius Pompeius, 12!. 

Aemilia D. f. Sextina, 91. 

Annaeus L. f. Cam. Pulcher, 105. 

Annius Namptoivius, 20 bis, 87, 88. 
Antigona, 58. 

C. Antistius, 6i. 

Apolaustus Iunior, 64. 

Apolaustus Maior, 64. 

Argantus, 13. 

Ariadna, 58. 

T. Arrius, 60. 

T. Arriu3 Aper, 50. 

Q. Arruntius Sura, 60. 

P. Aufidius P. f. Quir. Fortis, Aufidii 
Fortis f., 117. 

L. Aurelius L. f. Dignus, 49. 

L. Aurelius Diouvsianus, 49. 

M. Aurelius Sebastenus, 100. 

Balbus Iassus, 123. 

Bato, 7, 8. 

Bittius Benignius Acceptus, 26. 

Sex. Blesenus Leo, 48. 

Burrenus C. f. Poll. Maximus, 105. 
Caecilianus, 44. 

Q. Caecilius Pap. Restitutianus fil. Q. 
Caeciiii Honoratiani e. t., 5. 

L. Gaecilius L. f. Claudia Silvanus, 90. 

L. Caecina L. f., 115. 

Calvitius Syrophoenix, 93. 

...cadamus, 101. 

M. Caracallius M. f. Lem. Lupus, 50. 
Caspo(niusl) Justus, 51. 

Q. Circinius Pulchri f , 72. 

Ti Claudius, 110. 

Cl. Atticus, 24. 

Ti. Claudius Aug. 1. Pardalas, 64. 

Tib. Claudius Saturninus, 65. 
Clementinius Marcellinus v. p., 92. 
Clodius, 61. 


SURNOMS 

C. Clodius FortunatU6, 3. 

Clodius Hermogenianus v. c., 20 bis, 
88, 96. 97. 

Cornelius Fortunatus, 3. 

Cornelius Repentinus, 47. 

Coronatus Aug. n., 4. 

C. Cosiuius L. f. Arn. Maximus, 32, 33, 
34, 35, 36. 

L. Cosiuius L. f. Arn. Primus, 34, 35, 
36, 37. 

Crepereius Oplatianus v. c., 20 bis, 88. 
Crispus, 44. 

Didius Aprilis, 29. 

Domitia Syrophoenix, 93. 

Donata, 55. 

Donatianus. 82. 

C. Egrillius Fuseianus, 29. 
Euphrosynus, 45. 

Fabia Bira Izeltae r., 42, 43, 44. 

M. Fabius trium Marcorum lib., 41. 
Fabius Victor Sestianus, 38. 

Fannius C. f. Pom. Rufinus, 105. 
Faustus Lupus Daphni f., 40. 

Flavius Atilius Theodotus v. c., 96,97, 

98. 

L. Flavius L. f. Pap. Celsus, 12, 16 
FI. Flaviauus v. p., 18, 21. 

T. FI. Flavianus, 109. 

FI. Hadrianu3 Hierius Zenodorus v. c., 

102 . 

FI. Zenodorus v. c., 102. 

Ti. Fonteius Esoonei f. Qacosus, 71. 

L. Fulvius Faustus, 78. 

Furius Reginus, 98. 

Furius Victoriuus, 47. 

M. Gargilius, 80. 

Gentilis Africani, 124. 

Horatius Viator, 29. 
lauuaria, 56. 

Julia Cornelia, 13. 

Julia Pisouina c. p., 30. 
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Julia Quarta, 59. 

C. Julius Bio, 67. 

A. Julius Celsus c. p., 31. 

C. Julius Crescens Didius Crescentia- 
nus, 13. 

Ti. Julius Jason, 126. 

C. Julius C. f. Pap. Maximus, 13. 

A. Julius Pompilius Piso Laevillus, 30, 
31. 

M. Julius Rogatus, 14. 

A. Larcius Lepidus Sulpicianus, A. Lar- 
cii Galli f., 69. 

Liberalis, 83. 

Q. Magius Q. f. Rom. Macer, 63. 

G. Manlius P. f. Publ. Cassianus, 47. 

P. Jlareius P. f. Quir. Felix, 79. 

C. Marcius Fortuuatus, 79. 

Jledutica Melmani f., 73. 

C. Memnius C. f. Quir. Fidus Julius 
Albius G. Mu..., 76. 

C. Modius Justus, 86. 

Muttia L. f. Pi'isca, 6J. 

Q. Maevius, 61. 

Mammius Matsrnus, 91. 

Numeria Procopes, 121. 

L. Numisius L. f. Yitalis, 112. 

Optatius Veru3, 28. 

Pacilia o lib Lais, 54. 

Peregriuus, 85. 

P. Petrouius Felix, 94. 

Placentiuus (sauctus), 81. 

P. Pliuius Pateruus L. f. Ouf. Pusillie- 
nus, 116. 


M. Pontius M. f. Pal. Electus Archelaus 
c. v., 107. 

Publieius Auous, 2. 

L. Pullaienus L. f. Vel. Gargihus Auti- 
quus, 118. 

P. Quintius Q. f. Nigrinus, 48. 

Rogatus Crispi f., 44. 

Rubenius C. f. Rom. La..., 62. 

C. Rubenius C. f. Pa..., 62. 

C. Rulinius Adnametus Africani f., 66. 
C. Sabellius, 60. 

Saturnina, serva Sabinae Augustae, 53. 
C. Saufeius Felix, 47. 

L. Seius, 61. 

C. Serotinius Justus, 27, 

Silvanus serxas d. n., 84. 

Subatianus Proculus, 29. 

Sutronia Valentina, 92. 

L. Tarcunius Heraclianus, 52. 

M. Terentius Carpus Pal. tr., 59. 
Tituleia Paula Rufiua C. f., 77. 

M. Valerius Severi lib. Antioch us, 43 
Valerius Dalmatius, 7, 8. 

Valerius Philostorgus, 107. 

M. Valerius Bostaris f. Gal. Severus, 
42. 

P. VatiDius P. f. Ani. Firmus, 54. 

C. Yelius C. f. Pol. Faventinus, 51. 

T. Veturius T. f. Coll. Campestris, 120. 

L. Vibius Cerdo, 53. 

Viucetdeus, 99. 

C. Virius Catulinus, 48. 

M. Virrius Diadumenus, 22. 


II 

DIEUX, DEESSES, HEROS 


Aesculapius, 112. 
Anextiomara et Augustus, 2. 
Caelestis Augusta, 4. 

DiaDa Aug., 77. 

Domus divina, 26, 27, 127. 
Fortuna redux Augg., 15. 
Genius Aug. coll..., 62. 
Geuius loci, 74. 

Genius muuicipii, 38, 39. 
Genius populii 16. 

Genius Senatus, *2. 


Hercules Victor, 110. 

Intarabus deus, 26. 

Juno dea. 128. 

Jupiter, 71. 

J. O. M„ 67. 

J. O. M. conservator et protector 
Imp., 19. 

J. O. M. Dolicheuus, 9. 

J. 0. M. et Juno et uumeu Augusto- 
rum, 127. 

Lenus Mars et Aucamua, 28. 
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Liber Aug.. 3S. 

Mars Aug., 29. 

Mars et Ancamaa, 27. 
Mercurius, 124. 

Mercurius Aug., 37. 

Numen et Gloria Caesaris, 66. 
Parcae, 7, 8. 


Pietas, 17. 

Saturnus Aug., 40. 

Silvanus et Lares Penates, 108. 
Tutela, 103. 

Tutela dea, 123. 

Venus Genitrix, 104. 

Victoria Aug., 22. 


Ill 

PRETRES ET CHOSES RELIGIEUSES 


1° Sacerdoce s patens 
Aldilis lustralis, 106. 

Augur, 12, 16, 34, 120. 

Augustalis, 80. 

Flamen, 73, 79. 

Flamen Augusti provinciae, 75. 

Flamen divi Titi, 117. 

Flamen perpetuus, 14, 20 bis, 34, 87, 
88, 98. 

Flamen perpetuus V coloniarum, 13. 
Flamen primus, 42. 

Flamen Quirinalis, 110. 

Flamen Romae et Augusti, 117. 
Flaminica, 39, 91. 

Flaminica prima, 43. 

Flamonium perpetuum, 22, 33, 36. 
Kalatores pontificum, 23. 

.Magister augurum, 12, 16. 

Pontifex, 14, 32, 33, 34. 

Quindecemvir sacris faciuudis, 118. 
Sacerdos, 38. 


Saeerdos dei Mercurii, 120. 

Sacerdos omnium Gaesarum, 120. 
Sacerdotalis provinciae (en Afrique), 

13. 

Sacerdotes genii ci vitatis, 40. 

2° Ceremonies du culle paien : jeux. 
Parasitus Apollinis, 64. 

3“ Monuments et objets du culle paien. 
Aedes, 4. 

Ara, 43, 71. 

Ara aerea, 77. 

Fragment de calendrier, 104. 

4° Antiquites chrdliennes. 
Catolica tides, 81, 82, 83. 

Catolica religio, 85. 

Episcopus, 81. 

Inscriptions chretiennes, 81, 82, 83, 99 

111 . 

Presbyter, 82, 83, 84. 


IV 

NOMS GEOGRAPHIQUES 


Africa, 75. 

Alexandrinus, 57. 

Allifani ( decuriones populusque), 118. 
Allifanorum respublica (curator), 118. 
Julia Amphipolis, 49. 

Aperieuses coloni, 128. 

Apollonia Cyrenaicae, 23. 

Bononia, 50. 

Carnuntum Pannoniae Superioris, 121. 
Cordubensis, 41. 

V s SERIE, T. IV. 


Corintbus, 55. 

Cuiculitam (genius senatus), 12. 
Cuiculitani (populus), 16. 

Cuiculitani (populus, sanctissimus ordo), 
32, 33, 34. 

Cuiculitanorum colonia ( splendidtssi - 
mus ordo), 20. 

Cyreuae, 69. 

Deva, 28. 

Faventia, 51. 


32 
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Fundi Petrooianus et Carullianus, 103. 
Gortyuii ( senalus ), 69. 

Helveiii, 1. 

Hesperii, 102. 

Karthago (colonia Julia Concordia, de- 
curio 34. 

Lambaesitana colonia, 10, II. 
Madaureusis colonia, 82, 84. 
Mediolanum, 48. 

Mutina, 103. 

Numidia provincia ( ler/atus ), 98. 
Pompeiopolis ( metropolis Paphlago- 
niae), 24. 

Praenestinorum respublica (curator), 
118. 

Regiui ( ordo populusque), 102. 

Rome ( Forum Caesaris). 104. 

Sardus, 32. 

Sexaginta Prista, 63. 

Siculi, 102. 


Sinopensium colonia (respublica), 121. 
Syracusanorum ( respublica ), 114. 
Tacapitanorum fines, 113. 
Thuburbitaua urbs (amplissimus ordo, 
plebs ), 21 bis, 88. 

— isenatus plebsque), 87. 
Thuburricensium ordo et populus, 98. 
Thuggensium municipium (respublica) , 

5 . 

— ( decretum ), 6. 

Tibur, 103. 

Uthinensis colonia, 6. 

Uticensis colonia, 6. 

Verona, 47. 

Viennensis, 97. 

Volsinii, 103. 

Volubilitanornm municipium (ordo), 42. 

— iflaminica prima ), 43, 44. 
Volubilitanorum ordo, 91. 
Volubilitanorum respublica, 89, 100. 


V 

EMPEREURS, PRINCES ET PRINCESSES 


Agrippina Germanici Caes., 119. 

Divus Claudius, 42. 

Imp. Domitianus Caesar Aug. Grrrna- 
nicus XV cos., 68. 

Imp. Hadrianus Olympius, 23. 

Imp. Caes. Traianus Hadrianus Aug. 
Olympius, 24. 

Divus Hadrianus, 120. 

Sabina Augusta, 53. 

Imp. T. Aelius Hadrianus Antoninus 
Aug. Pius p. p., 34. 

Imp. Caes T. Aelius Hadiianus Anto- 
ninus Aug. Pius, 120. 

Imp. Caes. Divi lladiiani f., Divi Traia- 
ni Parth. nep., Divi Xervae pronep., 
T. Aelius Hadrianus Antoninus Aug. 
Pius, pater patriae, pont. max., trib. 
pot. VII, cos. 1111, imp. II, 63. 

Imp. Caes. T. Aelius Hadrianus Anto- 
ninus Aug. Pius. trib. pot. XX, cos. 
Ill, p. p., 17. 

Imp M. Aureiius Antoninus Aug. et 
L. Aurelius Verus Aug., 13. 

Imp. Caes. 1’. Aureliu> Antoninus A:- 


meniacus Parthicus max. Medicus 
Aug. pont. max. tiib. pot. XXV, imp. 
V. cos. HI, p. p., divi Antonini f., divi 
Veri Partbici max. frater, divi Ha- 
driani nep., divi Traiani Parth. pro- 
nep., divi Xervae abnep., 86. 

Divus M. Antoninus Pius pater Imp. 
Caes. L. Aeli Aureli Commodi Pii 
Felicis Aug Sarm. Germ, max. Bri- 
tann. p. p., 14. 

Imp. Caes. M. Aurelius Commodus An- 
toninus, 38. 

Imp. Caes. L. Septimius Severus Per- 
tinax Aug., 1. 

Imp. L. Septimius Severus Pert, et M. 
Aurelius Antoninus Augg. et Geta 
nobilissimus Caes., 46. ~~ 

Imp. Caes. divi M. Antonini Germanici 
Sarmatici f., divi Commodi frater, 
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